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BULLETIN DU JOUR 


Vers une Europe 
à deux vitesses ? 


Londres bonde encore 'son «ac¬ 
cès an sein de la Communauté 
■ européenne, en prenant phw de 
temps que Paris ponr donner 
sou arts sur le compromis inter¬ 
venu vendredi Si w«i A 
Bruxelles. en émettant an tra¬ 
vers de commentaires de presse 
des don tes soc la totalité de la 
victoire. Thatcher peut 

même vouloir s’offrir le taxe de 
conclure elle-même an prochain 
conseil européen de Venise. 

Pourtant, la Grande-Bretagne 
a obtenu une réduction substan¬ 
tielle de sa contribution finan¬ 
cière an budget de ta Commu¬ 
nauté pour trois années,. mm» 
que soit mise en question sa 
postibilïté de s'approvisionner en 
dehors de la Cornu nnatrtê. En 
allégeant sa note, lot Huit, dont 
la France,' exonèrent en fait la 
Grande-Bretagne de droits pré¬ 
vus par le traité de Borne, que 
doivent normalement payer ceux 
des Neuf qui n’achètent pas assez 
de produits européens. 

C’est avec soulagement que le 
compromis budgétaire et agricole 
a été aecueOfi. notamment en 
France. En cas d’é-JLec ou de 
refus de Mme Thatcher, les 
mesures nationales de remplace¬ 
ment étaient prêtes; mai» 
M. M éhaig nerie se félicite de. ne 
pas avoir eu A mettre en œuvre 
un système d’aide directe 
producteurs en raison des dan¬ 
gers qu’il aurait représentés pour 
l'avenir de la politique agricole 
commune. La Fram c vend en 
valeur les deux tiers de sa pro¬ 
duction an sein de la Commu¬ 
nauté ; Paugmentatiqn exorbi¬ 
tante ou soutien des revenus, 
résultant ffita- abandon de. ta. 

aurait entrainir La^vearte *ùt nos 
produits aux cours mondiaux) 
aurait coûté autrement phn cher 
»i»t contribuables Xpie le ciutewu 
fait par les Huit aux Britan¬ 
niques. 

Four sauver la politique agri¬ 
cole commune à court terme, oa 
a donc dérogé aux règles de 
financement de la Communauté. 
Mais rien n’est résolu pour au¬ 
tant. Le régime d’exception 
obtenu par Londres pour trois 
ans ne serait pas v ra im en t une 
Victoire britannique SI la modi¬ 
fication qull entraînera A . pins 
long tenue dams le régime des 
ressources propres de la CK3. se 
traduit par leur au gment at i on 
Or le risque est grand, an 
contraire, de voir la remise en 
cause des règles communautaires 
aboutir à la ttntitatkm de la 
solidarité financière de l’Europe, 
et partant, à un recul de la 
construction européenne. Sur le 
plan agricole, rien n'empéchera 
Londres, & ftane de cette pé¬ 
riode de faveur, de donner de 
nouveaux coups de boutoir A la 
politique agricole commune, en 
opposant son veto par exemple i 
de nouvelles augmentations de 
prix. 

L’irritation devant le chantage 
britannique, qui conduit les Neuf 
A des marchandages sté ri l es , se 
fait grandissante. La solution 
consiste-t-elte A lier A raveair les 
concussions sur le budget de la 
Communauté A celles concernant 
les prix agricoles afin d’éviter des¬ 
prises de position contradictoires 
et souvent démagogique* f Plu¬ 
sieurs commissaires européens ont 
rtntention de le proposer, contre 
ravis de M. Jenkins, semble-t-n. 

Au-delà, ne fant-Q pas admet¬ 
tre l’évidence, A savoir que rAn¬ 
gleterre est une Se qui ne s’amarre 
pas an continent, et en tirer les 
conclusions qui s'imposent pour 
la constitution «Tune Europe à 
deux vitesses T Avec, selon l'ex¬ 
pression que l’on prête AM*Barre, 
«un noyau dur et une nébuleuse 
autour» 7 

(Lire nos informations page 2 0.) 



VUE SEMAINE 
sfi LA BQUR606ME 

ma A la s em ai n e P 1 *- 
lu lundi t Jute (numéro 
3 > an samedi (numéro 
■ I» Monde » publiera, 
ites sbs éditions et sur 
M. pages, des enquêtes et 
partage» consacré» à 1a 


b crise du Proche-Orient 

UDAÏÏ: sans appui américain, toute initiative 
européenne échouerait 

M. BEGIN : sauf accord rapide, le retrait du Sinai 
pourrait être retardé 

Dans la conférence de presse çW a tenue vendredi 30 mai d 
Pissue de sa rencontre avec Je secrétaire d’Etat américain. M. Mualde, 
le chef de la diplomatie française. M. François-Poncet a confirmé 
qu'une * initiative européenne» sur le Proche-Orient pourrait être 
prise Ion du sommet de Venise, la U et 12 lutn. 

Le chef de TEtat égyptien, pour sa part, a indiqué que l’Egypte 
attendait plutôt une stititiative américaine », après la récente visite 
du vice-président Moubarak à Washington. Evoquant l'éventualité 
d’une < initiative européenne », M. Sadate a déclaré qu’elle serait 
bien accueütie. A elle tenait compte da accords de Camp David, et 
de la conjoncture au Proche-Orient. ïl a estimé cependant que toute 
initiative européenne qid rf aurait pas l’appui des Etats-Unis c était 
condamnée A l’échec ». 

A Jérusalem, le premier ministre israélien, M. Bégin, a pour la 
première fols menacé dajourner la phase finale du retrait du Sinai, 
si un accord n'était pas trouvé rapidement pour un contrôle inter¬ 
national de ta zone frontalière p rov is o i re. 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Après ta défection 
dramatique de M. WBirman et au 
moment où ses choix pour un re¬ 
maniement ministériel «ont contestés 
per ses alliée. M. Bégin continue de 
connaître les pires difficultés pour 
éviter [‘éclatement de la coalition 
gouvernementale et la chute de son 
cabinet Cependant le premier mi¬ 
nistre- ne désarme pas. U semble 
même avoir soudain on sursaut 
d’énergie qui surprend dans les mi¬ 
lieux politiques de Jérusalem. 
M. Bogln na peut faire ses preu¬ 
ves que lorsqu'il s'agit de dire 
• non * st de « résister -, préten¬ 
dent, ses adversaires. 

. .CQmuMsppur.oonflpnerMpfi x Mras qU 
face à ces deux opinions, la pre¬ 
mier ministre a fait - le 30 mel, A 


propos des négociations avec 
l'Egypte, deux déclarations, fune 
positive, l’autre négative, aussi sur¬ 
prenantes Tune que r autre, devant 
la commission des affairas étran¬ 
gères de la Knesset 
- II a Indiqué quTI était prêt à 
faire transférer les -différents sièges 
du gouvernement militaire hors des 
villes de Cisjordanie et du -territoire 
de Gaza, et à accorder * 80 */§» des 
pouvoirs de l'administration d'occu¬ 
pation aux habitants de ces tsrrftol- 
res. Dans le premier cas, la. propo¬ 
sition n’est pas nouvetie, et .le geste 
parait de pure forma, car le gouver¬ 
nement militaire continuerait à axis- 1 
ter. 

FRANCS CORHO. : 

{Lire Za suite page 8J*- 


Le voyage de Jean-Paul II en France 


Le pape a approuvé l’esprit de la visite 
à Varsovie de M. Giscard d’Estaing 

La dernière étape du voyage pontifical devait mener le pape 
en province hindi 2 juin, à Lisieux. Auparavant, pendant deux 
fours bien remplis, Jean-Paul II aura célébré la « messe du 
peuple de Dieu », an Bourget, travaillé avec les évôques français, 
et veillé avec les jeunes an Parc des Princes, le dimanche 1” juin. 

Ce samedi 31 mai, te pape a reçu les représentants des 
confessions chrétiennes non catholiques, & la nonciature, après 
avoir pris son petit déjeuner avec une quinzaine d'intellectuels, 
et avant de se rendre & l’Elysée, où il était accueilli par M. Gis¬ 
card d*Estaîng avec qui il a en un entretien en tète-à-têta. Le 
président a ensuite présenté an pape des membres du gouverne¬ 
ment, des hommes politiques et sa propre famille. 

Au cours du tête-à-té te, Jean-Paul n a approuvé f esprit de 
la récente visite du chef de l’Etat A Varsovie. (Voir p, 12,13 et 24.) 

Respect et gentillesse 


POINT- 


Les premiers mouvements 
comme les premières impressions 
sont souvent les meilleurs et les 
plus justes. Les Parisiens en tout 
cas n'auront guère le temps d'ap¬ 
profondir leur connaissance d’un 
pape qui reste moins de trois 
jours dans la capitale. Force est 
de se fier aux intuitions primi¬ 
tives et à la spontanéité relative 
du visiteur et des visités. 

Visités qui ont attendu avec 
courtoisie - et sans se plaindre le 
fâcheux retard de l’avion, pressés 
contre les barrières.et épiant le 
ded, dariR l'espoir que la pluie ne 
serait pas au rendez-vous. Fina¬ 
lement tout s’est bien passé : le 
retard annoncé de quatre-vingt- 
dix minutes s’est converti en qua¬ 
rante-cinq minutes et a présenté 
l’avantage de permettre à la foule 
de doubler ou de tripler ses effec¬ 
tifs. 

La réserve du public frappait. 
On sentait qu’il. n’était pas. IA 
pour tm hôte comme les autres. 
Plus de respect, une ferveur inté¬ 
riorisée; nhu d’émotion aussi 
oÿaüdüh de bienvenue perdaient' 
cette sorte d'agressivité collé¬ 
gienne qu’elles ont parfois A force 


de se vouloir chaleureuses. Au 
total, 11 semble que Paris ait 
déjà donné le ton d’an accueil 
mesuré, de bon goût. Une sorte 
de complicité dans la gentillesse 
et le respect mutuel s'est vite 
établie. Et 'ce fut une excellente 
idée d’avoir remplacé in extremis 
la boule majestueuse du Te Deum 
per l'accent pins intime et plus 
allègre du Magnificat qui exalte 
les pauvres. Attention par sur¬ 
croît & l'égard de la dévotion 
mariale da pape_ 

L’ombre an teb l*** ^ — mais 
comment l'éviter ? — c’est le dé¬ 
ploiement de la police et les 
innombrables services d’ordre ca¬ 
nalisent ou rebutant des milliers 
de gras qui voulaient c voir ». 

Les gestes du pape, quant A 
eux. Ici comme dans ses dépla¬ 
cements antérieurs, ont conservé 
leur ampleur souveraine et leur 
beauté plastique : soit qu'il écoute 
les mains presque jointes la Mar¬ 
seillaise, soit qull se détourne 
inopinément pour un ultime 
envol de bras et de, mains. - 
HENRY FÉ5QUET. 

(Lire la-suite page 13J 


AU JOUE LE JOUR 


Sous avions proposé 3 mil¬ 
liards à Dublin en novembre 
dentier, 10 mOUards sûr deux 
ans il y a un mois à Luxem¬ 
bourg, mais Margaret That¬ 
cher avait continué à refuser.- 
et eUe a eu raison, puisque 
nous hti avons proposé à 
Bruxelles à peu près tout ce 
qtdéOe demandait, c’est-à- 
dire 15 milliards sur trois 
ans. Si bien que — et mime 
en sachant que la Grande- 
Bretagne a fait en compen¬ 
sation quelques concessions à 
nos agriculteurs — Thésita- 
tion que montre la c dame de 
fers pour accepter c«s condi¬ 
tions ressemble à s’y mé¬ 
prendre à cet humour froid 
et brillant que Von appelle 
Vhumour anglais. 

MICHEL CASTE. 


La diplomatie de Janus 


Au lendemain de son élection, 
on pensait que M. Giscard cTEs- 
s’écarterait peu de ses 
dans la politique 
et l'économie, mais quH leur 
tournerait le dos dans la diplo¬ 
matie et la défense. On croyait 
qu’il s’éloignerait de Indépen¬ 
dance nationale et dé la dissua¬ 
sion stratégique- pour revenir A 
l'atlantisme et aux armes conven¬ 
tionnelles ou tactiques. Six sas 
plus tard, ces prévisions appa¬ 
raissent justifiées sur le. premier 
point, A cela près que le président 
de la République s'est quelque 
peu démarqué du gaullisme en 
suppriment le contrôle des prix; 
en limitant l'action des entre¬ 
prises nationales, en affaiblissant 
la planification. H dorme ainsi le 
pas au libéralisme sur le colber¬ 
tisme dont le général s'inspirait 
plus ou moins. Mais cet aspect de 
l’héritage reste plus flou que les 
autres, et 1a fidélité aux Institu¬ 
tions de 1958-1962 compense lar¬ 
gement les écarts dans le domaine 
dé l'Intendance. 

- En . politique extérieure, les 


*Ce roman de l'agonie 
d’âne femme n’est pas une 
agonie “naturaliste” Le pire 
est poétiquement concen¬ 
tré dans de superbes mo- / i 
nologues intérieurs où/ 4 
l’on éprouve avec Clara 
le sentiment cahotique et 
déchirant de Hnémëdiabfe. 0 

Claude Prévost/RévofationT 



André Stil 

de l’Académie Concourt 

Lé Médecin de charme 


GRASSET 


par MAURICE DUVERGER 

prévisions de 1974 semblent au 
contraire tout A fait démenties 
par la pratique giscardienne. La 
France n’est pas revenue dans le 
giron de l'OTAN, et le voyage A 
Varsovie atteste avec éclat sa 
volonté d'indépendance vis-à-vis 
de Washington. Dans la Commu¬ 
nauté des Neuf, le développement 
du Conseil européen et le thème 
de la confédération mit prolongé, 
voire renforcé, la résistanoe A 
l’intégration. A l’égard de l’Afri- 

3 ne noirs, des Arabes. d’IsraSL te 
gne antérieure est maintenue, 
sinon accentuée. Les interventions 
en Mauritanie, & Kolwexi, A Ban- 
gui, montrent que les actes sui¬ 
vent les paroles. Le développe¬ 
ment des fusées d'AIblon et la 
construction du sixième sous- 
marin atomique vont ^ ttn g te 
mérry» win 

M. Giscard d’Estolne s'est-C 
converti & la diplomatie en 
renonçant eux thèses qu’il dé¬ 
fendait A la tète des Républicains 
Indépendants ? D’autres signes 
font hésiter à conclure dans ce 
sens. Comment négliger que 
l’UDF, vienne de publier un pro¬ 
gramme d’inspiration nettement 
atlantiste, que certains de ses 
membres défendent A l’Assemblée 
de Strasbourg des positions très 
éloignées de la rimple confédéra¬ 
tion, que cfautres critiquent tan¬ 
tôt l’attitude du président de la 
République envers l’Islam, tantôt 
sa résistance aux directives amé¬ 
ricaines. tantôt ses Interventions 
en Afrique, tantôt sa rencontre 
avec M. Brejnev. B est vrai que 
la politique extérieure du général 
soulevait la -même opposition 
dans sa clientèle., Crucifié sur 
l’autel de l’intégration euro¬ 
péenne, IL Lecanœt fait un peu 
penser A M. Debré, crucifié sur 
l’autel de TAlgérto française. 


Tout chef <TEtat digne de ce nom 
sacrifie ses partisans A l'intérêt 
national. 

Qu'il leur laisse exprimer de-ci, 
de-là quelque mauvaise humeur, 
cela peut se comprendre. Mais le 
document de FUJXF. est d’autant 
plus troublant qu’il rejoint cer¬ 
taines déclarations officielles des 
plus hautes autorités gouverne¬ 
mentales ou militaires, lesquelles 
viennent de temps en temps 
contredire ou infléchir la ligne 
générale du ralliement & l’Indé¬ 
pendance nationale et A 1a dissua¬ 
sion nucléaire. 

(Lire la suite page 10J 


Prêtres 
au travail 

Jean-Paul II ne cessera de 
surprendre. (I y e un an, dans 
une lettre aux prêtres du 
monde entier, H mettait en 
garde ceux-ci contre « les 
tentatives de laïcisation de la 
vie sacerdotale ». ef certains 
y a valent vu une réticence, 
pour ne pas dira plus, devant 
f expérience d e a « prêtraa- 
ouvrlar» » ou prêtres su travail, 
comme on préfère les appeler 
aujourd'hui. 

Et voici que, dans son dis¬ 
cours aux prêtres à Notre- 
Dame, le pape loue le cardinal 
Suhard, qui était à rortgine 
de cette expérience française 
originale, et va Jusqu’à dire ; 
■ Ce souci pastoral, pensé et 
accompli en union avec vos 
évôques, est à votre honneur 
qu’il se poununvB et qu’il sa 
purifie sans cesse. Tel est le 
vœu du pape.» 

Après r Interruption de 
r expérience des prêtres- 
ouvriers par le Saint-Siège, et 
contre ravis de ta hiérarchie 
française, de 7954 à 7965, ef 
fes revendications actuelles 
chez certains tf entre aux da 
«sortir de la clandestinité», 
cet aval officiel de Jean-Paul II 
ne prend que plus de force. 

Le pape. 0 est vrai. Insiste 
sur la « purification » de fex- 
pérlence et rappelle aux prê¬ 
tres qu’ils doivent « conserver 
leur Identité sacerdotale-», 
ma/s son admiration devant 
« la souci apostolique, mis¬ 
sionnaire, qui. est si vH chez 
la plupart dos piètres fran¬ 
çais » ne laisse aucun doute 
sur-Je Jugement globalement 
positif qu’il porte Sur (expé¬ 
rience. 

Faut-il penser que, foin 
d’avoir cherché un succès 
facile auprès da son auditoire, 
— Il a parlé sans complai¬ 
sance en d'autres circons¬ 
tances — Jean-Paul II s'est 
laissé 'peu à peu convaincre 
par les fruits (Tune expérience 
vécue? 


% Zong ffuaïde 
élu à la fête 
de l'Association catholique 
patriotique chinoise 


LIRE PAGE 4 


A NOS LECTEURS 

Su raison 0e • l'actualité, .le 

supplément a Europe » sera 
publié mutt Cwunéxo daté mer¬ 
credi 4 Juin). - 

D'autre part, a la Blonde. *, 
comme lu entres Journaux, ne 
paraîtra pas le jeudi S (numéro 
daté vendredi 6), en raison de 
la grève des ouvriers du- Livre 
C.G.T. 

t Le Monde des livrai » sers 
reporté dans notre numéro du 
vendredi et a une semaine avec 
la Bourgogne a se verra prolon¬ 
gée d’une Journée jusqu'au nu¬ 
méro du tundt 9 juin (daté M). 


HELION DANS LES ANNEES 50 

£’énutné’iê dea câa&ea 


Hêllon, c'est un chef. Pas an petit 
chef comme aujourd’hui jusque dans 
le domaine de la peinture en pullula 
la détestable espèce. Ma/s tm vrai 
chef, qui a~su prendre sas respon- 
s abflttés, tourner le dos à aon 
époque lorsqu’il n’avait rien i lui 
dire, rattendre au tournant, s'expli¬ 
quer en toute franchisa et pugnacité 
avec le lit et le guéridon, le nu 
et le pot de fleu/s, le violon, la 
teulUe morte et ta terre labourée. 

Les toiles, les aquarelles, les des¬ 
sins tfHéHon exposés chez Karl 
Fllnker datent des années 60. Années 
pour lui difficiles entre toutes, où 
D a montré tout son courage, où la 
paru pris des choses lui a tait 
prendra Je oontrapled da tout ce qui 
se passait alors i Parts et apparais¬ 
sait comme ta vérité enfin révélés, 
comme la solution enfin ef définittve- 
ment trouvée eux problèmes de la 
peinture. 

Au lendemain de la guerre, Hôiton 
avait derrière lui toute une carrière 
de peintre abstrait, et c’est au 
moment où, sous riitfluanoe da quel¬ 
ques gronda artistes et da raspril 
souterrain du siècle, la conversion 
à r abstrait prend i peu près las 
allures tfims obligation morale, qu'il 
retient b la réalité, è la figure, b 
fa nature morte, è l’étude da la 
lumière, à la bagvBtîa de pain qui, 
sur uns table, rétablit le perspective 
dans s bs droits, près d’un dos de 
femme, d’un Journal froissé et Jeté 
i terre, d'un clou peint sur la mur 
en trompa-Tatt Insurrectionnel. 

Personne n’y comprit rien, et fau¬ 


teur de ces lignes lul-mèrm qui, 
lors de la rétrospective de 1S70 an 
Grand Pelote, tint sur Hêllon de 
méchants propos dont il eut très 
vite grand remords. 

ANDRÉ FERMIGIER. 

(Lire la suite page 15J 
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EUROPE 


UN AS DE GOUVERNEMENT CONSERVATEUR EN GRANDE-BRETAGNE 

IL — Une opposition qui se cherche 


Dans un premier article 
(«le Monde> du 31 mai)* 
notre envoyé spècial en 
Grande-Bretagne a montré 
que, malgré certains échecs 
économiques et sociaux sé¬ 
vères du nouveau gouverne¬ 
ment conservateur, la popu¬ 
larité personnelle de 
Mme Thatcher demeurait 
très forte, et contribuait & 
modifier les termes dn débat 
politique traditionnel. Le se¬ 
cond article de son enquête 
est consacré & l’état de Vop- 
position travailliste et libé¬ 
rale. 

Londres. — Curieuse situation 
que celle de L'apposition travail¬ 
liste. sans doute le Labour a-t-il 
été très nettement battu aux élec¬ 
tions générales de mai 1979, mais 
dans un pays qui pratique depuis 
longtemps, et sans ûificulté appa¬ 
rente, l’alternance an pouvoir, il 
n'y a rien lé qui soit susceptible 
de frapper de stupeur la majorité 
d’hier, ni de la paralyser, face à 
celle d’aujourd'hui. Les récentes 
élections locales n'ont-elles pas, 

d’allletus. aux travaillistes 

l'occasion dîme petite revanche, 
en leur permettant de reconquérir 
les positions qne les conservateurs 
leur avaient enlevées en 1976, lors 
du précédent scrutin du 
type ? Pourtant, on a l'i mpr ession 
que M. C ailag han et ses «mfo 
n’ont toujours pas surmonté le 
traumatisme électoral de l’an 
dernier, qu’ils y ont subi non pas 
seulement un échec, mate un vé¬ 
ritable choc — qu’ils y ont, en 
somme, été défait» à tous les sens 
du mot. H est vrai que la campa¬ 
gne électorale de l’an dernier avait 
vu les conservateurs remettre en 
cause non pas se ulement le 
contenu de la politique des tra- 


De notre envoyé spécial BERNARD BRIGOULE1X 


vaUlistes. mafo auussi la nature 
même de leur pouvoir, ou du 
moins celui des syndicats, dont, 
peu ou prou, émane le Labour. 
Que Mme Thatcher l’ait aussi 
nettement emporté auprès de 
l’électorat, y compris dans des 
régions ouvrières, en faisant cam¬ 
pagne contra la toute-puissance 
réelle ou supposée des fcrade- 


tème britannique fait du leader 
de l'apposition un i mp orta nt 
personnage officiel, reconnu, en¬ 
touré et rétribué comme teL On 
æ demandait, à Londres, a’B ne 
prendrait pas sa retraite après 
l’échec de son parti aux éjec¬ 
tions générales de mai 1979. C'est 
probablement la situation interne 
du Labour qtd l’a, plus que toute 
autre considération, conduit à 


on 

unions, voilà qui ne pouvait man- ____ _ _ 

qoer de poser aux travaillistes différer sa décision — et pent- 
un très sérieux problème de fond, être aussi le souci de ne pas 

jremhter démissionner en pleine 
retrait 


Une petitique se corrige, s'inflé¬ 
chit, s’amende — au pays du 
pragmatisme plus encore qa’aü- 
leurs. Mais les liens organiques 
qui unissent le parti travailliste 
aux syndicats, la forte influence 
des représentants ouvriers sur la 
ligne du Labour pocvent-Ss être 
remis en cause sans que ce der¬ 
nier y perde son âma ? C’est au¬ 
jourd’hui la question essentielle à 
laquelle se tr o uvent confrontés 
ceux qui. autour de ML Callaghan. 
veulent tirer les leçons des gran¬ 
des grèves de l’hiver 1978-1979, 
longues, dures et de plus en plus 
impopulaires .mais ne peuvent 
accepter de gaieté de cœur de voir 
le pouvoir syndical mis eu accu¬ 
sation. 

- H ne s'agit pas seulement là. au 
sehl de la graich«» hHfsmriiqng 
d’un débat sur un point cThistaire. 
Sans doute serait-il riche «rensei¬ 
gnements pour l'avenir de pren¬ 
dre la vraie mesure des conséquen¬ 
ces de ces grèves dans la c hute 
des travaillistes. Mais le problème 
reste posé de façon très actuelle: 
si les syndicats ont. de justesse, 
évité le pire, s’agissant de la limi¬ 
tation de leurs pouvoirs, la vague 
de mécontentement qu’fis avalent 
soulevée l’an dernier est loin 
d'être entièrement retombée. 


De nouvelles erreurs tactiques 


Au contraire, même : de nou¬ 
velles grèves, de nouvelles erreurs 
tactiques ont contribué depuis 
l'arrivée au pouvoir des conserva¬ 
teurs à donner de nouveaux ar¬ 
guments à ces derniers et à ren¬ 
dre le débat sur le pouvoir syndi¬ 
cal plus tendu que jamais. 

Le long débrayage des métallur¬ 
gistes de b Brltlsh Steel s’est 
achevé sur un quasi-échec pour 
les syndicats : 15,5 % d'augmen¬ 
tation, annuelle des salaires alors 
que le chiffre de 20 %, qui corres¬ 
pond à peu près à l'inflation de¬ 
puis un an, avait été présenté 
comme un minite " ?*! incompressi¬ 
ble. Et que «lire de la grève des 
usines automobiles de b Brltlsh 
Leyland ? Le plan de restructura¬ 
tion de la firme, qui a soulevé la 
colère des syndicalistes de base et 
provoqué de nombreux arrêts de 
travail .a finalement pu être Im¬ 
posé malgré l’opposition du syndi¬ 
cat des transports (T.G.W.U.), 
dont le secrétaire général. 
M. Evans, a même dû intervenir 
pour Inciter ses adhérents à ces¬ 
ser la grève, convaincu que la 
firme était allée au bout de aes 
possibilités financières. 

Quant à b grève décrétée pour 
le 14 mal par les syndicats, pour 
protester contre l'ensemble de b 
politique économique et sociale 
elle a soulevé une tempête. 
Les travaillistes modérés se 
sont montrés, en. privé, cons¬ 
ternés par cette nouvelle Ini¬ 
tiative, qu’un arrêt de justice 
avait d'ailleurs dénoncée comme 
Illégale. Plusieurs unions syndi¬ 
cales, et non des moindres, s'en 
sent désolidarisées. L’homme de 


b rue s’en est souvent montré 
soit scandalisé — s*H 
pour les conservateurs — soit au 
moins embarrassé, comme vague¬ 
ment choqué. Iæ. presse de droite 
(notamment les quotidiens popu¬ 
laires) s’est déchaînée Et, au to¬ 
tal. cette journée d’action, en 
tournant au fiasco, n’aura pas 
servi les syndicats — et, au-delà. 


déroute. Mais son retrait est 
maintenant assez généralement 
annoncé pour la rentrée d'au¬ 
tomne. 

Anno ncé et — c'est là la se¬ 
conde difficulté qui pèse sur les 
travaillistes dans leur tentative 
de retour en grâce auprès de 
l'opinion — espéré par un cer¬ 
tain nombre de dirigeants poli¬ 
tiques que leur étiquette classe¬ 
rait cependant parmi ses «astis». 
Jamais, en effet la dl vision du 
Labour n’a été aussi grande. 
Dans plusieurs circonstances ré¬ 
centes, l’ancien premier ministre 
a dû faire face à l'opposition 
croissante «le T aile gauche de 
son propre parti. 

Toute une fraction du parti 
travailliste tente aujourd'hui 
d’arriver à b tête de l’apparefl 
et d'infléchir à gauche b ligne 
des travaillistes- H est vrai qu'à 
en «noire certain rapport fracas¬ 
sant sur les taffitxàtions trot¬ 
skistes dans te Labour (le Monde 
daté 20-21 janvier) éQe aurait 
déjà des rivaux à cet égard. Mais 
les amis de M. Anthony Wedge- 
wood Bezm, chef de file de la 
tendance travailliste de gauche, 
ont su marquer quelques points 
importants. Le prochain congrès, 
à la rentrée d'automne, permet¬ 
tra de savoir plus précisément où 
l'on en est, et quels sont désor¬ 
mais tes rapports de forces. 

• Sans attendre cette échéance, 
le LObour réunit, 1e SI mal, à 
Wembtey, son comité exécutif 


national, qui devait evandnpr un 
important rapport de b direc¬ 
tion. En neuf petites pages vi¬ 
goureuses, ce texte «messe un 
bilan particulièrement sévère de 
b première année de gouverne¬ 
ment conservateur, qui, lit-on 
dans b version à peu près défi¬ 
nitive de oe document encore nos 
diffusé, « a été un désastre pour 
la Grande-Bretagne ». Sous le 
titre général : « Paix, emplois, 
liberté », les travaillistes veu¬ 
lent, si ce texte est adopté, lancer ! 
< un appel au peuple ». 

Considérant que c 

nement conservateur signifie une] 
plus grande inégalité et davan¬ 
tage tCinjustice sociale », le La¬ 
bour propose « une autre poli¬ 
tique » en dix points. Parmi 
ceux-ci, on trouve 1e retour au J 
plein emploi, c qui doit être 
possible avec la stratégie indus¬ 
trielle appropriée », l’expansion 
économique, qui soldera à ré¬ 
duire l'inflation », l’accroisse¬ 
ment dn secteur public .et de b 
planification, b promotion du 
secteur coopératif sous toutes 
ses formes, et l’amendement des 
textes de 1972 sur b C.KE. c «te 
façon à rendre aux Communes 
la maîtrise complète des pou -1 
noirs légistatifs et fiscaux actuel- { 
lement concédés aux Communau¬ 
tés. » 

Quant à b situation interna¬ 
tionale. dont nombre de travail¬ 
listes estiment que Mme Thatcher 
profite à b fois pour flatter le 
TiaMfmattgnn» populaire et DOUI 
appeler au rassemblement autour 
du pouvoir en place, le projet de 
manifeste Insiste sur te fait 
qu’elle exige de nouveaux efforts 
en faveur du désarmement et 
de b détente. SI le texte du 
Labour condamne explicitement 
l’invasion soviétique en Afgha¬ 
nistan, U estime que b part des 
dépenses publiques consacrée à 
b défense devrait être réduite 
tout en veillant à ce que cette 
réduction « ne conduise pas au 
chômage ceux qui travaillent 
dans les industries d'armement ». 


République fédérale d'Allemagne 

EN DÉPIT DE LA TENSION EST-OUEST 

Bonn vent poursuivre 
sa coopération économique avec Moscou 

De notre correspondant 

Bonn. — Lorsqu'à b fin de juin M. Schmidt se rendra à 
Moscou, b République fédérale et l’Union soviétique signeront 
un accord de coopération économique et commerciale valable 
pour un quart de siècle. Tel est le résultat essentiel de la réunion, 
jeudi 29 et vendredi 30 mai à Bonn, de b « commission mixte - 
germano-soviétique («le Monde» du 31 mai). 


L'heure des libéraux ? 


Le balancement vraiment très 
circonspect de ces choix, le va¬ 
gue de certains objectifs, la phra- 



ment, en effet, qu'il s’agissait dîme 
sorte de revanche syndicale contre 
le verdict des unies. 

B est vrai qu’elle se heurte, 
dm* cette entreprise, à d'antres 
difficultés mm nmir^ jw iwiBHt 
lu première est que; face à l'ex¬ 
trême personnalisation du pou¬ 
voir à laquelle on assiste de 
nouveau outre-Mancbe depuis 
Farzlvée de Mme Thatcher au 
10. Downing Street, les travail¬ 
listes ne disposent pas, eux. en 
l'état actuel de choses, d'un leader 
dont le c hari s me personnel soit 
comparable à celui du premier 
mini s tre . Ce n'est pas faire In¬ 
jure & ML C a llag h an. dont les 
qualités d'intelligence et de cosar 
sont reconnues même par nom¬ 
bre de ses adversaires politiques, 
que «Je le constater. 

L'ancien chef dn gouvernement 
n’était pas parvenu, lorsqu'il 
exerçait le pouvoir, à susciter 
une véritable adhésion à sa per¬ 
sonne, non seulement dans l’opi¬ 
nion raa.t« même <|»ni les rames 
de son propre parti. L'avalt-fl 
d'ailleurs Jamais vraiment re¬ 
cherché ? En tout cas, b chose 
lui serait encore bien plus diffi¬ 
cile maintenant, même si le sys- 
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nouveau. 


plus marqués à gaache, qui 
ont Infligé plusieurs défaites ré¬ 
centes à M. GsHaghsn à un 
moment où l’Sectorai, lui, pen¬ 
che à droite, tous ces éléments 
conduisent te petit parti libéral 
à penser qu’H pourrait prochai¬ 
nement retrouver un rôle et une 
audience. A b fin «M gouverne¬ 
ment travailliste, qu’il s’était en¬ 
gagé à ne pas renverser en vertu 
dn « pacte lib-îab », ses électeurs 
tendaient à fuir vers te parti 
conservateur. Le scrutin de 1979 
ne lui a fait perdra que 2 de ses 
13 sièges (b représentation pro- 
en donnerait 
80} alors qne 
sa complète 
prochaine. 

Depuis que Mine Thatcher est 
an pouvoir, les libéraux ont Je 
s e ntimen t de remonter b pente: 
Aux dernières élections locales — 
qui ont été, fl est vrai, globale¬ 
ment favorables à l’oppcdtion, 
comme il est de tradition en 
Grande-Bretagne, — ils ont rem¬ 
porté quelques succès importants, 
en particulier à UverpooL En 
Ecosse, Us paraissent tirer profit 
du reflux des nationalistes du 
SJîJP. Mais, surtout, le calcul de 
ses dirigeants est que le parti 
libéral va être prochainement 
bénéficiaire dn désenchantement 
de l’électorat modéré à l’égard 
des conservateurs. 

Ce rêve n’est pas 
Mais les circonstances 
aujourd'hui idéales à 
jor «les libéraux pour 
en fl a ce mouvement « Entre un 
gouvernement qui est le pbts 
marqué A droite que ce pays ait 
eu depuis très longtemps et une 
opposition travoBUste de pfe» en 
pies accaparée par (extrême 
gauche et accumulant les erreurs 
stratégiques, nous avons désor¬ 
mais un rôle à jouer, un service 
& rendre A cette masse dfSecteurs 
qui ne se sentiront bientôt pins 
représentés par les uns ni les 
autres », explique M. Dale, se¬ 
crétaire international des libé¬ 
raux 

Des contacts discrets auraient 
même été pris avec certaines per¬ 
sonnalités travaillistes qu’inquiè¬ 
tent te c virage & gauche » du 
Labour et te manque de fermeté 

de M. CaHaofaan, notamment 
celles qui sont regroupées dans 
tendance « Labour victorg », 
ensemble b coos- 
<Tun grand parti cen¬ 
triste. Le retour prochain sur b 
scène ■ politique britannique de 
ML Roy Jenfctes, actuellement 
de b Commission des 
européennes, et 
qm passe pour être un travailliste 
modéré, est même attendu avec 
intérêt par ceux qui, au sein du 
Labour ou chez tes libéraux, 
revent de créer oe no u ve au parti, 
et de lui donner une « Jocomo- 
ttve ». 

On n'en est pas encore là. Uh 
récent conseil du parti libéral, 


réuni à Worcester, s'est même 
opposé à un tel projet. Mais le 
leader acinel des libéraux, 
M. David Steel, vient d'achever, 
b rédaction d'une brochure 
cruellement intitulée : « Le parti : 
travailliste a quatre-vingta ans— 1 
rdge de la retraite », «qui en dit 
long sur les espérances de ses 
amis vis-à-vis d'un électorat 
déçu par Mme Thatcher, mate que 
l’état actuel du Labour n'attire 
pas. « Je suis convaincu, écrit 
ML Steel «Sens sa cancluslaa, que 
revenir simplement du conserva¬ 
tisme Thatcher au Labour mari- \ 
bond ne serait pas du tout la 
réponse. Ce serait ajourner les 
réformes et accentuer le déclin. 
La Grande-Bretagne a besoin \ 
d’une vm.veXLe solution de la 1 
part de ses hommes politiques.» 

Le fonctionnement du système 
politique britannique, U est vrai, 

a derrière bd une longue tradi¬ 
tion, qui peut faire envie àb plu¬ 
part des régimes parlem e n t aires 
du monde, et qui l'a préservé «te 
bien «tes secousses. La démocratie 
doit certainement beaucoup, oa- 
tre-Maxkcbe, à ce poids du pas 
à cette tradition. Mais M< 
moins rare qu’autrefais d’y en-' 
tendre regretter que le poids se 
fasse pesanteur, et b tradition! 
routine: Cela suffira-t-U. après le 
reflux des conservateurs — si re-1 
flux il y a. — à faire évoluer un 
peu le c cher vieux système » * 
FEN 


En fait, b conclusion de cette 
rencontre était acquise avant 
m ême l'arrivée des délégués du 
Tcromim dans la capitale onest- 
aUemande. Aussi l’attention s’est- 
élle concentrée sur l’entretien 
qu'ont eu, vendredi, MM. Schmidt 
et Tikhonov, memb re du bureau 
politique du comité central du 
P.C. et premier vice-président du 
conseil des ministres de 1TT.RBJ&, 
qui dirigeait b délégation sovié¬ 
tique à b commission. 

De part et d’autre, on a fait 
savoir que les interlocuteurs 
avaient apprécié de façon s posi¬ 
tive » 1e développement des rap¬ 
ports économiques entre l'Union 
soviétique et b EPA Le chan¬ 
celier aurait toutefois insisté sur 
le fait que b crise afghane n’était 
pas de nature à favoriser une 
intensification des contacts. Ce 
thème avait déjà été abordé b 
veille par 1e ministre ouest-alle¬ 
mand de l’économie, le comte 
LambsorfL 

Tout au long des travaux de b 
commission, les représentants de 
b RFA ont soutenu que les 
rapports entre l’Est et* l'Ouest 
devaient être maintenus, mais que 
ce processus pourrait être com¬ 
promis si des crises graves 
devaient surgir dans d'autres par¬ 
ties du monda Rien de tout cela 
n’a cependant troublé l’atmos¬ 
phère « amicale» des délibéra¬ 
tions germano-soviétiques durant 
ces deux journées 

le programme de b coopération 
économique à long tome qui vient 
d’être agréé n’est certes pas nou¬ 
veau. Son principe avait déjà été 
accepté au printemps de 1978, 
lorsque M. Brejnev était venu à 
Bonn. H ne s’agit d’ailleurs qne 
d'un accord-cadre, énumérant les 


secteurs dans lesquels Bonn et 
Moscou estiment qu’une collabo¬ 
ration pourrait être particulière¬ 
ment fructueuse et efficace. Cette, 
fois encore, les deux parties ont 
indiqué qu*une telle coopération 
devait se situer en premier lieu 
dans le domaine de l'énergie. 
Autrement dit, la RJ 1 A. est prête 
à poursuivre, et peut-être même 
à accroître, ses achats de gaz et 
de carburants. Desan côté, l’Union 
soviétique est bien entendu dis¬ 
posée a acquérir encore plus de 
machines - outils, d Installations 
sidérurgiques, de matériel électxo- 
technique et d'autres produits 
industriels plus ou moins sophis¬ 
tiqués. 

La signature du chancelier 

Les deux pays sont donc prêts 
à poursuivre leurs échanges, en 
■dépit de b tension politique due 
à la crise afghane et da b 
politique de sanctions contre 
j’UJkS.S. préconisée par b Mai¬ 
son Blanche. Mais une question 
reste posée : Jusqu'à ces derniers 
jours, les milieux dirigeants de 
Bonn étaient divisés lorsqu’il 
s’agissait de savoir à quel échelon, 
le nouvel accord germano-sovié¬ 
tique devrait être signé. Même au 
sein du cabinet ouest-allemand, 
semble-t-il. -certains estimaient 
qu’il vaudrait mieux, pour ne pas 
heurter Washington, conclure oet 
accord au niveau des ambassa¬ 
deurs. Après b visite de M. îlkho- 
nov à Bonn, S paraît beaucoup 
plus probable que ce document, 
qui doit surtout servir â marquer 
b poursuite de b politique de 
détente, sera signé du côté de b 
République fédérale par 
M. Schmidt lui-même. 

JEAN WETZ. 


SEION UN RÉFUGIÉ SOVIÉTIQUE ÉTABLI AUX ÉTATS-UNIS 

IUJK.S.S. disposerait de deux centres de retherehe 
sur Ies armes bactériologiques 


Un écrivain scientifique, d'ori¬ 
gine soviétique établi aux Etats- 
Unis, M. Marte Fopovski, a 
apporté devant uns sous-com¬ 
missi on du Congrès américain 
des précisions sur !’ac n ident bac¬ 
tériologique. survenu en avril 
1979 à SvertBovsk, dans l'Oural 
(Le Monde des 21 mars et 
17 avril}. 




Espagne 

U MOTION DE CENSURE 
SOCIALISTE 
ESI REPOUSSEE AU PARLEMENT 

Madrid (A J?J*J. - Le Congrès 
des députés a repoussé, vendredi 
soir 30 paîr 106 voix contre 
15% b motion de censure «me le 
parti socialiste ouvrier CPJ3.0J3.) 
avait déposée te 21 mal contre te 
gouvernement centriste de 
U. Suarez. 21 des 350 députés que 
compte te Chambre basse du 
Parlement se sont abstenus, et 
11 étaient absents. 

las socialistes (121 députés) 
ont eu-pour alliés le F.CJS. (23), 
les 5 députés du parti andalou et 
3 ind épend ants de gauche. Le 
para gouvernemental. IUnion dn 
centra démocratique (U.C.D.), n'a 
* « 

Parmi les 21 députés qui se 
sont abstenus se trouvent les 
9 conservateurs (Aifiancc 
étatique) conduits par Taaclen 
ministre franquiste Manuel Fruea 
Albanie, et 7 députés catalans. 
Les 7 représentants du parti 
national basque (P.N.V.) étalent 
parmi les 11 absents. 

Le PÜ.OJS. a cependant gagné 
son part, qui consistait à miser 
sur Je desenchantement croissant 


Danemark 

L'AUGMENTATION DE !A T.V.A. 
ET DE DIVERSES TAXES 
VA RÉDUIRE L'IMPORTANT 
DÉFICIT DU BUDGET 

(De notre correspondante.) 

Copenhague- — le gouverne¬ 
ment minoritaire socbl-démocrate 
de M. Joergensen a réussi, avec 
l'aide des trois petits partis du 
centre (radicaux, centré démo¬ 
crate et chrétien-populaire) à 
faire adopter un train de Jois por¬ 
tant sur l'augmentation d’une 
série de taxes destinées à réduire 
l’énorme déficit du budget 1980. 

La hausse de b T.VA. sur tou¬ 
tes les marchandises et les ser¬ 
vices. qui passera le 30 juin de 
20,25 % à 22 *, a été adoptée par 
83 voix contre 78. C'est «i«na ^ 
conditions sensiblement identiques 
qu’ont été approuvées les aug¬ 
mentations des taxes sur l'électri¬ 
cité. ressentie, le gas-oil, le fuel 
et tes voyages en charters. Cette 
dernière taxe, qui passe de 125 cou¬ 
ronnes à 180 couronnes (de 100 F 
à 145 P) ne sera appliquée qu’à 
partir du 1 er août, c’est-à-dire à 
la fin des vacances d'été, qui sont 
prises Ici en juillet 
En revanche, le gouvernement 
a trouvé une large majorité pour 
approuver une diminution de la 
taxe sur le gaz domestique et des 
compensations d’un montant d’en- 

Viron 500 millions de couronnes 
(400 minions de francs) destinées 
fcioc Plds défavorisée, notamment 
ans personnes âgées. 

Enfin, par 144 voix contre 16 
Oes deux petites formations d’ex- 
treme gauche), les députés ont 
approuvé un assouplissement de 
b loi sur le contrôle des prix 
adoptée en décembre 1979 


entreprises, qui 

1 egard de m. Suarez. Ce dentier ^estimaient injuste et inappllcaZ 
P*a atteint en. effet b majo- amené te ministre tel’ln- 

fité absolue, et est loin des dbstrie, M. Erlfng Jensen, à de- 
fS 4 votes recueillis lors de «m mander cet amendement, 
investiture te 30 mare 1979. CAMILLE oiSEN. 


Selon M. Fopovski, une vio¬ 
lente explosion dans un centre 
de recherche sur tes aimes bac¬ 
tériologiques et biologiques aurait 
répandu un nuage de germes 
d'anthrax pulmonaire, causant 
un millier oe morts. B a précisé 
que le général Eflm ivanovitch 
Smimov dirige les recherches 
sur b mise au point d’armes 
biologiques, et qu’un autre centra 
de recherche sur ces armes est 
situé à Klrov, dnrm le noid-est 
de b Russie européenne. Cent 
vingt-cinq spécialistes travaJ' 
raient dans ce dernier centre, 
qui fabrique des armes à base 
d’anthrax, de tétanos, de peste 
et de fièvre jaune, a ajouté 
ML Fopovski. 

D’autre part, selon des Infor¬ 
mations non confirmées circulant 
a Washington et que r&- orte 
1AF9, le générai commandan t 
le centre de Sverdlovsk se serait 
donne la mort quelques Jours 
^Prés l’accident d’avril 1979. Le 
département d’Etat a confirmé, 
mercredi 28 mal, que Les expli¬ 
cations fournies par Mosco~ sur 
. accident, et parlant d’une 
épidémie naturelle d’anthrax due 

a la consommation de viande 
avariée, ne lui paraissaient pas 
« pleinement satisfaisantes ». 

Dejeur côté, les Soviétiques 
contrent ces accusations en 
dénonçant les préparatifs de 
gucixe analogue auxquels les 
armées occidentales se livreraient 
selon, eux. Le général V. fOe&Jot, 
commandant des unités chimiques 
de l'armée soviétique, relève, ven¬ 
dredi 30 mai, dan« tm article de 
F Etoile rouge, que b Grande- 
Bretagne a récemment Inauguré 
un centre de fabrication d’arme¬ 
ments chimiques et biologiques à 
Forton-Down. dans le sud-ouest 
du pays et que chaque division 
américaine dispose de plus «3e ceat 
cinquante en gi n s à ogives chimi¬ 
ques. Les forces années soviéti¬ 
ques, poursuit le général FIfcalqv, 

« doivent être équipées pour fotre 
face à tout moment à une atta¬ 
que. qtdéBe soit nucléaire, 

« biologique». — fA-F-P» 

CRappeloj» qae la 
l'Union soviétique et la Grande-Bre¬ 
tagne ont signé «n 195» an 
entré en vigueur en M® ~ , tar ~ 
disant la Xabriesrion et 1* 

d’armes biologiques et bactéi»*«»- 
qnes. Sa rçnuwM, anom 
PU encore être conctn 
armes «mimiques, larg«»mt -J? 1 " 
ployé» per tes 

chine et, tout JJ" 

lUASA an AXgbanlstan «*** «■* 
semble- 1 -G, par le Vietnam an Laos.] 
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Le voyage 

de M. Giscard dTsfaing 
à Helsinki 


. PARIS VEUT DONNER 
«UNE IMPULSION NOUVELLE 
AUX RELATIONS 
FRANC04TNLANDAISES 

Le président de la- République 
et Mme Giscard d’Estalng. quit¬ 
teront Paris, dans la matinée du 
lundi 2 juin, pour Helsinki Pour 
cette première visite officielle 
d’un chef d’Etat français, en 
Finlande, M. Giscard d’Estalng 
sera accompagné de MM Fran¬ 
çois-Poncet. ministre des affaires 
étrangères, Méhaignerie, ministre 
de l'agriculture, et Deiüan, mi¬ 
nistre du commerce extérieur. 
M. d’Ornano, ministre de l'envi¬ 
ronnement et du cadre de vie. 
se joindra à la délégation le 
3 Juin. 

Le' président s’était déjà rendu 
dans la capitale finlandaise : U 
y avait signé: en 1975. les accords 
d'Helsinki sur là sécurité et la 
coopération en Europe. H rend 
maintenant la visite que le pré-" 
aident Kekkonen avait faite à 
Paris en 1962. 

■ Cette visite aura un caractère 
essentiellement bilatéral Du côté 
français, on souhaite donner 
une c impulsion nouvelle .» aux 
relations franco-finlandaises, qui 
«ne sont pas à un niveau satis¬ 
faisant », a précisé un porte- 
parole de l'Elysée. 

La première journée de la visite 
débutera par un déjeuner au 
palais, présidentiel oh résideront 
M. et Mme Giscard d’Estalng 
Pois, après un entretien en tète 
à tète avec le président Kekko¬ 
nen. M. Giscard d’&tatng s’adres¬ 
sera à la colonie française à 
l’ambassade de France avant 
d'assister au grand dîner offert 
le soir en son honneur oar le 
chef d'Etat fin landais 

Le mardi 3-juin, le président 
visitera dans le centre du pays 
une exploitation forestière, puis 
les usines de transformation du 
bols des établissements Ahlstrem. 
à Varkaus. Pendant ce temps, 
Mme Giscard d’Estaing aura 
l'occasion de visiter le manoir de 
Vehma. Après une croisière sur le 
lac HaukL le coupler présidentiel 
regagnera Helsinki où des .entre¬ 
tiens élargis auront llgû. rçvant la 
grande réception offerte a -18 heu¬ 
res à l'hôtel Kàlastajatarppa par 
le président et 1 Mme Giscard 
d’Estaing en l’honneur, du. prési¬ 
dent Kekkonen. Le oouple prési¬ 
dentiel regagnera Paris en fin de 
soirée. — 


• M. Giscard cTEstaing se ren¬ 
dra en visite officielle en Répu¬ 
blique fédérale d'Allemagne du 
7 au 11 juillet prochain, a-t-on 
appris vendredi 30.mal de source 
bien informée Après Bonn. 
M. Giscard d’Estaing se rendra 
à Woerzboorg (Bavière), à Kassel 
(Hesse), A Baden-Baden (Bade- 
Wurtemberg), et à Luebeck 
(Schleswig-Ho l ste in ). 


EXPULSION 

DE DEUX DIPLOMATES 
DE R.D.A.BI POSTE A PARIS 

Deux diplomates do U République 
démocratique allemande en poste à 
Paris ont été déclarés -■ pezsooae 
non gratae » et pelés de quitter le 
territoire français à la- fin de ta 
semaine dernière, a-t-on appris ven¬ 
dredi 30 mal. cette expulsion rail 
suite à l’arrestation, U a plusieurs 
mots, d’as Français dont l’identité 
n'a pas été révélée et qui était em¬ 
ployé dans nn institut de pétiole, 
précise-t-ou aa parquet de la Cour 
de sûreté de mat. Ce Français 
entretenait des relations avec les 
deux diplomates est-anemands. U 
aurait communiqué à diverses re¬ 
prises des renniKnemeate touchant 
à des Intérêts économiques de ta 
France Ués notamment au problème 
du pétrole, pour de l’argent, ajoute- 
t-on de source Judiciaire. Démasqué 
par la D-SJT. fDirectton de la sur¬ 
veillance du territoire) U a été In¬ 
culpé et écroui par le parqeet dr 
la Cour de sûreté de l’Etat. 
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LA FIN DE LA VISITE A.PARIS DE M. MARTINEZ DE HOZ 


Le gouvernement français ne veut pas être le dernier 
à se rapprocher de T Argentine 


M. José Martinez de Hoz, ministre argentin 
de réconomie. a quitté Paris, vendredi 30 mai, k 
1 Issue d’une visite de quarante-huit heures en 
France, au cours de laquelle O a notamment 
été reçu par MM. Giscard dTstamg et Barre, 
ainsi, que par MM. Monory, Giraud et Deniau, 
ministres de (^économie, de l'Industrie et du 
commerce extérieur. 

Une trentaine' de personnes, parmi les¬ 


quelles Tamiral Antoine Saugumetti et M. Paul 
Quilès, député socialiste de Paris, ont été in¬ 
terpellées vendredi alors qu’elles manifestaient 
contre cette visite devant dn grand hôtel de la 
rive droite oh M. Martinez de Hoz était. l’hôte 
& déjeuner dn patronat français (CLN-P-FJ. Le 
Club des droits socialistes de l'homme ( 1 ). qui 
était. & l’origine de cette manifestation, a pro¬ 
testé contre la - brutalité * des forces de l’ordre. 


U n’y a aucune raison que 
la France soit la'deml&re & se 
rapprocher de l'Argentine. On 
continue à s'occuper des droits 
de l’homme, -bien que l’acuité de 
ce problème diminue. Mais nous 
ne pouvons pas être les seuls h 
adopter ane position de principe 
alors que tes autres font des 
affaires, et que les Etats-Unis, 
inquiets du fuit dé Buenos-Aires 
avec Moscou, ont modifié leur 
attitude. C’est ainsi' qu’on pré¬ 
sente, du côté français, la visite 
du ministre argentin de l'écono¬ 
mie. Le demi-ostracisme qui avait 
frappé les dirigeants de Buenos- 
Aires depuis le coup d'Etat mili¬ 
taire de mais 1976 semble ter¬ 
miné. D n’est' question que de 
commerce, de coopération, de 
transferts de technologie. Les 
violations des droits de l'homme 
(il reste notamment quinze Fran¬ 
çais disparus en Argentine, et 
trois détenus pour raisons poli¬ 
tiques) ont-elles même été évo¬ 
quées au plus haut niveau ? 
M. Martinez de Hoz, pour sa part, 
est formel aucun de ses Inter¬ 
locuteurs n’a soulevé cette 
question— 

« J’ai noté à Paris une très 
nette augmentation de l'intérêt 
pour VArgewttne », explique 
M Mar tin ez de Hoz. « Après quatre 
ans d’application de mon pro¬ 
gramme économique, on com¬ 
mence à. reconnaître que técono¬ 
mie argentine s’est renforcée, 
qu'elle est présente sur le marché 
international et qu’elle offre de 
nombreuses possibilités pour les 
investisseurs étrangers ». pour¬ 
suit-il. 

La France était, en 1979. le 
dixipin e client et le sixième four¬ 
nisseur de l’Argentine. Elle im¬ 
porte notamment du soja, pour 
éviter de dépendre exclusivement 
des Etats-Obi* pour ce produit, 
aussi de la viande, dn tabac. 


de la laine, des naanv et des cuirs, 
La politique agricole commune de 
la CJCJS. limite sévèrement cer¬ 
taines Importations, note l'ambas¬ 
sadeur d’Argentine à Paris. La 
France exporte surtout des biens 
d’équipement, des produits chi¬ 
miques et métallargiqaes et des 
biens de consommation. Ces 
exportations ont doublé en 1979. 

De nombreux projeta à l'étude 

Les entreprises françaises, qui 
avalent obtenu là construction 
d’un gazoduc sous le détroit de 
Magellan (Inauguré à la fin de 
1978), ont récemment manqué le 
marché, beaucoup plus Important, 
du gazoduc qui doit relier les 
zones productrices du centre- 
ouest dn pays au port de Rosaria 
En revanche, .de nombreux pro¬ 
jets sont & l’étude. Pechiney 
semble bien placé dans l’appel 
d’offres concernant l’extraction 
et le premier traitement de l’ura¬ 
nium de la mine de Sierra-Pin ta, 
dans la province de Mendoza. De 
même, des sociétés françaises sont 
en Kce pour la réalisation de l’au¬ 
toroute joignant Buenos-Aires à 
La Plata. ainsi que du futur mé¬ 
tro de la capitale argentine. 

^‘est sans doute dans le do¬ 
maine du génie civil que l'avenir 
est le plus prometteur. Le gou¬ 
vernement argentin a décidé un 
programme d’investissements pu¬ 
blics de 120 milliards de dollars 
pour les dix années k venir, por¬ 
tant sur la production énergé¬ 
tique. les télécommunications et 
les transports. Tout a été fait, 
au cours de la visite & Parla dn 
ministre de l’économie et de la 
nombreuse délégation 9 m 1 ac¬ 
compagnait, pour multiplier les 
contacts avec les - entrepreneurs 
français Intéressés 

M Martinez de Hoz ç tenu te 
même langage,. destiné à. attirer 


les Investissements étrangers, 
dans les trois pays uropè»ns 
(l'Espagne, r Autriche et la 
RFA.) où U s’est rendu avant 
sa visite en France, et □ déve¬ 
loppera les mêmes arguments en 
Grande-Bretagne où il commence 
ce ■ samedi des conversations. 
rendues possibles par le rétablis¬ 
sement des relations diploma¬ 
tiques entre Londres et Buenos- 
Aires, en novembre *979. à la 
suite de quelques progrès dans 
les négociations sur t'avenir des 
Uea Maloutnes, un territoire bri¬ 
tannique revendiqué par l'Ar¬ 
gentine. . 

M. Martinez de Hoz a té 
interrogé, à chacune, de «s 
étapes, sur les importantes ventes 
de blé argentin à l’UJLSJS. et 
sur la décision de Buenos-Aires 
de ne pas observer le boycottage 
décidé par les Etats l.>*. à la 
suite de l’invasion de l'Afgha¬ 
nistan. Le ministre répète, avec 
on sourire, les arguments qu’il a 
déjà développés, '] a quelques 
semaines, devant IL -irzezlnskl : 
les Etats-Unis mettent de nom¬ 
breuses entraves à 1 -uts impor¬ 
tations de produits agricoles 
argentins. L’Europe, qui en ache¬ 
tait une grande quantité avant 
k développement du Marché 
commun, s’est partiellement fer¬ 
mée. U fallait trouver d’autres 
débouchés, tels . que ÎTULSH, 
les pays de l'Est et la Chine. Un 
boycottage aurait été Inefficace 
parce qu*Ü est difficile de contrô¬ 
ler 1 f vont les céréales une foià 
quelles ont quitté le pays pro¬ 
ducteur. Moy esiiart quoi 
1TLRBJ3. pourrait fort bien être, 
en 1980, le premier partenaire 
commercial de l’Argentine.. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


(1) 190.. avenue Jean-Jaurès. 7S019- 

P stria. 


M. FRANÇOIS-PONCET AUX ETATS-UNIS 

Paris cherche à convaincre Washington de ne pas contrecarrer 
une initiative européenne au Proche-Orient 


Washington. — M. François- 
Poncet a passé la Journée de ven¬ 
dredi 29 mal à Washington pour 
une vtelte privée a u co urs de 
laquelle il a eu un entretien avec 
le secrétaire d'Etat, M. Muskie. 

Le ministre des affaires étran¬ 
gères est invité à prononcer, di¬ 
manche, le discours de fin d'année 
à l’université Wesleyan (Connec¬ 
ticut). où U était étudiant en 
1947. U a déjeuné en aompagme 
du secrétaire d'Etat et du conseil¬ 
ler de M. Carter pour la sécurité, 
M. BraetinskL C’est avant ce 
déjeuner qu'il à rencontré 
M Muskie, qui s’était récemment 
plaint, dans des termes vigoureux, 
que .le ministre français ne l'ait 
pas mis an courant, & Vienne, des 
entretiens que le président de ta. 
République allait avoir avec 
M. Brejnev à Varsovie. 

Cette visite de M François- 
Poncet. prévue depuis plusieurs 
mois, avait été suggérée par 
M. Vance On fait remarquer au 
département d’Etat qu'elle est • 
venue à point nommé pour dis¬ 
siper les malentendus qui avaient 
surgi entre Parts et Washington 
au moment du voyage de M- Gis¬ 
card dTSstadng à Varsovie. . 

Après sa rencontre avec 
M. Muskie; M François-Poncet 
a tenu une conférence de presse. 
Il a indiqué qu’il avait surtout 
abordé avec le secrétaire d'Etat, 
les ora b ternes des relations Est- 
Ouest et les effets que l'Inter¬ 
vention soviétique en Afghanistan 
risquait d'avoir sur celles-ci. .a 
question du Proche-Orient et les 

E - ns d'initiative européenne 
ce domaine, ainsi que la si¬ 
tuation de l’alliance atlantique. 
Le ministre a qualifié cet entre¬ 
tien de « très amical, ouvert, dé- 
taXCLé et extrêmement utüe ». 

Au département d'Etat, on., a 
confirmé que la rencontre entre 
wm Muskie et François-Poncet- 
avait permis de « rétablir une 
atmosphère amicale » et qu'aflu- 
cvn ressentiment ne subsistait» 
entre les deux partenaires, 
M. François-Poncet a indiqué. 
que M- Carter avait été informé 
directement par le président fran¬ 
çais de son prochain very-ge à 
Varsovie, comme l'avaient été 
M. Schmidt et Mme Thatcher. 

< Il v a eu, a-t-tl précisé, «ns 
erreur de tfanmg » De plus, a-t-fl 
précisé, l'annonce publique Mal 
rencontre Giscard-Brejnev aurait, 
risqué de faire naître des fâqxK 
espoirs dans l’opinion. Enfin, s 


De notre correspondre . 

paix et 1‘avenir des relations Est- 
Ouest 1 . Comme an lui demandait 
par quel ' moyen il envisageait 
que oette solution soit acceptée 
par les Soviétiques, M. François- 
Poncet a préconisé « la fermeté et 
le dialogue ». • 


souligné k* ministre, le président 
français ne représentait que son 
pays et n’était porteur d’aucun 
mandat. 

In ternogé sur 1 ’ 0 p p o r t a a 11 é 
de cette initiative française. 
M François - Ponoet a déclaré 
qu'elle avait été prise en raison 
de la « gravité de la tension inter¬ 
nationale ». Dans une situation 
pareille, a-t-il souligné, cia pire 
chose qui masse arriver. C'est la 
multiplication des malentendus 
entre les parties en cause Etant 
donnée la gravité de Venfeu, ce 
sont les Plus hauts responsables 
qui doivent agir ». 

A propos de l’Afghanistan, le 
-ministre a rappelé que la position 
de son pays était extrêmement 


Concernant le Proche-Orient, 
le ministre & déclaré-que ■ les 
pays arabes attendent mainte¬ 
nant une initiative européenne 
(-.) encore faut-ü que cette ini¬ 
tiative ne soit pas contrecarrée 
par les Etats-Unis, rEgypte et 
Israël ». Restant assez vague sur 
ce projet, M. François-Poncet n’a 
cependant pas écarté l’hypothèse 
d'une résolution • déposée au 
Conseil de -sécurité des Nations 
unies. 


Une approche équilibrée 


« L'Europe, a-ti-U encore indi¬ 
qué. entretient des tiens histori¬ 
ques, géographiques et culturels 
avec les pays de toute, la région. » 
H a assure que le projet européen 
contiendrait a une approche équi¬ 
librée du problème », car « au¬ 
cune solution utile n'est à envi¬ 
sager dans ce domaine si eue 
n’assure pas la sécurité d’Israël 
et les droits légitimes des Pales¬ 
tiniens j». Le ministre a confirmé 
que le sujet sera .-discuté au 
conseil européen de Venise, les 
12 et 18 juin. 

Interrogé sur la création d'un 
Etat palestinien, ML François- 
Poncet s'est montré très prudent. 
lnd.quant. seulement que la 
Fiance n’excluait pas cette éven¬ 
tualité; mais qu’il pouvait y avoir 
d> autres solutions ». . 

Le. ministre à.ajouté que l’atti¬ 
tude des pays musulmans qui en¬ 
tourent ^Afghanistan Joue un 
rôle essentiel dans là situation 
actuelle, et ^que c’est l’âne, des 
raisons pour tesqùeUés la question 
des PalestintanaL -dont --ils. se 
sentent soôdajres, doit être réglée. 
- plusieurs» questions concernant 
l'attitude;française sur te boycot¬ 
tage des Jèéx olympiques ont été 
posées. Le -minière a déclaré que 
Paris avait en. avec .son' comité 
olympique, lès mézhes- difficultés 
que Mme Thatcher avec ta « tan... 

La venue du chef de la diplo¬ 
matie française & Washington & 
suscité .us Intérêt certain da ns 
la presse qui a accordé ces temps 
dentiers une large:, place au 
a malentendu de Varsovie ». 


Si on certain agacement est 
perceptible à l’égard de l’attitude 
française, nombre de commen¬ 
tateurs soulignent aussi que les 
incertitudes de la Maison Blan¬ 
che n’y sont pas étrangères» de 
même que les préoccupations 
électorales de M. Giscard 
d’Estalng. 

Les prises de position des Euro¬ 
péens sont, en tout cas, étudiées 
Ici très sérieusement et c'est un 
peu en ports-parole de la Commu¬ 
nauté européenne que M. Fran¬ 
çois-Poncet a été interrogé par 
la presse. 

NICOLE BERNHEIM. 


• L’association Enfance et 
Partagé, qui fournit divers types 
d’aide au tiers-monde, notam¬ 
ment des actions sanitaires et 
sociales dans des camps de réfu¬ 
giés en Afrique et en Asie, des 
parrainages d'enfants restés dans 
leur pays d’origine et des place¬ 
ments familiaux d’enfants aban¬ 
donnés, lance une opération « Un 
disque - Une vie» ma profit de 
ces diverses actions. Ce disque est 
un enregistrement de plusieurs 
oeuvres de Rachmanlnov, inter¬ 
prétées par Marie-Catherine Gi¬ 
rod. Les cent cinquante premiers 
exemplaires sont en souscription 
auprès de a L’enfant innombra¬ 
ble».'H Jourdan. Beautbell 77120 
CautoaaietB. au prix de 75 F à 
100 F Les antres exemplaires 
peuvent être acquis auprès de: 
Enfance et Partage. IL boulevard 
Arago. 75018 Paris. TfiL 707-51-24. 


Une diplomatie tous 


Le président argentin, le gé¬ 
néral VJdeta. se rend ex» Chine 
populaire. A la mi-mai. Il-avait 
reçu le général Rgueiredo. pré¬ 
sident du Brésil, mettant symbo¬ 
liquement tin A une rivalité entre 
les deux grands pays latino- 
américains, dont la persistance 
n'avait d’égal que te caractère 
artificiel. Buenos-Aires, d'autre 
part, entretient notoirement des 
relations étroites avec l'Union 
soviétique, son premier client 
pour les céréales : :e* militaires 
argentins, qui ont des relations 
fraternelles avec leurs homolo¬ 
guas de Moscou, ont refusé de 
s'associer au boycottage écono¬ 
mique décidé à l’encontre de 
cette capitale par ta président 
Carter après l'invasion de l'Af¬ 
ghanistan. Ils ont. en revanche, 
donné à Washington, qui leur 
a longtemps battu froid en rai¬ 
son de leurs violations persis¬ 
tantes des droits de l’homme, 
une satisfaction de principe en 
décidant de no pas participer 
aux J eux olympiques. Enfin. 
M. Martinez de Hoz. ministre de 
réconomie — et, depuis quatre 
ans, une sorte de chef de gou¬ 
vernement à Buenos-Aires, — a 
achevé, ta 30 mai, un séjour offi¬ 
ciel é Paris, durant lequel 11 a 
vu le président de la Répu¬ 
blique, M. Barre, ses homologues 
' français et une importante délé¬ 
gation du patronat français. 

C’est Tune des réussites du 
gouvernement militaire qui a ren¬ 
versé, le 24 mars 1976. Mme Isa- 
bel Peron d'avoir pu maintenir 
de bonnes relations avec pra¬ 
tiquement tous les pays du 
monde. Son seul véritable adver¬ 
saire demeure, en rai sot d’un 
litige frontalier, le chef de l’Etat 
chilien. 

Paradoxe I Le général Pinochet 
n’est toujours pas parvenu 
è briser rostracisme International 
à l’heure où les exilés de 1973 
commencent sérieusement & en¬ 
visager leur retour, mettant à 
profit une relative amélioration 
do climat politique à Santiago. 
Et l'Argentine peut déployer une 
diplomatie tous azimuts, alors 
que des enlèvements d’oppo¬ 
sants sont encore, sporadique¬ 
ment, signalée par des organi¬ 
sations humanitaires ( 1 ). 

Les disparus 

Ce n’est certes plus, è Buenos- 
Aires, Tépoque sinistre, rappelée 
par un récent rapport de la com¬ 
mission interaméricaine des 
droits de l’homme, où. - pat no¬ 
tion ou omission des autorités 
publiques et de leurs agents— 
eurent lieu de. nombreuses et 
graves violations des droits fon¬ 
damentaux de la personne hu¬ 
maine » : droit & la vie. è la 


liberté, è la sécurité, è la Justice 
régulière^. Mais le retour au 
droit et rattachement S la démo¬ 
cratie ne sont toulours, en 
Argentine, que thèmes de dis¬ 
cours officiels et substrat de 
communiqués communs antre 
chefs d’EtaL Quant aux milliers 
de « disparus «• — y compris 
plusieurs Français, — Ile sont 
purement et simplement passés 
par profils et pertes. 

Les raisons de cette faveur 
Internationale sont diverses. Pour 
les « frères ennemis - du com¬ 
munisme que sont Moscou et 
Pékin, l'Argentine est. d'abord, 
un précieux pourvoyeur d'ali¬ 
ments. Pour les Etats-Unis, elle 
est un grand pays, è ménager 
dans un aous-continent dont la 
stabilité est oour eux, vitale, 
surtout à l'heure où montant tas 
périls mondiaux. Pour rEurooa. 
et en particulier ls France, c'est 
un marché rendu potentiellement 
intéressant par ta redressemant 
économique global de ces der¬ 
nières années. Paris ne souhaite 
visiblement pas être la sauta 
capitale à manquer ce coche-là. 

Or le krach bancaire de ta fin 
d’avril (qui a valu à Buenos- 
Aires de perdre, ces dernières, 
semaines, le quart éembJe-MI. 
de ses réserves de devises, 
estimées à 10 milliards de 
dollars), ta doublement en dix- 
huit mole, de la datte extérieure 
nationale (qui approche les 
20 milliards de dollars), la diffi¬ 
culté à maîtriser l'inflation (139 Va 
en 1979) : tout cela jette des 
ombres sur un « miracle argen¬ 
tin » obtenu, faut-il ta rappeler, 
au prix d’une répression syndi¬ 
cale et politique sans précédent 
dons ta pays. Le « père - de ce 
miracle, M. Martinez de Hoz. est 
eu demeurant, de plus en plus 
sérieusement contesté chez lui 
— y compris dans’ la classe 
militaire. . où. l'on s'inquiète de 
l'évidente - dénationalisation - 
provoquée par la - ourge * hyoer- 
libérele du ministre. 

A rompre avec toutes les dic¬ 
tatures. ce-sont les démocraties 
qui s'isoleraient, comme ta rap¬ 
pelait, avec bon sens. M. Fran¬ 
çois Mitterrand lui-même ( 2 ). 
Encore JmDorte-t-H que ta 
réalisme de ces dernières soit 
exactement mesuré. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


( 1 ) Lo rapport de le commis¬ 
sion lnteramérlo&lne du Droits 
de l ’ho m me fait état ac ls « dis¬ 
parition». en 197P. de vingt-six 
personnes Pour 1980. diverses 

organisations humanitaires nous 
ont Lait connaîtra le» noms de 
olnç personnes «disparues» 
Mme Monica Susana Pin us de 
Vlnatok, - MM Lola de Cordoba, 
Eorado CamplgUa, Bicardo Bo¬ 
ris et Angel Servando Banitez. 

(2) An Festival de tiaéfttrs de 
Nancy, es mat 1977. 


chaque mois, 

toutes les musiques, de tous les pays, 
de tous les temps. 
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ASIE 


Corée du Sud 


Création d'an comité spécial de sécurité 
composé en majorité de militaires 


Le président sud-coréen a an¬ 
noncé samedi 31 mal la création 
d'un comité spécial pour les me¬ 
sures de sécurité nationale. Ce 
nouvel organe, officiellement 
consultatif, et présidé par NL Chol 
Kyu-hah, va coordonner les me¬ 
sures prises par le gouvernement 
et les autorités chargées d'appli¬ 
quer la lot martiale. L sera 
composé de vingt-cinq membres 
— dix nommés par le chef de 
l'Etat et quinze autres de plein 
droit en. raison de leurs respon¬ 
sabilités mili taires ou civiles. — 
et sera & majorité militaire ; qua¬ 
torze militaires pour onze civils. 

Parmi ces derniers, on trouve 
le premier ministre. M. Parle 
Choong-honn. le vice - premier 
ministre responsable du plan et 
de l’économie, M. Kim Woun-gie, 
et les titulaires des principaux 
portefeuilles. Parmi les militaires, 
U y a le nouvel homme fort du 
régime et directeur de la KCIA. 
le général Choon Too-hwan, et le 
chef d'état-major et commandant 
de la lot martiale, le général Lee 
Hui-sung. 

En annonçant la création de 


Chine 

Mgr ZONG HUAIDE 
A ÉTÉ PORTÉ A LA TÊTE 
DE L'ASSOCIATION CATHOUOUE 
PATRIOTIQUE 

Le synode de l'Eglise catho¬ 
lique chinoise a pris fia vendredi 
30 mal à Pékin, avec l’élection 
à la tête de 1'Aasoclatlan catho¬ 
lique patriotique chinoise de 
Mgr Zong Himlde, évêque de 
Jlnaa a annoncé le quotidien 
Beifkag Wanbao. 

Le journal ajoute que l'on ne 
s'attendait pas & cette nomina¬ 
tion et qu’il semblait acquis que 
le poste reviendrait à Mgr Yang 
Gaojtem, évêque de Changde, au 
Hun an. C'est Mgr Yang qui en 
décembre, avait consacré le 
nouvel évêque de Pékin. Mgr Mi¬ 
chael Fu Tieshan- 

Par sa nomination, Mgr Zong 
devient en fait primat de l'Eglise 
catholique chinoise, indépendante 
depuis sa rupture avec Rome 
dans les années 50. H succède & 
Mgr PI ShushL décédé en 1978. 
Plus de trente évêques ont parti¬ 
cipé au synode, avec deux mille 
prêtres, religieux et laïcs. Un 
comité spécial chargé d’adminis¬ 
trer l'Eglise sur 1e plan national, 
et qui comprend cent dlx-hult 
membres, a aussi été nommé. 

Les participants ont adopté 
une résolution affirmant que le 
soutien à la direction du P.C. 
chinois est la seule manière de 
servir les intérêts fondamentaux 
de l’Eglise, a annoncé Chine nou¬ 
velle ; le texte souligne aussi la 
nécessité d'unir le clergé et les 
laïcs pour qu'ils prennent part 
activement au programme de 
modernisation de la Chine et 
s'opposent & toute Ingérence 
étrangère. — (Reuter, AJFJ>* 
VJ?J., AJ».) 


ce comité spécial, le président 
Chol a déclaré : eJe dois insister 
sur le fait que le -progrès politique 
auquel notre peuple aspire ne 
peut être obtenu que dans l’ordre 
et la stabilité.* Faisant allusion 
aux émeutes de Kwangju qui ont 
fait, selon le bilan offloel, cent 
quarante-quatre morts civils et 
vingt-six militaires, trois cent 

Î uatre-vingts blessés et ont donné 
leu & mille neuf cent quarante 
arrestations, M. Chol a ajouté 
«Les rassemblements étudiants 
(-.) ont dégénéré an manifes¬ 
tations de rue. mettant en dan¬ 
ger l'ordre public et la sécurité, 
et aggravant l’agitation sociale.» 

Les parlementaires de l’opposi¬ 
tion ont critiqué la création de 
cet organisme, craignant de voir 
s'éloigner la possibilité d'un 
retour a la vie démocratique. El 
semble en effet que le Corn 
spécial, qui est sous le contrôle 
des militaires, ait surtout pour 
objectif de reprendre en main le 
pays après un court intermède 
démocratique qui avait suivi l’as¬ 
sassinat du president Part l’an 
dernier. 

Cette initiative n'a guère ré¬ 
pondu aux souhaits des Améri¬ 
cains, bien qu'elle apparaisse 
comme un léger progrès par rap¬ 
port au projet initial de création 
d’une junte militaire. Un porte- 
parole de l'ambassade américaine 
a Séoul a démenti les informa¬ 
tions selon lesquelles les Etats- 
Unis avalent fermé les yeux sur 
l'extension de la loi martiale. ZI 
a précisé que l’ambassadeur, 
M . Gleysteea avait exprimé son 
profond mécontentement après 
l’arrestation d’étudiants et de 
dirigeants politiques. 

Enfla le gouvernement des 
Seychelles a rompu vendredi ses 
relations diplomatiques avec 
SéouL — fAJJ, Reuter. UJ»JJ 


• Le Comité Corée demande 
dans un communiqué la s libéra¬ 
tion immédiate» de M_ Kim Dae- 
jung. ancien candidat & la prési¬ 
dence de la République, en Corée 
du Sud. ainsi que celle de tous 
les autres prisonniers politiques. 
Le comunlquê poursuit : a La 
persistance d’un régime répressif 
a mis en porte à faux tous les 
libéraux, qui n’ont pas eu d’autre 
issue que de s’insurger. On 
peut craindre que des inculpa¬ 
tions de s trahison», sans aucun 
fondement, ouvrent la pote à une 
répression hâtive et sanglante.» 
Adresse : M. Brocheux. 8 , rue 
Albert-Bayet - 75013 Paris. 


AMERIQUES 


Uriigpay 

Des personnalités de divers horizons politiques 
demandent un retour à la démocratie 


Une dizaine de personnalités 
uruguayennes, représentatives de 
l’éventail politique du pays — de 
la droite traditionnelle bu Front 
élargi de la gauche, —viennent de 
signer un accord de «conver¬ 
gence démocratiques, en vue de 
faire échec à l’actuelle tentative 
du gouvernement de Montevideo 
d’s institutionnaliser la dicta¬ 
ture». Une délégation du Front 
élargi (qui regroupe des démo¬ 
crates chrétiens, des. socialistes, 
des communistes et des dissi¬ 
dents du parti national, modéré) 
fait actuellement une tournée en 
Europe afin d'informer les forces 
politiques et syndicales de la por¬ 
tée de cet accord, sans précédent 
depuis le coup d’Etat militaire 
de juin 1973. 

Faisant état des mauvais résul-. 
tats économiques du régime, des 
violations des droits de l'homme 
qu’il commet de façon persistante 
en vue d’imposer, contre le vœu 
de la majorité, une politique 
économique hyper - libérale, la 
délégation du Front élargi 
dénonce avec une particaü* 
vigueur la « farce de Vouoer- 
ture démocratique qui doit se 
jouer cette année et l’an pro¬ 
chain». En novembre 1980, en 
effet, doit être approuvé un pro¬ 
jet de Constitution qui consacrera 
de graves restrictions des libertés. 
En novembre 1981. un président 
de la République devrait être élu 
mais en réalité désigné par les 
forces armées. 

L*une des limitations les plus 
graves que pourrait consacrer la 
Constitution serait l’Interdiction 
des partis d* « idéologie étran¬ 
gère » — terme désignant les 
formations marxistes, soclal- 
dém ocrâtes et démocrates-chré¬ 
tiennes. De surcroît, par le biais 
de la déchéance de leurs droits 
civiques frappant des milliers de 
citoyens, le gouvernement serait 
en mesure d’imposer. & la tête 
des partis qu’il' tolérerait (les 
deux formations dites « tradition¬ 
nelles », blanco et Colorado) les 
leaders de son choix. 

Les opposants relèvent égale¬ 
ment que le gouvernement a 
interdit toutes déclarations publi¬ 
ques sur L'avant-projet de Consti¬ 
tution, hormis celles,-, d’officiers 
supérieurs en activité. L’un de 
ceux-ci. le contre-amiral Mar¬ 
quez, a déjà (ait savoir que si 
les Uruguayens repoussaient le 
projet de Constitution qui leur 
sera soumis, cela Indiquerait 
quHs son t- favorables à la perpé¬ 
tuation de l’actuel régime, né du 
coup d’Etat du 27 Juin 1973. 

Ia Groupe de convergence dé¬ 


mocratique qui vient de se créer 
entend dès lors favoriser des 
« alternatives politiques démocra¬ 
tiques qui supposent la chute de 
la dictature ». Le Front élargi, 
qui a joué un rôle moteur dans 
cette tentative d'élargissement de 
l’opposition au régime militaire 
en place, relève avec satisfaction 
que les deux partis traditionnels, 
blanco et Colorado, ont, en tant 
que tels, publié en Uruguay une 
déclaration exprimant leur désir 
de voir le pays revenir à « une 
démocratie authentique et plu¬ 
raliste ». 

La délégation du Front élargi 
fait enfin état d’un élargissement 
de la campagne internationale en 
faveur de la libération de sou pré¬ 
sident, le général Liber SeregnL 
condamné à quatorze ans de 
rlson en 1976 pour s attentat 
Constitution ». 


Mexique 

Près de cinq cents personnes ont disparu 
ces dernières années 

affirme un comité national pour la défense 
des persécutés politiques 


Mettant A profit l'écho rencontré 
par la tournée du président José 
Lopsz Portfllo, qui, après Fa France, 
l'Allemagne Fédérale et 1s Suède, a 
visité le Canada, avant de rentrer, le 
29 maf, au Mexique, le Comité natio¬ 
nal pour (a défense des prisonniers 
disparus, persécutés et exilés poli¬ 
tiques a envoyé une délégation en 
Europe. 

Selon Mme. Pîedra tbarra, dont la 
fils a été séquestré en avril 1975, 
sans qu’aucune trace de Fui ait été 
trouvée depuis lors, quatre cent 
soixante-dix-huit personnes ont dis¬ 
paru ces dernières armées au Mexi¬ 
que, dont huit en mars et avril der- 



Canada 


• M. ALAIN PEYREFITTE, mi¬ 
nistre français de la' justice, 
s’est entretenu vendredi 30 mai 
à Montréal avec le premier 
ministre québécois M. René 
Lévesque. M. Peyrefitte effec¬ 
tue. du 30 mal au V* juta. 


FEU 

VERT! 



Le nouveau reflex Pentax MV ouvre enfin la voie 
de la simplicité à la photographie de qualité. 

Regardez dans le viseur. Si le voyant est 
ver t, faites la mise au point et déclenchez. 

Voilà. C’est aussi, facile que ça 
Très abordable, le MV est également 
super léger. Et vous pouvez adapter plus de 40 
objectifs et tout un éventail d’accessoires. 

La simplicité du MV dorme libre accès 
à la photographie créative: Mes jusqu'au bout 
devos idées. Vous avez le feu vert 


PENTAX 


ÎMEtF' 




DeaandaghdogMBnBtfiaH détaffléo àttnpcxtaten ***r*--îr pour la Fiasco 
Mûtscpctoino : Tôles sa, T2/Î6, rue Panl-VaHam-Ccuamer- SS3C0 Levalkrâ-Peaeî 


une tournée au Québec au 
cours de laquelle aurait été 
évoquée la possibilité d’une 
visite de M. Lévesque .à Paris, 
a l'automne. — (AJ’JPJ 

Japon • 

LA CAMPAGNE POUR LES 
ELECTIONS LEGISLATIVES 
du 22 juin au Japon a com¬ 
mencé vendredi 30 mai. D'au¬ 
tre paît, le premier ministre 


sortant, M. Ohlra, a été hospi¬ 
talisé samedi à Tokyo pour 
«épuisements et va prendre 
plusieurs Jours de repos. — 


Népal 


i LE ROI BIRENDRA du Népal 
a promulgué, le 29 mal. un 
decret garantissant la liberté 
d’expression, de réunion et 
celle de la presse. Ce texte 
abroge la loi sur la sécurité 
nationale qui permettait d'em¬ 
prisonner et de maintenir sans 
jugement les peisonnaJlîés dé¬ 
nonçant les abus de pouvoir. 
— (ReuterJ 

Pakistan 

M. AGHA SHAHI a été nom¬ 
mé, le 29 mal. ministre des 
affaires étrangères du Pakis¬ 
tan. fonction qu’il occupait 
Jusqu’alors sans en avoir le 
titre. D'antre part, le général 
de corps d’année aérienne & 
la retraite. Asghar Khan, qui 
s’étalt opposé avec véhémence 
récemment an chef de l'Etat, 
en dépit de l’Interdiction des 
activités politiques et de la 
dissolution de la formation po¬ 
litique dont il est le chef, a 
été de nouveau arrêté le 29 mal 
et placé en résidence sur¬ 
veillée. — fAJVPJ 


R. P. A» 

M. HEBERT HELDDîG, an¬ 
cien adjudant de SjS* a été 
condamné le vendredi 30 mal 
à treize ans de prison par le 
tribunal d'Erfurt (rua.), qui 
l’a déclaré coupable de crimes 
de guerre et de crimes contre 
l’humanité, n porte notam¬ 
ment la responsabilité, selon 

l'accusation, de la pendaison 
de treize résistants polonais et 
de la déportation de quelque 
4400 personnes, dont 2400 
Juifs. Selon l'agence officielle 
est-allemande, l'accusé a avoué 
la totalité des crimes qui lui 
étaient reprochés. — (AJFJPJ 


Bolivie 

L'ARMÉE MfflACE D'INTERVENIR 
DANS U VIE POLITIQUE 

la Paz (AJPJPJ. — Les forces 
armées boliviennes ont déclaré, 
vendredi 30 mal, qu’elles sont 
disposées à Intervenir dans la vie 
politique si les extrémistes, quels 
qu’ils soient, poursuivent leurs 
provocations. 

Dans leur communiqué, elles 
ajoutent qu’elles sont « en état 
(Tôlerie » et qu'elles c prévien¬ 
nent les responsables politiques 
et les extrémistes que Varmée ne 
tolérera aucune pression, de queL 
que nature, qu’elle soit, trois 
qu’elle vienne ». a Au cas où, 
poursuit le communiqué, les res¬ 
ponsables politiques, continue¬ 
raient à adopter une attitude 
agressive, les forcés armées se 
réservent le droit d’adopter au 
moment opportun les mesures 
qu’elles jugeront nécessaires ». 

Cet avertissement confirme Les 
rumeurs qui circulaient à La Paz 
sur une possible initiative mili¬ 
taire à la suite du conflit qui 
oppose l'année et le Parlement 
au sujet du procès Intenté au 
général Hugo Banaer, ancien pré¬ 
sident mis au pouvoir, en 1971, 
par un coup d’Etat militaire. De 
plus, l'approche de la date des 
élections générales, prévues pour 
le 29 juin prochain, contribue & 
renforcer la tension politique 
dans le pays. 

Un autre ancien président de 
la République, M. Heman 6 ües 
Zuazo, a commencé vendredi une 
grève de la faim pour protester 
contre rimminence d’un coup 
d'Etat militaire qui, selon lui, 
serait fomenté par le comman¬ 
dant en chef de l’armée, le géné¬ 
ral Luis Garcia Meza. 


goba 

QUATRE-VINGT-DIX MILtE 
CUBAINS 
SERAIENT ARRIVÉS RÉCEMMENT 
AUX ÉTATS-UNIS 

La Havane (AJPJPJ. — Quatre- 
vingt-dix mille Cubains ont déjà 
émigré aux Etats-Unis depuis la 
mise en place du pont maritime 
c sauvage » entre le port de 
Marie] et la Floride, le SI avril, 
indique le bilan dressé, vendredi 
30 mal, à partir des chiffres 
communi qués à La Havane par 
le quotidien Cranma. 

En dépit de l'Interdiction de 
faire la navette entre les Etats- 
Unis et la Floride, notifiée le 
14 mai aux capitaines de bateaux 
par les autorités américaines, les 
embarcations ancrées depuis des 
semaines à Mariel continuent 
d’emporter chaque jour des 
contingents d’émigrés variant de 
2000 à 5 000 personnes en 
moyenne malgré les risques de 
saisie des navires par les gardes 
côtes dans le détroit de Floride: 

L'apparition d’une tempête, 
jeudi, a limité les sorties à trois 
bateaux, chargés, de 473 passagers. 
A Mariel, se trouvent encore 
347 navires susceptibles de trans¬ 
porter environ 30000 Cubains. 
Ce chiffre portera à 120000 le 
nombre de bénéficiaires de la 
liaison maritime réalisée à l’Ini¬ 
tiative des Cubains résidant aux 
Etats-Unis, sans l'acoOrd de 
Washington, mais avec le « feu 
vert » de La Havane. 

Depuis le 15 mal, près de 
700 bateaux de la « flottille de la 
liberté » ont été saisis à la suite 
de l'ordre d'arrêt de r immigra¬ 
tion « sauvage » donné par 
M! Carter. 


niera. Seloil le Comité national, ailes 
ont été enlevées par dés groupes para- 
policiers ou para-militaires. Il existe 
une sérieuse présomption que nom* 
. bre d'entre elles sont aujourd'hui dé¬ 
cédées. Les parents des victimes 
— auxquels se sont joints cinquante- 
cinq organisations politiques, syndi¬ 
cales,' culture?!B3, eto, pour former 
le Comité — n'entendent pas pour 
autant relficher la pression qu'lia 
exercent depuis trofe ans sur les 
autorités mexicaines : certaines 
■ libérations », Intervenues » subrep¬ 
ticement - ces damiers mois leur 
donnent, en effetà croire que des 
« disparus » pourraient demeurer dé¬ 
tenus dans des prisons clandestines. 
Ils estiment que, comme en tout 
Etat de droit, les autorités mexi¬ 
caines leur doivent des comptes sur 
la situation de leurs proches. 

La délégation du Comité admet 
que ses préoccupations ne sont pas 
sans écho dans tes hautes sphères : 
Tandon présidant Echeverrla les a 
reçus» trente-neuf Fols, et M. Lopez 
Portillo, une. En inaugurant son man¬ 
dat. en 1978, l'actuel chef de l’Etat 
a décrété une amnistie qui a permis 
rélargissement de mille neuf cents 
personnes — pour la plupart des 
paysans détenue à ('occasion d - oc¬ 
cupations de terres. Plus récemment, 
dlx-sept personnes arbitrairement pri¬ 
vées de liberté ont été relâchées. 

Le Comité national avait mené, 
l’été dernier, au Mexique, une série 
d’actions spectaculaires, comme la 
prise de l'ambassade de Suisse 
et l'occupation de la cathédrale 
d'Oaxaca, pour attirer l'attention sur 
le cas des personnes disparues, sur 
le maintien en détention, en dépit 
de l’amnistie de 1978, de cinquante 
personnes accusées de terrorisme, et, 
d'une façon plus générale, sur le 
fait que, • en dépit de l’image de 
marque démocratique du Mexique, 
il s’y perpètre de nombreuses vio¬ 
lations des droits de thomme : mau¬ 
vais traitements à rencontra de ci¬ 
toyens humbles, paysans notamment, 
tortures, arrestations, enlèvements ». 

Mme Pîedra Ibarra Insiste sur. le 
fait que l’action du Comité s’inscrit 
dans le cadre des lois nationales. 
Toutes, les Instances légales ont été 
alertées. 

A Paris, la délégation a. notam¬ 
ment, rencontré des représentants du 
parti soclatisté. C'était une étape 
importante de sa tournée européenne, 
puisque l'officiel parti révolution¬ 
naire institutionnel mexicain (PB.L) 
est observateur à T Internationale ao- 
rioilsta 


Le laissez- 

passer. 



Le chèque laissez-passeç 
c’est le CIC quil’alancé. H suffisait dtypense: 
CTestle Chèquephota Les commerçants sont 
rassurés, ils vous reconnaissent Us ne vous 
demanderont .pas votre carte d’idmtké.ïîs 
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M EME pour les Américains, le Taxas Teste nn Etat hors 
série * pins grand, plus riche, pins dynamique, pins 
argnefflënx que les antres, la preuve » le succès de Dal¬ 
las, un feuilleton télévisé qui met en scène une famille de pétro- 
liers-éleveurs sans grande foi, ni beaucoup de respect des lois, 
mais & la réussite spectaculaire. Son principal personnage, 
« J. R. », coureur de Japons, sans scrupules dans les affaires, 
qui ne quitte jamais la chapeau et les bottes de cour-boy qui 
accompagnant Bon. costume trois pièces de coupe anglaisa, a 
été élu «le héros le plus haïssable de l'année». 

n y a encore trente ans, les Texans faisaient l'objet des 
in n ombrables plaisanteries qui sont colportées sur les cousins 
réputés pauvres d’esprit. Mais, aujourd’hui, il est devenu 
« chic », aux Etats-Unis, d’&tre Texan * ou, en tout cas, d'habiter 
un Etat encore co nfo rme h la vieille légende de la -frontière», 
c'est-à-dire libre, généreux et incroyablement confiant dans 
l’avenir. 

En trente ans, le Texas a vu presque doubler sa population 
dont le taux d’accroissement reste le plus élevé du paya. Avec 
ses 13,4 millions d’habitants, a est devenu le troisième Etat de 
l'Union. Sa production industrielle a plus que doublé, entre 
1972 et 1978, et il est devenu le principal producteur de pétrole 
et de gaz naturel, le troisième de charbon, de lignite et d'ura¬ 
nium. n est resté le preuderjponr le coton, le riz, le sorgho, et 
le plus gros éleveur dn pays. Compte tenu du développement 


récent de la pétroc him ie, de la construction, mécanique, élec¬ 
trique et aéronautique» ainsi que du secteur tertiaire, notam¬ 
ment bancaire, le .Texas est aussi l’un des Etats de l’Union le 
moins frappé par Sa. récession et le c h aîn a g e . 

Métropoles tentaculaires, Hou st on {près de trois minions 
d'habitants avec ses banlieues). Dallas et sa jumelle Forth- 
Worth Ih peu près autant) ont vu leur population quadru¬ 
pler depuis dix ans. L'Installation de nombreux sièges de 
sociétés de l'Est et du Mfdtüe-West attirées par la prospérité 
ambiante et des conditions fiscales inégalables, le «boom» des 
investissements étrangers ont créé dans Test de l’Etat un 
nouveau cUmat cosmopolite. Celui-ci a son prolongement dans 
la naissance d'activités artistiques inconnues jusque-là i musées 
richement dotés, tournées de concerts avec des artistes presti¬ 
gieux se disputent J| es faveurs des mécènes. 

L’envers dn « paradis » n'est pas moins spectaculaire * la 
prospérité économique attire, surtout du Mexique tout proche, 
des foules d'immigrés plus ou moins clandestins. Ceux-ci, 
trouvant des emplois, vivent sans doute mieux que dans leur 
pays d’origine, mais constituent an sous-prolétariat an niveau 
de vie qui tranche sur la relative prospérité générale. 

L'urbanisation accélérée, les migrations sauvages de popu¬ 
lations, sans parler de la popularité des armes k feu qui font 
partie de la vie quotidienne du Texan moyen, ont aussi tait de 
Dallas et de Houston deux des villes les moins sûres du paya. 
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Elles partagent avec Atlanta le record peu enviable de la haute 
criminalité du Sud. 

Fiers de leurs succès, chauvins, farouchement attachés à la 
fibre entreprise, les Texans incarnent le conservatisme améri¬ 
cain le plus traditionnel. Dans un pays traumatisé par l'Infla¬ 
tion et la prise d’otages de Téhéran, les professions de foi de 
M. Reagan, héraut d’une Amérique puissante, prospère et ver¬ 
tueuse, trouvent des échos profonds entre le Rio-Grande et la 
Red-River, territoire que les autres Américains ont un peu 
tendance & considérer aujourd’hui comme le dernier rempart 
contre le doute. 

NICOLE BERNHEIM. 


Économie : le pur-sang se cabre 


T exas, dérivé du mot 
indien tejaa, signifie ami¬ 
tié. Texas, cinq lettres 
nobles de l'alphabet américain, 
synonyme de prospérité. Texas, 
« frontière » de rAmérique où, 
selon le dicton populaire, « tout 
est grand». Texas,-un Etat dans 
l’Etat, celui de la seconde chance. 
L’ultime. Texas, super-Amérique, 
dernier avant-poste' de Mndivl- 
AwMwwt, royaume de la free 
enterprise. Et da capitalisme 
pur et dur. Texas, terne jsnmi&e 
d’une imtirtn composite qui 
lutte pour rester à la hauteur 
de sa légende. 

Rétif à toute idée de plani¬ 
fication ordonnée,, le Texan , a 
i« dre»A le rouleau coimpreonjeDr du' 

j tam wnlllrieq 

pour agrandir ses . villes défi¬ 
gurées par le gigantisme, plan¬ 
ter ses derricks daxgi lés paies 
nationaux pour «sidchir quel¬ 
ques milfiaxda&pe, ,-et ‘ courir 
derrière une production pétro¬ 
lière qui baisse quoi quH ad¬ 
vienne. H a parqué dans dés feed 
lots ses grands' troupeaux , de 
longhoma, et les « rois de la prai¬ 
rie » engraissent k bernes fixes. 
H a rangé an m aga sta des ac¬ 
cessoires son cheval et son aix- 
coops, gardant de rasprifr «pion- 
niera la soif de faire dn dollar. 
Dans ce domaine, IL a réussi 
mieux que les autres. Trop, 
peut-être. H loi zeste mainte¬ 
nant à dépassa: sa légende 


« Texas means business l » (1) 
titre une belle brochure en 
papier glacé dispensée par Ica 
autorités de l’Etat auprès dés 
fi pmmea t faffal rafl de passage. 
Comme un vulgaire prospectus 
commandai vantant les mérites 
d’une lessive, là brochure n’en 
finit pas d'énumérer lés avan¬ 
tages de faire des affaires an 
Texas. Son système fiscal 
d’abord, si peu contraignant que 
l’Etat'peut être considéré comme 
un vrai « paradis fiscal » ai , 
fume. Austin, la capitale, ne 
lève d'impôts m sur les béné¬ 
fices des entreprises ni sur les 
revenus des particuliers» cepen¬ 
dant que les antres Etats pré¬ 
lèvent environ 10 % à ce titre. 

tj» fatw pour I’assurance-chô- 

mage est Pane des plus faible» 
du continent : W % contre 
une moyenne globale de 3 %. 
Au total, 15 % des revenus des 
villes proviennent des 

services payée directement par 
les utilisateurs, et non par 1b 
système plus commode du pré¬ 
lèvement, de taxes (7 % seule¬ 
ment A fcèw-York. s * A Chi¬ 
cago). A ce petit jeu da meilleur 


éden fiscal trois autres Etats 
seulement peuvent rivaliser : le 
Nevada,, le Wyomtng et Wash¬ 
ington. Ma.<h leur potentiel de 
richesses est, comparativement, 
bien misérable. - 

Deuxième Etat de l’Union par 
la gnpttflcte ^ depuis l’adhé¬ 
sion de l'Alaska, — le Texas 
demeure le premier producteur 
de pétrole, le leader mondial en 
matière cf équipements spéciali¬ 
sés, le numéro trois du pays 
pour l’àgricb&tare,. et se classe 
dans les cinq premiers pour 
rétendue et te richesse dé son 
réseau bancaire. L’économie, tou¬ 
jours trop accrochée aux matiè¬ 
res premières, se diversifie rapi¬ 
dement, et- avec 5 milliards 
de déliais par an dlnvestisse- 
nwntB industriels nouveaux, te 
Texas ae ptaoe, là encore, en 
tête 'dn palmarès national. 

3 nuHions 

de « chicanos » 

Avec 13,4 mifiions d'habitants 
(+ 30 % en dix ans), 1e Zone 
Star State (2) est te plus 
peuplé après la Californie et 
ratai <*e New-York. Les fonc¬ 
tionnaires du marketing, ceux 
qui sont chargés da «vendre» 
te Texas aux milieux d'affaires 
ne manquent d'ailleurs pas 
d'insister sur l'ardeur à la tftche 
déployée par leurs concitoyens. 
«La productivité de nos gens 
est de 20 % supérieure à ceUe 
des autres tnmaülevrs améri¬ 
cains. » Farouchement individna- 
liete, 1e Texan moyen.ignare les 
syndicat» ouvriers et se plie 
volontiers aux lois du marché 
de remploi. A travail- égal, & 
accepte souvent des salaires 
inférieurs à ses collègues au 
Nord* H, sait que prés de. trois 
millions 'de Chicanos sont là, 
prêts à teavaSOer pour queSquea 
rf^narii de moins -que lui. Et 
leur nombre ne cesse d’aug¬ 
menter. 

Selon tes dernières statisti¬ 
ques dbqfcmJhteg, plia de .sept 
cent miHe «. vretbacks (3) » ont 
traversé la frontière tBégatenseni 
au 1978. Bien sû’, 3’éfiandM^ét ’ 
si Yan peut dire, dnto. Grande 
a été renforcée oes dernières an¬ 
nées. Mais pas trop. -* Paroe 
que, en définitive, vous exptkp»- 
t^on à gau - Antonio, où les 
Chicanos sont p&s nombreux 
que les Gringos (4), cette 
migration arrange beaucoup de 
monde. » Les M e xicains, d’abord, 
qui . cherchent à échapper A tœ 
chômage qui frappe 30 % tfexùae 
b ut Leur gouvernement, ensuite, 
qui voit , là le bon moyen de se 
débarrasser à peu de frais de 


mener* de jeunes désœuvrés, qui 
pourraient bien tâter de la révo¬ 
lution, histoire de s’occuper. Les 
Texane, eux-mêmes, — agri¬ 
culteurs et hommes d’affaires qui 
emploient ce* gens à des tarifs 
impensables chez tes Yankees, 
c Même les Noirs (12 % de te 
population du Texas, 25 % à 
Houston) sont plus exigeants que 
les Chicanos. » Et -puis, quand 
on sait que, sekm la légMaticm 
en vigueur, un fermier, ou un 
industrie texan ne court aucun 
risque à engager des travailleurs 
inégaux — oes derniers pouvant 
être, en revanche, immédiate¬ 
ment renvoyés chez eux ! ’ — an 
ne voit guère pourquoi Us se gê¬ 
neraient! 

Grâce à oe système, et malgré 
une inflation supérieure à la 
moyenne nationale (voir graphi¬ 
que) te coût de la vie pour une 
famille type de quatre person¬ 
nes. an Texas, demeure, selon 
une étude dn département U JB. 
du travaE, nettement inférieur à 
oe qu'il est afiteuns dans le 
pays (5). 

Revers de 1a médaille 7 DU 
indice dn pouvoir d’achat mis 
au point par 1e Sales and Mar¬ 
keting Managmeat Magasine 
montre qne pftzs de 50 % des 
familles du Texas disposent de 
moins de 10 000 dollars par an, 
alors quT n’y en a que-SUS % 
à New-York et 25JL % dans te 
Dans oe paya célèbre 
pour ses. milliardaires, te revenu 
moyen par habitant atteignait 
6803 dollars en 1977, soit 3 % 
de moins que te moyenne.natio¬ 
nale. A Ban-Antonio. 17,6 % de 
la population vit officiellement 
au-dessous dn aeuü national da 
panvretéL Le fossé entre miséreux 
et riches a’&argit casaque année 
un peu plus. Au Texas, 5,9 % 
des famfdès disposent de plus de 
30000 ddBais par an, pour une 
moyenne nationale de 5,7 %. De 
même si, selon tes statistiques, 
. ynninjj de deux siffle personnes 
déclarent 1 million, de douar, et 
plus, de revenus annuels aux 
Ktate-Unia, 12 %c d'entre elles vi¬ 
vent atT Texas, celui-ci ne repré- 
«entent que 6 % <5e la popula- 
• tkm totale dn paykOn te savait 
déjà Û y a plus de mUMarmaires 
an Texas qu'affleure. 

MaHieureusement, sur cette 
terre de prospérité jf-çréroe une 
impitoyable sSecttoo- - Rançon 
idu système : d'incroyables po¬ 
ches de pauvreté absolue macu¬ 
lent te carte des riqjbe&ses. Le 
paupérisme gagne chaque jour 
du terreiro Daos tes- bardieues 
dé San-Antonlo, de DàDaa-FOxt- 
Worth et surtout de Houston, 
des ndBterâ de famiHes nôtres et 


mexicaines s’entassent par dizai¬ 
nes dans de petites maisons de 
bols délabrées, parfois sans élec¬ 
tricité. Ces quartiers constituent 
de véritables no man’s tend dans 
lesquels aucun Blanc n’ose 
s'aventurer. Des Houstaniens de 
naissance avouent n’avoir Jamais 
traversé ce quartier pourtant 
situé à deux pas du centre de la 
vüte. . 

Le Texan a-t-il pour autant 
l'impression de vivre sur une 
poudrière ? Non ! Selon des 
études officielles, l’émergence 
d'une petite-bourgeoisie notre et 
hispanique suffit, pour 1e mo¬ 
ment, à contenir te masse des 
déshérités. D’autre part, même 
s’il ne montre guère d'enthou¬ 
siasme à l’apprentissage de l'an¬ 
glais, te Mexicain immigré, 
conditionné par ses aînés plus 
■ prospères, semble adopter rapi¬ 
dement tes standards 
« Habiter tvn des State les plus 
riches d'Amérique leur donne 


Texas s’en tirent de toute façon 
beaucoup mieux que les autres 
(88 % 1 ). 

Cependant, beaucoup d’écono¬ 
mistes reconnaissent que, parce 
qu'H a fait un effort de diversi¬ 
fication ta rimfcrW*T1«» T et «tori lié 
son sort à celui des autres Etats, 
le Texas n’est plus aussi bxmuz- 
nlsé qu'autrefais anx récessions. 
En 1975, te dernière, 1e taux de 
chômage était resté inférieur de 
moitié à celui du pays tout en¬ 
tier. Mais, à l'époque, le Texas 
n’avait pratiquement ni industrie 
mécanique ni . industrie aatosno- 
iss plus touchées justement 
au nord du pays. En outra, te 
secteur du bâtiment était resté 
largement porteur, de même que 
la pétrochimie. 

Aujourd'hui, .la oonsteuotion, 
après ma « boom » extraordinaire 
ces dix' dernières années, com¬ 
mence à s’essou f fler. De plus, tes 
Industries manufacturières fa¬ 
briquant des biens de oansom- 
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m sentiment de fierté sans com¬ 
mune mesure avec tétât de leur 
fortune personnelle », déclare 
un spécialiste de l’université du 
Texas, à San-Antonia 
Le pays est-il an moins 
aussi riche que ses habitants le 
répètent à ïenvi ? Reprêsente- 
t-U, toujouzs pour l’Américain 
moyen, ce qu’était la Callfornte 
quarante ans plus tôt- ? Echap¬ 
pera-t-il à te réoesskm qui me¬ 
nace d’être longue et profonde ? 
Un sondage publié en Janvier 
par la Texas Business Review 
révèle, en tout ou, le solide 
optimisme des milieux d’affaires. 
Four 69 % de oes hommes — 
Po gnant en moyenne 40 000 dol¬ 
lars par an,—l’inflation va S’ac¬ 
célérer en 1980 ; 1a réoesskm est 
déjà là (61 %), mais elle durera 
un an tout au plus (67 %), te 


mation se sont multipliées 
(100 000 emplois dépendent de 
l’exportation des biens manufac¬ 
turés). Celles-ci seront touchées. 
Et, avec elles, te construction 
métallique, te textile, te bois, 
la pâte à papier, l’électrccnlque 
et l’informatique. Seuls tes sec¬ 
teurs dft_te défense et de l'aéro¬ 
nautique ont des carnets de 
commandes qui de m eu r ent bien 
remplis. 

Chacun en est convaincu, la 
tcroissaruse-à-la-texane a (5 % 
Tan en moyenne), c’est fini 

« Nous aurons peut-être un 
taux de croissance phts lent, 
mais ü n'y aura pas récession 
an sens européen du terme », 
indique pourtant 1e docteur Tour 
Plant, du bureau de recherche 
des affaires dé l’université du 
Texas. « Le Texas continue d* of¬ 


frir de taies opportunités que 
de nouvelles industries ne man¬ 
queront pas dé venir s'y établir. » 
Le salut passera donc par l'im¬ 
plantation de nouvelles usines ? 
« Oui, le Texas importe encore 
beaucoup trop de produits finis », 
««i fi rnw John Roberts, écono¬ 
miste, directeur du Texas In¬ 
dustrial Development CouncÜ 
(TXDXL). L'organisme qu’il di¬ 
rige vient d’ailleurs de réaliser 
une enquête auprès des indus¬ 
triels Cteur demandant d’indi¬ 
quer quels étaient leurs plus 
gros problèmes. Les répenses sont 
étonnantes. En tâte de chapitre 
vient la « trop grande abon¬ 
dance de réglementations fédéra¬ 
les », puis c la cherté des crédits, 
la montée des prix de Vénergie » 
et « Yinadéqvatkm des trans¬ 
ports urbaine ». Ras un mot du 
des affaires qui, 
pourtant, est bien réel. 

Le moment est-il venu de ten¬ 
ter de planifier nn peu mieux te 
développement jusqu'ici anarchi¬ 
que de l'économie de oe superbe 
pays ? Certains 1e prétendent, 
essorant que, « si te Texas conti¬ 
nue dans la vote actüeOe, Hous¬ 
ton ressemblera bientôt à Lçfs 
Angeles» — si ce n’est déjà ’fe 
cas — « et la Metroplex fBJ 
D aüas-Fort-Worth à New-York ». 
D’autres s’accrochent à l’Idée 
que la récession arrive à propos 
et permettra d’empêcher la suf¬ 
focation de l’Etat par « overdose 
de croissance ». D’autres enfin, 
les plus nombreux sans doute, te 
cabrent à l’idée de toute planifi¬ 
cation. « Ne venez pas casser no¬ 
tre baie machine avec des Idées ■ 
communistes / » Non. déddenf- 
ment, à Austin, li ne semble pc& 
qu'on soit prêt à tirer sur $ 
bride du pur-sang. «Mais at¬ 
tention, avertit Tom Taylor, éco¬ 
nomiste universitaire, le four o& 
nous aurons c omp r is qura faaa 
planifier, nous le ferons dix foqt 
mieux qu'm Union soviétique. * 
Le Texas, comme disait John 
Steinbeck, c’est avant tout u& 
état* d’esprit. 2 

PATRICE CLAUDE. « 


(D «Texas trtgnttle bnrtneea». ■> 
(S) L’Etat k r étoile solitaire. * 

(3) Littéralement «dos mo allié S. 

Kûm *■«< UX mu,. 

parfois, traversent le tlo Grande V 
la sage pour s'installer au Texas. 

(4) Nom donné aux Amértcalifli 

da antif-hp pur ]g( * 

(5) n faut en moyenne 1300 dol¬ 
lars de mains par an pour -vitré 
au Texas de te même manière 
qu’affleura eux Et- ‘s-’ünte. 

(B) Metzoplex : nom donné à 
l’aêxtomérsttou groupée de JDaSae 

et Fort-Warth.. 


Hoastbi^â^Meridien Boaston, un hôtel 4 étoiles luxe, office 363 dbambres dont 32 suites, deux restaurants 
*ançai^^^^c6dH.un barj^Æn, une galerie de bouü^ies étdes salles deconférenca 
EésOTS^^S^oiïmatifmsîTOtre agence dôvosewwtre agence A&rEranc^àPiBàs: 757MÎ.70 etàBbuston 

(713)759.^2^ 




i 













page 6 _ LE MONDE — Dimanche 1"-Lundi 2 juin 19-80 


ÉNERGIE 


AGRICULTURE 


La prodnction baisse... la consommation s’accroît 


A U centre de Dallas. 
17 tL 30. un Jour dfi se¬ 
maine. Dans quel ou es 


J- JL- maine Dans quelques 
minutes, sept cent mille 
monstres mécaniques jailliront 
des pitrMng s souterrains. A la 
Tnflrae heure, plus au sud. Hous¬ 
ton suffoquera sous la fumée de 
plusieurs millio ns de véhicules. 
A Dallas, cent trente et un mille 
personnes seulement prennent 
quotidiennement le bus pour une 
population active de près d’un 
millio n. A Houston, plus peuplée 
encore, moins de soixante-quinze 
mille citoyens consentent à em¬ 
prunter les transports collectifs. 
Faut-il insister ? Le Texas est 
te premier consommateur d’es¬ 
sence du pays. Le Texan moyen 
brûle quelque 2 670 litres par an, 
tandis que 1e Californien, pour¬ 
tant réputé « roi des g&spis b, 
n'en engloutit « que » 1970 et le 
New-Yorkais 1290 (1). 

Premier consommateur d'es¬ 
sence, le Texas est aussi le pre¬ 
mier utilisateur de gaz naturel 
industriel et d’énergie domes¬ 
tique, le troisième de kérosène, 
etc. Si les Etats-Unis, avec 5 % 
de la population mondiale, 
digèrent quelque 30 % de l’éner¬ 
gie du globe, le Texas. à lui seul, 
en dévore chaque année autour 
de 0.5 %. A cela, plusieurs expli¬ 
cations sont avancées par les 
Texans eux-mêmes. 

D'abord — c’est ce qui fit une 
partie de sa légende — l'Etat est 
vaste. 3200 miles (2) d'autorou¬ 
tes et 41000 miles de routes 
« justifient amplement s, selon le 
Dr Milton Holloway, du Texas 
Energy and Naturel Resources 
Advisory Councll, la consom¬ 
mation des automobiles. Un 
grand effort pour développer les 
transports publics pourrait néan¬ 
moins être fait. De même pour¬ 
rait-on peut-être appliquer, par 
exemple, une Idée en vigueur en 
Californie, où une Hle d'auto¬ 
route rapide et dûment surveillée 
est réservée aux véhicules trans¬ 
portant au moins trois per¬ 
sonnes. ces véhicules bénéficiant 
en outre de tarifs privilégiés aux 
péages. Au Texas, chaque auto¬ 
mobile, dont bien peu respec¬ 
tent les limitations de vitesse sur 
autoroutes, transporte en 
moyenne 14 personne. Ceat peu. 
Une étude réalisée par la ville 
de Dallas montra que si chaque 
chauffeur prenait un passager, 
deux cent mille voitures dispa¬ 
raîtraient de la circulation aux 
heures de pointe. Si l'on songe 
que l'Amérique brûle 26 % de sa 
consommation totale d'énergie 
pour les transports de personnes, 
on peut imaginer l’ampleur des 
économies réalisables— 

Mais est-II possible d'écono¬ 
miser sur la consommation 
Industrielle ? « Après tout, dé¬ 
clarait encore récemment 1e 
docteur Holloway & un grand 
quotidien local, nous avons ici 
au Texas de puissantes indus¬ 
tries pétrochimiques et des raf¬ 
fineries qui sont de gros consom¬ 
mateurs naturels (Cénergie^ « 
Vrai. 2202 milliards de pieds 
cubiques t3) de gaz naturel ont 
été consommés par les Industries 
texanes en 1978. Mais celles du 


Michigan et de la Pennsylvanie 
réunies, où l’on produit tout 
l’acier du pays — activité éga¬ 
lement très dévoreuse d’énergie, 
— n’en consomment à elles tou¬ 
tes que 12 % de pins. Certes, la 
Pennsylvanie est aussi le pre¬ 
mier consommateur de charbon, 
avec 25 millions de tannes, 
contre 245 millions seulement 
au Texas, mais fl reste que, au 
total, oe dernier a englouti en 
1978 3770 trimons de B.T.U. (4) 
d'énergie pour son industrie 1 

Au total, quels que soient les 
critères retenus, le Texas appa¬ 
raît bien comme le premier gas¬ 
pilleur d'énergie des Etats-Unis. 
Sa seule excuse ? Efle est de 
taille : le Texas est aussi le 
premier producteur américain de 
pétrole et de gaz naturel 

Prendre conscience d’une crise 
de l’énergie dans on Etat où les 
vaches paissent entre les der¬ 


ricks, où tes taxes locales sur 
l'énergie sont tes plus basses du 
pays, et où la « prospérité » a 
toujours un parfum de pétrole, 
n'est pas Chose facile. Au Texas, 
des l yavfcaiiMg de thITHpts d’em¬ 
plois dépendent de l’or noir. 
Wmp si xme seule des a sept 
sœurs » s son siège à Houston 
(la Shell), toutes les grandes 
compagnies y sont représentées 
et actives. La Texaco, Ex xo n. 
Mobil OU, la Gulf O il, Phillips 
Petroleum, PezmzbiL Tenneco, 
etc~ toutes sont là, y compris 
tes deux groupe français Total 
et Elf - Aquitaine, oe .dernier 
ayant bien failli racheter Kerr 
McGee tout récemment pour 3 
ou 4 milliards de dollars. Quatre 
grands centres de raffinage (pé¬ 
trole et gaz) sont répartis sur 
te territoire de l’Etat, dont trois 
sur la côte du golfe du Mexique 
et un riana le nord-ouest, à 
AmarUlo. 


Importer dn. pétrole en 1990 ? 

ntoTB d'entreprises Le Texas songe aussi & dêve- 
fortune en produi- Jopper les énergies nouvelles. De 
matériel de forage, nouvelles techniques de récupè¬ 


res millters d'entreprises 
ont fait fortune en produi¬ 
sant dn matériel de forage, 
des Instruments de mesure, etc. 
Houston, où sont fabriqués les 
deux tiers des équipements pé¬ 
troliers utilisés dans le monde, 
est d'ailleurs devenue la capi¬ 
tale mondiale de ce secteur, et 
la dernière conférence annuelle 
technologique pour l’« off ehore b 
(C.T.O.) a attiré plus de quatre- 
vingt nulle experts et hommes 
d’affaires internationaux. L’éner¬ 
gie est bien le moteur de l’éco¬ 
nomie texane. 

En 1979, seize mille nouveaux 
puits ont été forés — record 
national. — ce qui porte à près 
de deux cent mille le nombre 
de puits en activité au Texas. A 
titre de comparaison, FOMahoma 
n'en exploite qu'une centaine de 
millier et la Louisiane trente 
mille. Mais la production 
moyenne dans ce dénier Etat 
atteint environ 60 barils 
par jour et par puits. Au Taxas, 
la moyenne tombe à 19 ba¬ 
rils par Jour. C’est de noto¬ 
riété publique, le sous-sai texan 
S'épuise. En 1976. les réserves 
prouvées de l'Etat portaient sur 
14,5 milliards de barils. Ce chiffre 
n’a cessé de baisser, jusqu’à 
7 milliards en 1979. Idem pour 
le gaz naturel, dont la production 
ne couvre d’ailleurs pas la 
consommation de l'Etat. Les 
réserves prouvées s'élevaient à 
125 trflüons de pieds cubiques en 
1967. Elles sont tombées, aujour¬ 
d'hui, à 58 tr iions 

Four ralentir cette chute 
impressionnante et celle, moins 
rapide, de la production (— 3,5 % 
en 1977, avec 145 milliard de 
barils), fl n’y a pas trente-six 
solutions. La hausse continue des 
prix internationaux et l'aligne¬ 
ment progressif des prix Inté¬ 
rieurs décidé à 'Washington per¬ 
mettent, selon l'expression de 
M. John F. Bookout. président 
exécutif de la Shell, de« forer 
plus profond, de développer des 
champs pétrolifères de tafüe 
modeste, voire de retravailler sur 
des füons marginaux b. 


cependant retardé la réa l i s ati on 
des projets. Onze cent r ales sont 
prévues, pour une production 
totale de 11000 mégawatts (5). 

la première pnite de ce 
programme, qui devait fonction¬ 
ner dés 1980, ne sera opération¬ 
nelle qu'à partir de 1984, et la 
seconde en 1986. 

En attendant, on explore d’au¬ 
tres voies, c Sunbelt-State » par 
excellence, le Texas $ Intéresse 
très logiquement à l'énergie 
solaire. La. Shell vient, par 
exemple, d'investir 20 millions 
de dollars pour créer une filiale 
spécialisée ; C SJELS. Incorporâ¬ 
tes «, dont les recherches laissent 
espérer un coût de production 
d'environ 80 centimes le kilo¬ 
watt/heure solaire (6) d’ici à 
1986. 

La relève du pétrole sera-t-elle 
assurée à temps pour éviter à 
l'Etat de devenir — comme le 
prévoient un groupe d’experts 
nommés en 1977 par le gouver¬ 
neur — Importateur net d’éner¬ 
gie dès 1990? Les Ifexans sont 
prêta à le parier. — P. C- 


I tannes M rancties exploitant 
w * 138,7 millions d'acres de 
terres (1). dont les trois quarts 
consacrés à l’élevage de 27 millions 
de tâtes de bétail. Premier pro¬ 
ducteur de viande de'bœuf, de veau, 
de mouton et d’agneau. Premier four¬ 
nisseur de laine, de mohair, de eor- 
gho, de choux et d'épinards, le 
Texas est aussi devenu le premier 
pour le coton aux Etats-Unis, le se¬ 
cond pour les pamplemousses, ca¬ 
rottes, pastèques, melons, oignons 
et mais. Il ea situe au troisième 
rang pour les oranges, le riz et le 
nombre de ruches (cent quatre-vingt- 
cinq mille), et au quatrième pour la 
production de cacahuètes et de su¬ 
cre de canrre. Bref, avec des actifs 
globaux (terres, bâtiments, machines, 
troupeaux et récottes) évalués & 
55 milliards de dollars (soit environ 
8 B /o du total du pays), l’agriculture 
texane se situe au troisième rang 
national, derrière la Californie et 
l’lowa. 


ration du méthane géo-pressu- 
rteéet la gazéification sur place 
du charbon sont expérimentées. 
Le Texas dispose d’énormes 
gisements de lignite (environ 
100 milliards de tannes), mais 
ses réserves d’uranium ne repré¬ 
sentent que 7 % des ressources 
totales des Etats-Unis. 

Pourtant, Ici comme ailleurs, 
on est évidemment convaincu 
de l’avenir du nucléaire. L'acci¬ 
dent de Tbree-MBes-teland a 


(1) A titre de comparaison, le 
Français moyeu consomme 350 litres 
d’essence par anl 

(21 1 mile = 1.8 km. 

(3) 100 pieds cubiques = 2A3 mè¬ 
tres cuba. 

(4) Brlttsh- Thermal Unit = 
232 thermies — 293 kilowatts/h ouïes. 

(5) Un mégawatt « 100 kilo¬ 
watts/heures. 

(6) En France, les estimations de 
la commission PE ON (pour la pro¬ 
duction d'électricité d’origine nu¬ 
cléaire), .pour 1985. mettant la 
kWh d’origine nucléaire à 11.8 cen¬ 
times. celui produit â partir dn 
charbon â 17.94 centimes et celui 
du ruel à 20,4 centimes. 


En 1978, le chiffre d’affaires total, 
y compris l’industrie agro-alimen¬ 
taire, a dépassé les 30 milliards de 
dollars. Les revenus ont atteint 
8 milliards de dollars. Dix ans plus 
tôt. iis atteignaient péniblement 
2,7 milliards de dollars. Une expan¬ 
sion rapide dont on ne volt guère 
ce qui pourrait la ralentir. Le poten¬ 
tiel de développement, eu égard à 
la demande mondiale de nourriture* 
et de fibres, reste Immense. 

Bien sûr, les choses ont beaucoup 
changé au fil des années. II suffit 
de rappeler que les Texans étant 
originellement un peuple de fer¬ 
miers — on comptait encore quatre 


Dix ans plus tard, plusieurs milliers 
avalent disparu, mais 16 % de la 
population travaillaient encore pour 
la ferma et 14 V» étalent employés 
par les manufactures. En i960, les 
proportions sont Inverses : 19 /Vd des 
Texans «ont & C usine, et 4 % â la 
ferme. Moins de tannes, moins de 
bras et- cependant une production 
qui s'accroît La mécanisation est 
passée par-là. Du coup, la taille 
moyenne d’une exploitation est de 
700 acres et ea valeur totale est 
passée de 6200 dollars en 1640 & 
près de 250000 dollars aujourd'hui. 

En amont du secteur se sont d&- 
veloppées de multiples industries 
nouvelles. Outre h» constructeurs 
de machines, lés producteurs d’en¬ 
grais chimiques ont fart des for¬ 
tunes, des banquiers se sont spé¬ 
cialisés dans les crédits agricoles, 
l'Etat Juf-môme prenant* en charge 
une partie des frais de formation des 
agriculteurs, et des gigantesques 
travaux d'irrigation (8,9 millions 
d’acres ont été irrigués en 1978). 
En aval, l'industrie agro-alimentaire 
s'est développée et modernisée elle 
aussL En 1840, 17% des Taxans 
dont les revenus étaient liés à l'agri¬ 
culture travaillaient dans l'empaque¬ 
tage, le conditionnement et la dis¬ 
tribution des produits de la ferme. 
Aujourd’hui, ils sont 25 %. 


Miracle à l'exportation 


(1) 1 acre = 0.4 hectare. 


POLITIQUE 


Départ crédible pour une carrière nationale 

L E fait d'être originaire du resville. Ses manières cavalières de M. Reagan, et a dû jeter 
Texas est-il un bon trem- et son habitude d'infliger des l'éponge le 8 mars, après un nou- 

ni kl rVMJr un rfpçtln nnlîH- roiirc fi’pmnnmro rwllîtîmia A CAC vro) Ôrlmr Urc Ax* In nrinviîita r*la 


L E fait d'être originaire du 
Texas est-il un bon trem¬ 
plin pour un destin politi¬ 
que national ? Une telle affir¬ 
mation aurait paru nettement 
fantaisiste il y o quelques dizai¬ 
nes d'années. Lyndon Johnson, qui 
fut le premier Texan président 
des Etats-Unis (et Je premier 
Sudiste, au sens large, â accéder 
à cette fonction depuis la guerre 
de Sécession), n'avait été choisi 
qua pour. équHîbrer le « ticket » 
mené par un cofhoUque de la côte 
est, John Kennedy. Il doit son 
entrée à la Maison Blanche aux 
hasards d'un assassinat politique, 
môme s'il fut élu triomphalement 
en 1964. 


même sans parler anglais, 
vous pouvez bien comprendre les 


La tradition politique est donc 
récente ou Texas, où les jeunes 
gens doués ont longtemps préféré 
(et préfèrent souvent encore) les 
affaires^ et leur antichambre, le 
droit, à. une carrière d'homme 
public. L'Etat a été dominé pen¬ 
dant des décennies par une ma¬ 
chine démocrate fonctionnant 
comme un club, peu occueillont 
aux démocrates venus d'ailleurs, 
et même aux dignitaires du parti 
en visite. On était démocrate ou 
Texas, comme souvent dans le 
Sud, de père en fils simplement 
parce que Lincoln, l'adversaire de 
la Confédération avait été répu¬ 
blicain. 


resville. Ses manières cavalières 
et son habitude d'infliger des 
cours d'économie politique à ses 
Interlocuteurs étrangers, lorsqu'il 
était secrétaire au Trésor de 
M. Nixon, n'ont pas laissé de bons 
souvenirs dans la communauté 
économique internationale. Mais 
il est l'enfant chéri des grondes 
sociétés américaines, dont H était 
le c premier choix b. 

• M. Connatiy avait recueilli, au 
“début de 1980, davantage de 
fonds élacto roux que n'importe 
■quel autre candidat, démocrate 
ou républicain (y compris M. Car¬ 
ter). Il avait renoncé aux subsides 
fédéraux, ce qui lui permettait, 
en vertu de la (ai sur le finance¬ 
ment des compagnes présidentiel¬ 
les, appliquée pour la première 
fois en 1976, d'échapper au pla¬ 
fonnement de 1 000 dollars par 
contribution individuelle. C'est lui, 
dit-on, qui est intervenu en cou¬ 
lisses à la fin février lors de la 
réunion semestrielle des gouver¬ 
neurs ‘ républicains, à Washington, 
pour faire échouer la tentative qui 
se dessinait alors d'un « recours » 
à M. Gerakj Ford. Croyant tra¬ 
vailler pour son propre compte, 
îl a, en fait, facilité l'ascension 


de M. Reagan, et a dû jeter 
l'éponge le 8 mars, après un nou¬ 
vel échec lors de la primaire de 
Caroline du Nord- Après avoir dé¬ 
pensé la bagatelle de 10 millions 
de dollars, il n'avait gagné... qu'un 
seul délégué à la convention na¬ 
tionale du parti. 

M. Bush s'est montré plus te¬ 
nace, et o. môme inquiété quel¬ 
que temps l'ancien gouverneur 'de 
Californie avant de-sTndiner. à 
son tour .â fa fin moi. Au Texas, 
en particulier, îl n'avait été dis¬ 
tancé que de peu por M. Reagan 
lors de la primaire du 3 mai, et 
avait même emporté la vîMe de 
Houston. Originaire du Connecti¬ 
cut, sur la côte est, il s'était ins¬ 
tallé très jeune au Texas, où H 
a bâti sa fortune dans le domaine 
des forages pétroliers offshore. 
C'est M. Nbcon, là aussi, qui 
l'avait propulsé sur le devant de 
la scène en le nommant ambassa¬ 
deur à l'ONU en décembre 1970. 

Ces deux exemples montrent 
que, si la réussite n'est pas assu¬ 
rée, le Texas constitue désormais 
une base de départ crédible pour 
une carrière politique nationale. 

DOMINIQUE DHOMBRES. ■ 


A ('exportation, l’agriculture texane 
fait aussi des miracles. Le quart 
de la production est vendu à 1* étran¬ 
ger, soit, en 197B, plus de 2 mfl- 
Nards de dollars (7,6 Vo des expor¬ 
tations totales des Etats-Unis). En 
tète du palmarès, le coton (652 mil¬ 
lions de dollars), dont le Taxas est 
devenu depuis uns trentaine d'an¬ 
nées le premier producteur, détrô¬ 
nant tes Etats spécialisés de la lé¬ 
gende, comme l'Alabama, la Géor¬ 
gie, la Louisiane et le Mississippi. 
En 1839, ces quatre Etats, avec les 
deux Caroline (Nord et Sud) pro¬ 
duisaient 94% du coton des Etats- 
Unis. Leur part est tombée à moins 
de 20 %, la Texas portant la sienne 
propre & plus de 38%, soit une 
moyenne de 3,5 millions de battes 
par an depuis 1970, avec une 
« pointe » à 5,5 millions en 1977, 
pute 3,8 millions l'année suivante: 

Jusqu'en 1977. c'était cependant 
l'élevage qui rapportait le plus aux 
fermters, représentant quelque 51 % 
de leurs revenus. Puis, en 1978, par 
suite d'une flambée des cours des 
céréales et autres légumes et fruits, 
tes proportions se sont inversées, 
la viande ne comptant plus qua 
pour 39,1 %, les récoltes comblant 
la différence (dont 19,8% provenant 
du coton). 

Malgré les difficultés naturalisa 

— en 1978. la sécheresse fit chuter 
de 55% fa production de blé, — 
la hausse du coût de l'énergie 

— chaque livre de coton produit 
nécessite la consommation de 
30 900 B.T.U., —et» dttron au Texas, 
les « barrières douanières aux¬ 
quelles se heurtent nos exporta¬ 
tions, notamment vers la C££. », 
te slogan lancé II y a quelques 
années par 1e département agricole 
de TEtaL « en route pour la pre¬ 
mière place du classement par 
Etat », a toutes chances d’être un 
Jour rêsitisê. 



avec les circuits accompagnés 

Organisateur de voyages spécialiste des Etats-Unis 
# 6 circuits des plus complets, 

0 programmes de deux semaines 
combinables entre eux, 

0 nombreux départs garantis toute l’année, 

0 accompagnateurs français. 

• prix non révisables 
si paiement total à l’inscription. 

Inscription auprès de votre Agent de Voyages, a. 


Tout o changé depuis l'entre¬ 
prise de séduction qu'a menée, 
auprès des riches démocrates 
ferons conservateurs, M. Richard 
Nixon ou cours de sa campagne 
présidentielle de 1972. Orches¬ 
trée por M. John Connoily, ancien 
gouverneur démocrate de l'Etat 
(blessé aux côtés de John Kennedy 
en novembre 1963 â Dallas), 
devenu le secrétaire au Trésor de 
M. Nixon, l'opération fut une 
réussite. M. William Noël, pétro¬ 
lier richissime port! de rien, qui 
avait dédoré un jour, conformé¬ 
ment au style désinvolte qui ca¬ 
ractérise les Texans, qu'il ne 
s'était rendu compte qu'oprès plu¬ 
sieurs années qu'U avait « fait » 
son premier million de dollars tant 
>1 était occupé, est passé des dé¬ 
mocrates aux républicains en 
1972. U en est de même pour 
M. Arthur Temple, vice-président 
du groupe de presse « Time *, qui 
possède plus de ÎOQOO hectares 
de terre, contrôle un empiré in¬ 
dustriel, administre plusieurs ban¬ 
ques, et que la « Texas Business 
Review » considère comme 
l'homme le plus puissant dans la 
partie est de l'Etat. 


W 


en 


||||j| N’importe quête entreprise. praîS- 

quement peut réussir dans la zone 
de Dallos et Fort Worth. Nous avons 
tous les ingrédients pour aider votre 
affaire à grandir. 

Nous sommes situés dans te Nord du 
Texas, au milieu de la "Ceinture du Soleil" 
des Etats-Unis. 

Nous avons beaucoup de terrain non loti 
de première qualité pour des sites indus¬ 
triels. L’espace pour l’expansion est virtuel- 


couponi retourner a 
C AM/NO. 21 roc A. Charpentier 
75017Paris-Tél. 7S5.77.90 


M-_ 

adresse . 


désire recevoir la documentation 

“Circuit» accompagnés aux USA” 


r§x£" 


voyages transatlantiques confortables 
par vols réguliers 7 WA PAN AM (repas chauds, cinéma».; 


Deux des candidats qui ont 
disputé avec le plus de vigueur 
l'Investiture républicaine â M. Ro¬ 
nald Reagan sont un Texan de 
naissance, M. Connaily, et un 
d'adoption, M. George Bush.. 

On ne peut rêver plus Texan 
que M- ConnaNy, qui aime poser 
pour les photographes, coiffé d'un 
large chapeau de cow-boy, chaussé 
de bottes ouvragées et sanglé 
d'un lourd ceinturon, dans son 
ranch de 3000 hectares et de 
750 têtes de bétail, près de Ro- 


lement illimité.. 

Nous sommes un centre naturel de distribution et de chemins de fer, situé ô mi-chemin 
entre New York et Los Angeles. Et nous sommes également desservis par un excellent 
réseau routier et le plus grand aéroport commercial des Etats-Unis ouvert 99.5% 
du temps, grâce â notre climat. ’ . 

Car le beau temps crée également ici une haute qualité de vfei 

1cest Î2. ffiîude Positive que nos dirigeants civiques et 
pofttÇLfôs adoptent vis-à-vis des nouvelles entreprisea Notre main-d'œuvre est dure à 
.la tache, également Et û n y a pas d’impôts de l’Etat du Texas 
sur le revenir des personnes ou des sociétés. Vous réussirez. 
car les gens d'ici veulent que vous réussissiez. 

Pour plus d'information au-sujet des \ \ 


occasions d'expansion écrire â : 

W.*M. Blake, President of the North 
Texas Commission, P. O. Box 61246, 
Dept. 600, The Dallas / Fort Worth 
Airport, Texas 75261, ETATS-UNIS. 


DALLAS 4» 
FORT WORTH 

on y vient du monde entier 
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BANQUES 

Lutte sévère pour For noir 


TS ne publions jamais 
// lu les photographies et les 
* » noms de nos cadres: tes 
JmafntenaRf dans ranonvmat, 
nous avons moto» de chances de 
les faire repérer par des concur¬ 
rents. » Le ton est donné. xa 
First NAtionai Bank in Tmunc 
deuxième étaMisseroeot bancaire 
du Texas, avec près- de -5 mil¬ 
liards de dollars de dépôts, fin 
1978, a beau être le -seul des 
k quatre grands » & faire preuve 
d'une telle paranoita, la chasse & 
•k Votaettu. - rorè - qui - covmaU - 
le-pétrole s constitue bien le 
passe-temps favori des banquiers 
texans. La First National, qui 
indique pourtant orienter ses 
activités vers tous tes secteurs en 
général, et non l'énergie en par¬ 
ticulier, a même embauché des 
ingénieurs pétroliers ne connais¬ 
sant strictement rien à. la banque, 
maie qui sont capables d'évaluer 
les richesses potentielles de tel 
indépendant de l'or noir néces¬ 
siteux. La clientèle des petits, ou 
moyens pétroliers indépendants, 
est d’aiHenrs la cible privilégiée 
de toute la profession. 

Les c majors s n'empruntent 
plus assez. La Texas Commerce 
Bank (quatrième de la liste avec 
des dépôts évalués à près de 
4 zrdHïards de dollars), a 
fait sa réputation avec les « ma¬ 
jors ». Aujourd'hui, plus de 65 % 
de ses prêta consacrés au sec¬ 
teur de l'énergie sont accordés 
à des indépendants, uak la part 
du 1km revient à la First City 
National Bank, troisième de 
l'Etat avec un peu plus de 4 mil¬ 
liards de dollars de dépôts. 
Sur un portefeuille de 2,5 mil¬ 
liards de dollars de prêts, 700 mil¬ 
lions sont dans le pétiole et les 
minéraux, dont, est-il besoin de 
le dire, une grosse part chez les 
fameux indépendants. 

La First City se reconnaît, dit- 
on. une certaine faiblesse sur la 
plan international. Mais c'est 
pourtant la First National in 
Dallas qui est sur le point de 
fermer sa fiHale. parisienne qui, 
au dire de ses collaborateurs, 
marchait pourtant très bien. 
Erreur de stratégie ? « En 
France, aucun des services que 
nous offrions n’était supérieur à 
te que les Tronques françaises 
peuvent offrir à leurs clients », 
nous a déclaré le- tioe-président 
exécutif, M. «wkley W. Cheney, 
avant d’&Jcniter, ^Bërîeux «an me 
un pape : « Ce ifest pas le cas 
Ici. » *■ 

• Ici, en effet, 2a tâche n’est pas 
tonjotnslacUe pour -les quarante- 
huit banques étrangères qui se 
sont lancées dans l'aventure 
texane. Comment lutter contre 
des géants comme là RepnbHc 
National Bank de Dallas, pre¬ 
mière de liftât avec S^mflHanis 



GROUPE 
SNECMA 

AÉRONAUTIQUE. IN£HJQTIÇH6L V NUCLEAIRE ET ARMEMENT 

I . 

Dons le cadre de sa politique .d'exportation, 
HISPANO-SU 1ZA a créé, des filiales.à 
• T étranger pour appuyer son action. Ainsi,. 
H15PAN045UIZA INC., basée à Houston 
' (Texas), apporte son soutien logis¬ 
tique à l'implantation sur les 
marchés canadien, américain et 
mexicain.' 
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Limiotiillier an Ëtalslfais 



International tavestment A*fc«sors (HA, Inc) est une organisation 
professionnelle rndépendaite, spécialisée dansJ’aide aia^Hwesteseiw 
hîternâtionaux (organismes, sociétés et particulière disposant de nrayetK 
ifflortai pbK- Tacqui^tion de terrains à mettre en valeur et de 
propriétés priâJurtrk» de'Twwu^ Si on le désire, HA Inc. agit conane. 
associé dans twe cowtreprise. pour la mise en valeur des projets. 

HA Inc. vous. offre fexpérience, le professtoniaf&mfi, l'indépendance et 
des références prouvées de réussite dans les invratissemeots immoMias 
aux Etâts-Urns. -y. — 

Vj£y IlA, Inc- : 

jncri Investment Advlsors 
IM. OrifroJ ExpresKwoy 
: Suite 301-V ■ 

Texas 7523T, EtatslJnis 

750 6253 -‘Télex 732 594 
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„dè dollars de dépôts, et dont le 
réseau international, cette fois, 
est particulièrement étendu ? La 
Republie, dont le financement 
pétrolier a augmenté de 600 % 
eu cinq ans, a même pris la tète 
(avec 20 % du capital) d’un 
Conglomérat international de 
banques basé & Londres, et dont 
les actifs dépassent déjà un 
demf-mfniajd de doflare f - 
v 

Un Texan à Londres 

L’International Energy Bank 
Lfcd. c’est son nom, vient d’aü- 
lemp d’aider à l’implantation 
d'un pétrolier texan dans 
les brumes de la mer du Nord. 
Mh« la concurrence avec la 
Dallas Mercantile National Bank 
(cinquième du classement avec 
des dépôts avoisinant 2 milliards 
de doBajs) n’est pas évidente 
Cet de moyenne 

importance, qui fat très actif 
dans le secteur pétrolier dans les 
années 36 et 40 avait complète¬ 
ment abandonné le terrain ju¬ 
geant que, compte tenu des coûte 
p rohibitifs de son extraction, le 
pétrole texan n'avait pas d'ave¬ 
nir. La lourde erreur de pilotage 
vient & peine d’être corrigée (de¬ 
puis 1976) que, déjà. Ü faut 
. compter avec oe nouveau venu. 

Le gâteau est-il assez grand 
pour tout le mande ? La chance 
des étrangers réside surtout dans 
l'internationalisation des entre¬ 
prises. Depuis 1976, à Houston 
seulement, véritable ■ capitale 
bancaire de l'Etat, le nombre 
de firmes à capitaux étrangers 
est passé de 230 & 515. Dans le 
même temps, les sociétés hous- 
tonlennes ayant des finales , en 
dehors des Etats-Unis est passé 
de 252 â 365. Et puis. U ne faut 
pas l’oublier, si Houston est 
le second part ân continent, avec 
des exportations évaluées à 
9JS milliards de dollars en 1978 
(potzr 9 miüs&rds d’inrportetiaas), 
Daüas-Fort Wurth possède, elle, 
le plus grand aéroport des Etats- 
Unis (troisième en trafic) et le 
premier « market oenter » du 
pays, le fameux « Mort s dent les 
6 bâtiments co u vre n t 700.000 mè¬ 
tres carrés de superficie couverte 
(chiffre d'affaires en 1979 : 
mübards de dollars). 

tm tel brassage d’affaires offre 
forcément des opportunités. 
Encore faut-il savoir, et pouvoir. 
Les saisir. Les banques étrangères 
ne peuvent en effet se permettre 
de financer n'importe quoi. 
Aucune d'entre «Ses n’a le droit 
de recueillir des dépôts au Texas. 
Ce qui hmlte singulièrement le 
potentiel de clientèle, le business¬ 
man texan souhaitant générale¬ 
ment, les sondages le prouvent; 
.avoir toutes ses affaires dans le 
même établissement,- — P. C.. 


INVESTISSEMENTS FRANÇAIS 






L E Texas a toujours été très [ 
ouvert eux capitaux itno- 
gers. L'abondance de bro¬ 
chures vantant les avantages 
d’une Implantation à Houston ou 
Dettes montre (fattfeura que, sur 
ce plan au moins, ia tradition 
est respectée. 

En 1978, sur un total de trois 
mflie quatre cent trent+troîé éta¬ 
blissements étrangers aux Etats- 
Unis, deux cent quinze étalent 
située eu Texas (B£ a l°h dansant 
rEtat au quatrième rang dans ce 
domaine, derrière New-York, le 
Nesr-Jersey et /a Pennsylvania. 
Sur oa total, quarante-quatre 
établissements (20 Va) sont cons¬ 
titués avec des capitaux français. 
La France, qot a réservé 15 Va 
de se* implantations Industrialise 
américaines eu Taxas, se classe 
ainsi « number one » des Indus¬ 
tries étrangères présentes dans 
cet Etat. 

La secteur pétrolier et, d’une 
manière générale, toutes les 
activités liées A Texplottatlon 
des hydrocarbures, reçoivent 
évidemment la part du lion. Mata 
ta bâtiment, ta métetturgta, 
f aéronautique, les services et les 
banques rfont pas été oubliés. 

COMPAGNIE FRANÇAISE DES 
PETROLES. — Présent eux 
Etats-Unis depuis 1372, ta groupe 
a Implanté sa filiale A 50 Vu 
Total Petroleum LM (Top-Ne) au 
Taxas, fin 1978. La bureau de 
Houston est devenu le siège 
opérationnel des activités tfex¬ 
ploration et de production. En 
décembre 1978, Top-Ns a pris 
ta contrôle d’une entreprise 
basée A EFPaso, et spécialisée 
dans Ténargle solaire, Photon 
Power Inc. Ce laboratoire de 
recherche a mis au point un 
procédé spécial de ' fabrication 
de pJ/es solaires i prix concur- 
renltasi, et ta construction d’une 
usine pHote de production a été 
récemment décidée. 

ELF-AQUITAINE. — Etablie 
depuis douze ans au Texas, la 


NUMBER ONE» 


compagnie participe a plus tfuns 
centaine de forages d'explora¬ 
tion aux Çtnta-Unis, mais sa pro¬ 
duction reste faible (200000 ton¬ 
nes d’hydrocarbures liquides 
chaque année; pour un total 
mondial de près de 14 milliona 
de tonnea). Le chiffra d’affaires 
de la division Bt-Aquhalne 011 
iuid Gaz a cependant atteint 
20J3 millions de dollars en 1978. 
A Houston, la division emploie 
près d’une centaine de per- 
sonnaa. 

COMPAGNIE GENERALE DE 
GEOPHYSIQUE. — La groupe 
exerce ses activités d’opérations 
atomiques, de traitement sur 
ordinateurs des Informations géo- 
physiques i, d’achat de matériel 
géophysique, et de vente des 
appareils Sercel (prospection 
sismique) A partir de Houston. 

CONSTRUCTIONS METALLI¬ 
QUES DE PROVENCE. — Etablie 
A Houston depuis 1973, la firme 
vend des réservoirs sous pres¬ 
sion pour le raffinage du pétrole. 

COFLEXIP. — Cette filiale de 
Chtars-ChètlNon et de T Institut 
français du pétrole vend, dsp u/s 
1974 à Houston, des tubes 
flexibles à haut» résistance. 
Pour 1980, on prévoit un chiffra 
d’affaires de 6 A 8 millions de 
dollars, contre 1JS million en 
1978, et 5 rnttHons en 1979. 

E.TJ*.M. — Cette filial» du 
groupe Vattourec, basée A Houe- 
ton depuis 1977, est spécialisée 
dans les travaux pétroliers off¬ 
shore. EHe vient d*obton/r un 
contrat de fourniture et d"Instal¬ 
lation (de diverses conduites, 
dans ta cadre de la construction 
d’un port de déchargement des 
pétroliers au large de New- 
Orleans. On prévoit cependant 
que tas comptes de la société 
resteront « dans le rouge » cette 


année avant de d’améliorer A 
partir de 1982. 

L’AIR LIO U IDE. — Aux 
Etats-Unis, depuis 1960, ta 
groupe a acquis Southern 
Cryogénies, petit producteur 
texan de gaz naturel en 7976. 
Mais depuis f acquisition de 
Chemetrûn en mars 1979, la 
groupe est tombé sous le coup 
de ta loi antitrust et doit se 
dessaisir de trois usines au 
Texas, f/ est vrai qu’il en récu¬ 
père deux autres, spécialisées 
dans fa séparation des gaz 
(Tune prés de Houston et l’au¬ 
tre de Dallas). La groupa dis¬ 
tribue aussi du matériel de 
sondage par rintermédlalre 
d’une nouvelle filiale de Hous¬ 
ton. A. L Welding Co. L’Air 
liquide sa situ» aujourd’hui 
parmi /es quatre premières en¬ 
treprises de gaz naturel aux 
■Etats-Unis. 

RHONE - POULENC Inc. — 
Rhodia Inc., Jusqu’en 1978, 
ta groupe a débuté aux U.SA. 
en 1948. Des millions de dollars 
ont été Investis au Texas, no¬ 
tamment pour un complexe In¬ 
dustriel A Freeport, qui n'a 
d’ailleurs Jamais tourné A pleine 
capacité, et dont certaines 
Installations vont être recon¬ 
verties dés l’an prochain. 

DUMEZ. — La société a 
racheté an 1977 45 Va du capi¬ 
tal de Cento Industries Inc. 
(Fort Worth), Tune des pre¬ 
mières sociétés américaines de 
conception et d'installation 
d'équipements pour Immeubles 
et industries (chiffre d'affaire : 
environ 100 millions dé dollars). 

S.CB.E. G. — Etabli su Texas 
députa 1975, ta groupe a des 
participations importantes dans 
plusieurs, grandes sociétés Im- 
mobOlères. En 1978, American 
S.CJR.E.Q. Construction Inc., a 


vendu 470 logements au Texas, 
et réalisé un chiffre d’affaires 
de gt fi millions de dollars. 

PECHfNEY UGINE KUHLMANN. 
— Les trois principales UUa/es 
américaines du groupe ont des 
usines et des centres de distri¬ 
bution su Texas. 

VALLQUREC. — Va/tourne a 

créé en 1975 une maie 4 Hous¬ 
ton spécialisée dons le marke¬ 
ting de tubes Inoxydables et 
de raccords pour Hndustrta pé¬ 
trolière. 

SJt.lA.S. — Le groupe fran¬ 
çais dont tout la monde parie 
ou Texas depuis que sa filiale 
Aérospatiale Helloopter Co. 
(AJi.C.) a remporté une com¬ 
mande de quatre-vingt-douze 
hélicoptères émanant des garde- 
côtes texans. Les appareMs de ta 
SNIAS étalent les seuls à répon¬ 
dre aux normes et son concur¬ 
rent direct, Bell Hall copier, « ne 
s’en remet pas ». dlt-on A 
Grand-Prairie. La commande ne 
représenta pourtant que 216 mil¬ 
lions de dollars, mata B est vrai 
que l'hélicoptère fronçais détient 
déjà 25 D /c du marché des MUb 

coptèraa cMls et assure le 
servloe après-vente de quatre 
cents appareils français. 

MICHELIN. — La groupe a 
pris, en mal 1979, trois options 
d'achat sur des lorrains Indus¬ 
triels situés au Texas. Trois 
usines en puissance. 

SCOR. — ls Société ' com¬ 
merciale de réassurance 
(Soor) a créé une filiale A 
Dallas en 1974. ta Soor Reln- 
eurancB Co., qui sJVe-mAme a 
créé A son tour quatre tHIalés 
spécialisées. 

La liste n’est évidemment pas 
compléta, 0 faudrait y ajouter 
cinq grandes banques françaises 
présentas au Texas 
B.N.P., Crédit lyonnais, groupe 
Suez et BJ=.C.E.}, ta société 
Air France, celle des hôtels 
Méridien (sa filiale) et bien 
d'autres — 
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Allez au Texas 

avec la compagnie aérienne 
dulëxasrBraniff. 


DALLAS/FORT WOflTH 



MIDLAND/ODESSA 


SAN ANTONIO 


CORPUS 

CHR1ST1 


AUSTTN BROWNSVUXE 


LUB80CK ^ ». « » ^ 

Brtmiff offre 1 b seul vol sans escale de Paris-Orly Sud à 
Daïïas/Fort-Worth, la porte d'accès du Texas. 

HOUSTON Ces vols directs sont les seuls à être assurés par des 

Boeing 747 et offrent en plus les avantages d’un terminal spécial. 

Vous réglerez les formalités d’immigration et vous 
récupérerez vos bagages plus rapidement 

A l’arrivée de votre vol transatlantique, les correspondances 
sont facilitées. Nous vous assurons, du même terminal, des vols 
sans escale en 727 vers toutes les grandes villes du Texas. 

- Aucune aufre compagnie aérienne ne vous offre une 

meilleure liaison sur Dallas ainsi qu'un tarif aussi économique. 

• ■ ■ A partir de 3J300 F (jusqu'au 34.08.80.3.450 F à partir du 15.0&80). avec notre tarif Stand-by, vous 
pouvez vous offiir le plus avantageux des vols réguliers vers le Texas. • 

De plus, en tant que passager transatlantique,vous pouvez bénéficier d'un de nos tarifs Airpass. 

LAiipass Braniff vous permet de voyager de façon illimitée à l’intérieur des États-Unis sur les lignes Braniff 
pendant 15.30 ou 45 jours. Pour 1 . 2 40 F vous pouvez vous rendre dans tontes les villes desservies par Braniff 
aux États-Unis, soit plus de 50 (Honolulu en supplément),pendant 15 jours. 

SLvous voulez vtms rendre au Texas pour vos affaires on pour vos loisirs, Braniff est votre meilleur 

guide. 

- - ’ four louarensafencBiwnls ou rfeamtioi». appelez vota* Agença de Vbytges ou.Braniff h) 720424 T. 
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"VOTRE SAMU 
DEPEND AUSSI DE VOUS 


L’important d’est la santé! Un diché? Peut-être. Une vérité pro¬ 
fonde? Certainement. Mais c’est une vérité que les bien-portants oublient 
trop souvent dans leur vie quotidienne. 

La santé pourtant est la condition essentielle du bien-être et d*un 
meilleur équilibre de vie. 

Avec l’aide de toutes les professions de santé et le concours des 
enseignants, le Ministère de la Santé veut contribuer à cette recherche 
légitime d’un meilleur bien-être. 

Il va, avec le Comité Français d’Education pour la Santés entre¬ 
prendre une campagne d’information pour permettre aux Français de 
mieux adapter leurs comportements quotidiens aux exigences de la santé. 

Cette campagne cherchera à montrer la responsabilité de chacun 
d’entre nous à Fégard de sa propre santé; cFoù son thème : 

«VOTRE SANTÉ DÉPEND AUSSI DE VOUS** 

La santé en effet n’est pas seulement l’absence de maladie, c’est 
aussi se sentir en forme, être bien avec les autres. 

Construire et entretenir sa santé, c’est par exemple, limiter sa 
consommation d’alcool, équilibrer ses-repas, faire de Fexerdce physique. 
Est-ce vraiment si difficile? La santé est une conquête quotidienne. 


B Redécouvrez 

Factivité physique 
Marcher; nager, faire du 
vélo- voilà des occa¬ 
sions agréables de par- 

-- - tidper seul, en famille 

ou avec des amis à la construction de 
sa santé. 

— .. . yx Manger Juste 

jÿgi?. Nos habitudes alimen- 
taires sont en cause dans 
\~ y un certain nombre de 
\ / maladies comme lobé- 

—sîté, l’hypertension arté¬ 
rielle, le diabète et Finfarctus du myocarde. 
Avec un peu d’imagination età moindre 
coût; on peut équilibrer son alimenta¬ 
tion sans renoncer pour autant aux plai¬ 
sirs de la table. 

“ Contre le tétanos : 

/V la vaccination 

y y Malgré les progrès de la 

Cy . médecine, le tétanos est 

y ■; encore une maladie 

* ■ mortelle dans environ 

jO % des cas. Une petite blessure, une 
piqûre d’épine, une brûlure, une écorchure 
peuvent avoir des conséquences drama¬ 
tiques. La vaccination contre le tétanos est 
sans danger et parfaitement efficace. N’ou¬ 
bliez pas les rappels. “Faites le point téta¬ 
nos” avec votre médecin. 

- ■ — ■ - Coup de frein sur 

l’alcool 

T } La France conserve le 
• tôste privilège d’être le 

jf pays du monde où la 

—.. .- consommation dalcool 

est la plus élevée et ses conséquences les 
plus dramatiques. Jour après Jour on 
peut détruire sa santé sans même s’en 
apercevoir. Et si chacun faisait le calcul 
de sa consommation d’alcool! 


-Vos dents sont 

vivantes. Pensez à 
les brosser 

Se brosseries dents pour 
qu’elles brillent et pour 

. . .. . ■ avoir bonne haleine ne 

suffit pas. Un brossage “mal conduit" 
ou irrégulier ne protège pas vos dents 
contre leur ennemi : la plaque dentaire, 
principale responsable des déchausse¬ 
ments et des caries. Pour avoir les meil¬ 
leures chances d’éviter ces risques, il faut 
brosser ses dents le matin après le petit 
déjeuner et le soir avant de se coucher. 
Et les faire examiner régulièrement. 

: : j Faites bon usage des 
m ®riicaments 

^ /ïT/ Prescrire un médica- 
ment demande une 
Cs : compétence particulière. 

■ *■ • -ri Utiliser un médicament 

demande de la rigueur. Le médicament 
n’est pas toujours Punique remède à tous 
les maux. Sachez aussi que recommen¬ 
cer un traitement sans avis médical ou 
consommer des médicaments prescrits 
à quelqu’un d’autre peut être dangereux 
Ne jugez pas Pefficadté du traitement à 
la longueur de l’ordonnance. Suivez les 
indications de votre médecin et de votre 
pharmacien. 

— r — j - ■■ Une cigarette en moins,. 
• ’ • un peu de vie en plus 

. \ rjr.. Aujourd’hui 36 % des 
J / . adultes et 43 % des jeunes 
(\"f / de 12 à. 18 ans friment 
— ■ encore. Pourtant la res¬ 

ponsabilité du tabac a été établie de 
manière incontestable dans le dévelop¬ 
pement de la bronchite chronique, de 
nombreuses maladies du cœur et des 
vaisseaux, de certains cancers. Alors 
pourquoi continuer à fumer? 


Praticiens de 1a sànté, éducateurs, responsables de collectivités, 
votre engagement est nécessaire au plein succès de cette campagne d’édu¬ 
cation pour la santé. Le Ministère de la Santé compte sur la participation 
active de tous pour que les Français sensibilisés par cette campagne puissent 
trouver des informations et des conseils adaptés au cas particulier de rhamn. 


MINISTÈRE DE LA SANTÉ 

COMITÉ FRANÇAIS D’ÉDUCATION POUR LA SANTÉ 


PROCHE-ORIENT 

Les négociations isrâélo-égyptiennes 


. îp 

« 1 * 1 » 


(Suite de la première page*) 

Dans le second cas, c'est affaira 
de nuance et d'interprétation, tant il 
est vrai que M. Begln a toujours dit 
qu'il admettait l'Idée d'one autonomie 
complète, tandis que Iss Palestiniens 
dans les territoires occupés et les 
Egyptiens affirment qu'il Joue sur les 
mots puisque Israël entend conser¬ 
ver les pouvoirs les plus importants. 

Mais, soufflant le froid après le 
chaud, M. Begln a menacé pour 
la première fols le gouvernement 
égyptien de différer le retrait final 
des troupes Israéliennes dans la 
Sfnaî (prévu selon le traité de paix 
en 1982) si un accord n’étalt pas 
trouvé rapidement pour un contrôle 
international de la zone frontalière 
provisoire. Le problème n'est pas 
nouveau : aux termes du traité Israé¬ 
lien ce contrôle devrait être exercé 
par les - casques bleus- de l’ONU, 
ou & défaut par une -force in ter* 


nationale » organisée par les Etate- 
Unls. 

En raison du veto soviétique, lee 
troupes de l'ONU qui stationnaient 
dans le Slnaï depuis le dégage¬ 
ment de 1975 se sont retirées en 
Juillet 1979, et lee Etats-Unis seuls 
assurent provisoirement la surveil¬ 
lance du redéploiement des armées 
égyptienne et Israélienne. Jus¬ 
qu'alors ni le gouvernement de 
Washington, ni celui du Caire, n’ont 
manifesté de l'empressement à 
trouver une solution pour appliquer 
la clause du traité évoqué par 
M. Begln. Pourquoi M. Begln renou¬ 
velle-t-il maintenant cette exigence? 

Alors que les pourparlers sont blo¬ 
qués et qu’il en est . tenu pour res¬ 
ponsable par ses adversaires, le 
premier ministre Israélien pareil vou¬ 
loir * renvoyer la balle » et souligner 
que ses partenaires américain et 
égyptien peuvent aussi être accusés 
de ne pas respecter leurs engage¬ 
ments. 


Aggravation des dissensions an sein de la majorité 


M. Begin essaie de faire front 
Sur le plan Intérieur, fl a voulu 
au plus vite faire oublier le 
malaise profond posé par le départ 
de M. Waizman. mais fl n'est pas 
encore parvenu A faire accepter son 
projet de remaniement et, ce qui est 
plus grave, son initiative a eu pour 
effet d'aggraver lee dissensions eu 
sein de la majorité. Pour éviter une 
crise Imminente fatale ou pour re¬ 
tarder l'échéance, M- Begln semble 
s'étre résigné à renoncer pour un 
temps à son projet Selon les indi¬ 
cations fournies par la presse, le 
premier ministre, suivant les conseils 
de prudence de son entourage, aurait. 
accepté d'annoncer, lors du conseil 
des ministres hebdomadaire, diman¬ 
che, qu'il allait assumer par Intérim 
les fonctions de ministre de ta 
défense. 

Mais de nombreux membres de la 
majorité sont convaincue qu'U ne 
s'agit que d'un répit, et malgré leur 
démenti Us préparent déjà l'avenir 
en envisageant à plus ou moins long 
terme la chuta du gouvernement. 
On reparle de la création d’un nou¬ 
veau courant centriste fondé avec 
des « modérés » de la majorité, avec 


notamment l'adhésion des membres 
du Mouvement démocratique, pré¬ 
sidé per le vice-premier ministre, 
M. Yadln, et avec r appui des deux 
anciens ministres - dissidente », 
MM. Weizman et Dayan. 

Même au Héraut, le parti de 
MM. Begln et Weizman, il y aurait 
des risques de scission. Le prési¬ 
dent du groupe parlementaire du 
Héraut a déclaré vendredi que Pan- 
cien ministre de la défense pouvait 
encore compter sur un certain nom¬ 
bre d'amie qui seraient éventuelle¬ 
ment prêts à le suivre. Pourtant. 
M. Begln a remporté Jeudi un euccés 
retentissant en se livrant devant le 
comité exécutif du parti A une atta¬ 
que en régla contra M. Weizman, et 
personne n'a pris la défense de ce 
dernier. Le discoure agressif de 
M. Begln a impressionné son audi¬ 


toire, male aussi une partie de r opi¬ 
nion publique. 

II. s affirmé que, députa plus de 
dix ans. M. Weizman. son second 
au sein du parti, n'avait pas cessé 
de s'opposer A lut par fous les 
moyens. » Il a utilisé souvent 
A mon encontre, a-t-il Indiqué, un 
langage que Ton n’oserait même 
pas employer dans une caserne, m 

Déclarant une nouvelle fols que 
M. Welzmann avait cherché A 
>' » évincer », M. Begin a ajouté que 
l'ancien ministre de la défense, 
s'adressant récemment A des offi¬ 
ciers supérieure, avait parié du 
» défunt gouvernement ». Puis 
U. Begln a porté cette accusation : 
* Devant des généraux, Il a d/r des 
choses que le ne peux répéter, 
mais, croyez-moi le n’exagère pas, 
c'était l’équivalant d'une tentative 
de coup d’Etat.» 

Revenant sur la critique la plus 
grave lancée par M. Weizman A 
propos des négociations, M. Begln 
a déclaré: - Je ne lui pardonnerai 
Jamais d'avoir laissé entendre 
publiquement que le falaals obsta¬ 
cle à m paix. Vous le savez bien, 
voua les anciens de mon parti, rien 
ne m’est plus c bar que la paix.- 

M. Weizman a évité, vendredi, de 
répliquer aux attaques de M. Begln, 
Il a seulement déclaré que »les 
amis de M. Begln lui rendaient un 
bien mauvais service en ne UH 
signifiant pas que tout homme poli¬ 
tique doit savoir quand rheure de 
la retraita a sonné». Dans diffé¬ 
rentes Interviews et au coure de 
conférences de presse H a précisé 
ses ambitions en déclarant qu'H 
avait toujours souhaité devenir pre¬ 
mier ministre, i! a ajouté qu’il 
estimait maintenant avoir «50 %» 
de chances de retrouver un ittle 
politique majeur, que ce soft au 
sein du Likoud — où fl voudrait 
rester, ou mdana un autre cadre». 

FRANCIS CORNU. 


AFRIQUE 


M. MICHEL ROCARD : les Pales¬ 
tiniens doivent reconnaître 
l'Etat d'Israël. 

M. Michel Rocard, membre du 
bureau exécutif du PJS- Interrogé 
par l'Agence télégraphique. juive 
sur sa rencontre avec M. Yasser 
Arafat, a notamment déclaré 
(bulletin du 30 mal : a J’ai tou¬ 
jours dit à mes partenaires et 
amis palestiniens que fêtais de 
ceux qui soutenaient leur droit de 
voir leur espérance nationale tra¬ 
duite dans les faits sous une 
condition impérative : ne pas 
remettre en cause le droit à l'exis¬ 
tence de V Etat d'Israël. Yasser 
Arafat lui-même est informé de 
cette position. Cela étant, aux 
obsèques d'un homme d'Etat, on 
rencontre et on salue tout le 
monde. Les photographes de 
presse ont choisi de privilégier 
cette rencontre mais /ai serré la 
main de quatre- vingt -cinq autres 
personnes. 

» C’est l'intérêt du peuple juif et 
des citoyens d'Israël que des per¬ 
sonnalités à travers le monde 
soient capables df écouter et d’être 
écoutées par les deux parties .» 

• Le présidera de FAssoda- 
tion de solidarité franco-arabe 
(ASFA), m. Bittertin, proteste 
« contre les provocations provo¬ 
quées par des groupes sionistes 
qui ont attaqué et blessé plusieurs 
participants, au meeting pour la 
Palestine », Jeudi 39 mal à Parta. 
H « s’étonne que la préfecture 
de police n’ait pas cru bon d'ap¬ 
porter la moindre protection à 
cette réunion, alors que les repré¬ 
sentants du corps diplomatique 
arabe g étaient présents, ainsi 
que deux éminentes personnalités 
palestiniennes, les maires expul¬ 
sés d’Bebnm, M. Fahd Al Ka- 
iBassme. et de Khalkhoul, U. Mo¬ 
hamed Meâhem s. 


Iran 

TÉHÉRAN ANNONCE 
DE NOUVEAUX INCIDENTS 
A LA FRONTIÈRE IRAKIENNE : 

Téhéran (Renier). — Selon les 
autorités iraniennes, les forces 
armées irakiennes ont ouvert le 
fen vendredi 30 mal contre la 
ville de Mehran, à la frontière, 
faisant au moins deux morts et 
trente A quarante blessés. Le 
gouverneur de la province dUam. j 
M. ftsgfter Ibr ahim i, * précisé que 1 
l’attaque Irakienne, effectuée avec i 
des avions et de l'artillerie, a 1 
détroit plusieurs rnaiwqn H de la 
ville, et les recherches as pour- I 
suivent parmi les décombres. , 
Selon l'agence Pars, les Ira¬ 
kiens auraient utilisé huit chars, 
dont trois auraient été détruits, 
an cours de cet Incident, le der¬ 
nier d'une longue série qui a 
sérieusement aggravé la tension 
entre les deux pays voisina 
L’agence ajoute que les troupes 
iraniennes, qui ont riposté, ont 
détruit deux postes militaires Ira¬ 
kiens. alors que deux des leurs 
étalent endommagés. 


République Sud-Africaine 

le premier ministre accuse le Conseil des Eglises 
ifcattiser le feu des révoltes à travers le pays» 

De notre correspondante 


Johannesburg. — Alors que 
continuent manifestations et 
grèves dans les lycées métis, 
indiens, et parfois africains, en 
signe de protestation contre la 
discrimination et la ségrégation 
raciale dans l'enseignement, le 
premier ministre sud - africain. 
M. P. W. Botha, ne montre aucun 
signe de souplesse, bien au 
contraire. 

Pariant devant les étudiants de 
l'université afrikaner du Witsva- 
tersrand. il a menacé d’« uîülser 
tous les pouvoirs à ta dispo¬ 
sition pour écraser les tentatives 
de révoltes ». Avant d’appeler les 
Afrikaners A une totale solidarité 
<r face à Fagression russe », Je 
premier ministre a accusé la 
presse de se faire le porte-parole 
des « agitateurs » et de rA-N.C„ 
le Congrès national africain 
(org anisa t i on bannie), qu'H qua¬ 
lifie de communiste. Ses plus 
grandes attaques ont cependant 
visé le Conseil des Eglises sud- 
africain, qu’ü accuse d'être Je 
porte-parole du mouvement ban¬ 
ni. M. Botha a même accusé 
l’organisation œcuménique d'avoir 
reçu de l'étranger as millions de 
rends pour «attiser le feu des 
révoltes à travers le pays », de 
s’être engagée dans une cam¬ 
pagne de résistance et de 
désobéissance passive, et de 
* donner aux Blancs un senti¬ 
ment de culpabilité »_ 

Ces accusations ont été aus¬ 
sitôt rejetées par le président du 
SACC, l’évéque anglican Tutu : 


« Je suis malade et fatigué d'en¬ 
tendre des représentants du 
gouvernement faire de telles 
accusations », a-t-il dit, avant de 
proposer un débat public sur le 
SACC, c nos livres de comptes 
sont disponibles et peuvent être 
consultés librement ». n explique 
que les fonde sont principalement 
utilisés pour la défense de per¬ 
sonnes devant comparaître - an 
nom d’« une législation vicieuse 
sur Za sécurité fomentée par le 
gouvernement nationaliste », pour 
aider les personnes bannies, déte¬ 
nues ou les chômeurs- a et si les 
Blancs se sentent coupables. qvFOs 
fassent leur examen de 
conscience ». 

Malgré la situation tendue à. 
travers le pays, le gouvernement 
a organisé une série de parades 
militaires pour fêter, vendredi, 
« le four de la République », 
anniversaire de la proclamation 
de la République. A Johannes¬ 
burg soixante-dix véhicules mili¬ 
taires de toutes sortes ont ainsi 
défilé pendant plusieurs heures à 
travers les faubourgs de la ville. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 

• L’évêque catholique du Cap, 
le cardinal Owen Mc Cann. s'est 
déclaré, vendredi 30 mal, soli¬ 
daire des ouvriers de la viande 
en grève dans la péninsule du 
Cap pour que soit reconnu leur 
syndicat. H a rédigé on message 
qui sera lu. dimanche, dans tes 
AB™*» pCfUI marquer cette soli¬ 
darité. 


LE CONaiT DU SAHARA OCCIDENTAL 

Le Polisorio annonce la destruction 
d’an baiean de pêche espagnol 

De notre correspondant 


Alger. — Le Front Pollsario a 
annoncé vendredi 30 mai à Alger 
que ses « unités marines b ont 
m détruit x> on bateau de pèche 
espagnol, VAlvarez-En-Trenas. et 
capturé les membres de son équi¬ 
page. dont U n’a pas indique le 
nombre. L'opération a été menée 
au large de Dakhla, dang les «m* 
territoriales du Sahara occi¬ 
dental 

C’est la troisième fols depuis 
Je début de la guerre en octobre 
1375 que taa Sahraouis s'at¬ 
taquent & des unités de la flotte 
de pêche espagnole, qui opèrent 
dans ces eaux poissonneuses au 
large des Canaries. C’est cepen¬ 
dant son premier raid maritime 
députa que te Maroc s'est substi¬ 
tué à la Mauritanie pour la 
défense de cette partie de la côte 
placée avant août 1979 sous 
l'administration provisoire de 
Nouakchott. 

Cette opération, confirme la' 
détermination du Pollsario de 


s’opposer A la notation des eaux 
territoriales du Sahara occidental 
quels que soient tes accords qui 
seraient signés entre des parte¬ 
naires étrangers et le Maroc. Dans 
le communiqué, publié vendredi, 
A Alger. Ü- rappelle que «ta gou¬ 
vernement'de la République arabe 
sahraouie démocratique (RJLSHJ 
a mulUpüé' les avertissements à 
toutes les flottes et iatérêts étroA- 
gers pour qu’ils S'abstiennent de 
pêcher dans ■ nos eaux territoria¬ 
les ou de . collaborer avec nés 
ennemie dan* les sottes de 
guerres. 

Cette action semble représenter 
un coup dé semonce eh direction 
de Madrid, dont tes positions & 
l’égard dn FoUsarlo restent, selon 
lui. marquées, du sceau de rambl- . 
gul!& malgré sa reconnaissance 

envisagée par ITJ.CJX COnkm dn 
centre démocratique),. parti Al ■ 
premier ministre espagnol, Addfo ■ 
Suarez. — fintérùtu) 
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Questions sa gouvernement à l'Assemblée nationale 

$. Debré : les lycées forment des analphabètes 
en histoire 
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Vendredi 30 moi, A F Assem¬ 
blée nationale, au cours de la 
séance consacrée aux ques¬ 
tions orales sans débat, les 
sujets suivant ont été notam¬ 
ment abordés : 

ENSEIGNEMENT DE L'HIS¬ 
TOIRE 

M. tut ■ DKBBS (RJP-IL, 

a Réunion), évoquant l’aaselgne- 
lent do l'histoire, fustige «le 
ésastre auquel nous conduit 
epuis dix ans une idéologie tout 
fait propre A la France et qui 
mène à réduire la place de Yen- 
eignement de l'histoire, à présen- ' 
jt celle-ci aux jeunes enfants 
: e façon absurde,- sans chronolo- 
j e et sans récits vivante, et A 
. tpprimer renseignement de Yhis- 
: rire de la nation franç aise ». 

En réponse, M. BEXJLL&C. ml- 
i stre de r éducation, indique 
; otanunent : «A trop vouloir pri- 
■ légier le développement dés apti- 
i des et à trop mettre Yaccent sur 
! tude du milieu, on a quelque 
sacrifié V exercice de Ta 
vire et la formation du rai- 
inement. Pourquoi ne pas 
yprendre aux enfants A ne pas 
mnaStre les différentes périmes 
- \toriques ? Pourquoi les priver 
r s’identifier à Vercingétorix 
tant César ou à Bonaparte sur 
p ont d’Arcole? L’éveSL, dest 
] râveü du savoir et Téveü 
p» imaginaire où GbLdorak ne 
•JFatt pas f&i. » H ajoute : «Quant 
àf enseignement de Yfustovre.dans 
les lycées, ü ne fera Tobjet iPau- 
etne réduction d’horaire, ni en 
mde, ni en première, ni en 
, finale. Il n’est pas Question — 
l’idée ne m’en est jamais venue 
de rendre renseignement de 
, listoire facultatif dans le second 
ocle. Je con fi rme QWà partir.de 
1S1 les soixante mille élèves de 
conde qui se prépareront a un 
accalaurêat de technicien auront 
maire heures d’histoire et géo¬ 
graphie au lieu de deux, s . 

] Reprenant la paaole. M. D®3KE 
léclare : « Selon - Yarticle .34 de 
fcofre Constitution, la loi deter- 
hine les principes fondamentaux 
e notre enseignement et non de 
organisation de oeZuf -ci. Le 
’onseil d’Etat et le Parlement ont 
onné des principes généraux une 
iéfinition assez claire pour que 

■ ûz ne pvisse prétendre que Ven- h h«wto«» ' ''""l~~ 4 ZZnï+^ 
irtgnement de Yhisfoire ne fa4t. %l promsian orée pour /aefliier 
jpspartte du domaine législatif, comtüutionde stocks^ â?ouvre 
lès lors; le lëgiàateur aurait dû 

_..'.ü i .iTj 1a m. 


5 CiS,*j='T- . -r- - 


appelé A débattue *de M rq- 
,,Ae, et votre -ministère a faü 
oler la Constitution par vos pré- 
'-cesseurs.» « Aussi, «joujsniW-I, • 
-«fcf-fl possible de Qiduçr censet- 
mement secondaire smus^saootr 
àii est Jeanne dfArc ni ce Quwt 

j lit Lazare Carnot ou. Æfcftdtot 
t sans connaître ni labataXOe 
i Austerlitz ni celle de^-Watenoo. 
Iref, les lycées forment des mal- 
j habites en histoire. » H‘ affirme 
< îfîn : « Votre bilan, monsieur le 
r tnistre. est désastreux, et rtns- 
i action générale de Yenseigne- 
? ent de nüstdre a crié une 
stuation quüü. faut renverser 
t talement. Je termine avec tns- 
tsse en vous prévenant qu e tous 
î ? devez pas vous laissa-induire 
6i erreur -par le caractère kaf- 
Men fl) de cette séance de ven ¬ 
dredi après-midi : mes propos 
marquent le début d'une cam¬ 
pagne que je mènerai sans ,de- 

^ rM^ pCTTtJAC déclare «insulte £ 
rSous n’allons pas en revenir a 
^encyclopédisme et ™ didac¬ 
tisme que nous avons braies r 
Croyez-moi, monsieur le premier 
■dtnistre, je vous, en fj* 

Ttoîe que fai choisie avec la pas- 
ion pour mon voys quijne w- 
iactérise, c'est celle du ban sens, 
du juste milieu et dè-Y adaptation 
duz nouvelles données (-J.J* 
*roto A r importance denotret his¬ 
toire et de notre géographie. Il 
n’est que de voir mes livres de 
chevet pour s'en convaincre. » 

• REFUGIES CAMBODGIENS 
En réponse A mw qrastion de 
M. MESMXN (ÜM, 
la politique de la France à 
du Cambodge. M. STI^, «oé- 
taixe d’Etat aux a^aüra éteran- 

f^SaM é Ss de *75 000 réfugié* 

indochmcnsTparmi ^uÿsJO M 

Cambodgiens, et son efforten 
faveur de ces derniers S sst a ccru 
J à partir de ^é 1379. f 

5 000 nouveaux réfugiés mdoçju- 
nois dont l’accueil vient détre 

décidé, une large gaMrw^Ora 

évidemment ap Cambodffxw-s-,^ 
l'heure 

de la péninsule indochknaise, près 


de 4 sont d’origine cambod¬ 
gienne. * n ajoute : « Bons 
sommes bien conscients du far¬ 
deau politique, économique et 
social que représentent pour Ta 
ThaHande les quelque 300000 ré¬ 
fugiés — dont la moitié de Cam¬ 
bodgiens — qu’elle abrite sur son 
soL, Inquiète des rumeurs qui ont 
couru à propos de possibles refou¬ 
lements, la France à déjà fait 
connaître au gouvernement thaï¬ 
landais Je prix quteXle attache A 
ce que de telles mesures ne soient 
pas prises. Il nous a été assuré 
que, avant rapatrie me nt, les pré¬ 
cautions nécessaires seraient prt- 
3 <». avec le concours des orga- 
nisattims internationales, pour 
garantir que les intéressés exer¬ 
ceraient leur choix en toute li¬ 
berté. » Au sujet des temples 
d’Angfcar, M. Stdzn assure 
qu’ ■ aucun péril imminent » ne 
semble les menacer, et ajoute : 
s U n’est, bien entendu, pas 
question, vu le mauvais état des 
routés et la situation confuse qui 
règne dam Touest du Cambodge, 
d’acheminer le matériel lourd qui 
serait nécessaire A des travaux 
de grande ampleur. » « La sug¬ 
gestion, aJaute-t-H, d dcÆWr une 
orne spéciale autour dfAngkor 
serait assurément fupee par 
FOBU comme dépassant le cadre 
de l'aide humanitaire d’urgence. » 

• PRIX DES LIVRES 
Répondant A une question de 
M. PBSCE (P-S^ Drôme), sur 
l’avenir du livre et de la lecture 
prtbttque. M. LIMOUZY. secré¬ 
taire d'Etat chargé des relations 
avec le • Parlement, déclare, au 
nom Au premier ministre : « En 
déoit de. certaines Informations, 
rien ne prouve gfü y 
datian ie-Tactivité et disparition 
des UbnOries. Les dernières sto- 
Üstiaues sur le nombre de points 
SToente remontent àJV78. Pour 
Yaottotté, une enquête de la 
Banque de France montre que, au 
cours des quatre premiers mo is 
tf« 1980. comparés à la même 
époque de 1979, le chiffre tfat- 
taires des libraires - papetiers 
indépendants a progresse de plus 
de 8 % en volume et de 20 % en 
valeur. » Il Indique d’antre "part : 
z A la fin de 1979, le ministre du 
budget a étendu aux Horaires 
relevant - du régime «mjWje 
d’imposition le régime spécial de 

_--T.J_www IneilitBT la 

_ __ images 

A rotation lente, tfest-à-dire les 
livres les plus tüfficües au les plus 
culturels. 

» AU début de la jjtéme armée, 
f avais fait connaître aux repré¬ 
sentants des éditeurs, et des 
libraires que fêtais disposé, pour 
tenir compte' du oaractère parti¬ 
culier du livre, A admettre que 
les éditeurs rémunèrent par des 
nxtou aes va- ■sewùê’w le jenriee 
rendu var les libraires gui assu¬ 
rent la promotion et la vente de 
Urnes réputés diffieUëi. Je 
m'étonne de ooytater le peu 
d’empressement des éditeurs a 
s’engager dans cette vote. » , 

M. Llmcrazy ajoute en wmera- 
don : « Bien plus que le problème 
des prix conseillés, c’est le déve¬ 
loppement de certaines formes de 
vente depuis cinq ou six ans qu* 
préoccupe les libraires ; Cest par- 
ticulièrement le fait que le livre 
soit utilisé dans les grandes sur¬ 
faces comme produit d’aovcL A 
cet égard, un projet de . 

actuellement en préparation de- 
trratt permettre Œempêcher les 
comportements abusifs, s 

(I) M. Debré fait sans doute allu¬ 
sion au nombre limité (quatre) de 
députés qui awlataieat a cane 
séance. 


En Mouvelle-Colédonie- 

HL Dijoud fait approuver la réforme fondère 

De notre correspondant 


^ «ta Mt lors de ses précé- 

27 muf, a été entièrement consa¬ 


cré à la réforme foncière. Cette 
réforme, pour laque l le un projet 
de loi est en préparation, per¬ 
mettra A de nombreuses tribus 
mélanésiennes de s’agrandir en 
retrouvant les terres qui leur ont 
été enlevées perla co l o n i sa tion , ou 
en ayant la possibilité d’en acqué¬ 
rir de nouvelles. 

lie séjour du secrétaire d'Etat 
a été marqué par trois temps 
forts. D’abord, la réunion de la 
tribu de Grand Couli, organisée 
par M. Frank Wahuzue (RJP.G Jt.), 
conseiller de gouvernement,’et qui 
a rassemblé quelque soixante-dix 
chefs coutumiers du territoire. 
Cette rencontre, qui n’avait fait 
l’objet d’aucune publicité, a per¬ 
mis aux autorités tribales de dire 
A M. Dijoud ce qu’elles avalent 
sur le cœur. Sans rien dévoiler de 
ce sommet coutumier, qui consti¬ 
tue sans . MicMi doute un événe¬ 
ment capital dans la politique 
menée par le secrétaire d’Etat, 
celui-ci devait tout de meme 
confier: a Ce fut un moment 
historique. » 

Ti’autre élément d'importance a 
été l'échange de vues de M. Dijoud 
avec les colons éleveurs, tous d’orl- 
trtrw» européenne, qui n’ont Jamais 
caché leur méfiance A l’égard de 
cette réforme, dont Os pensent 
qu’elle les dépossédera de leurs 
terres. Le secrétaire d’Etat s'est 
fait rassurant, expliquant: «La 
réforme foncière nTa pas pour but 
de faire partir les coilms. Je suis 
de ceux qui considèrent, au 
contraire, que les calons doivent 
rester en brousse et aider d autres 
A s’installer. La réforme que vous 
préparons doit permettre a nos 
ms de vivre dans de bonne s 
conditions avec les tribus avoisi¬ 
nantes. » 


au wucwiuc “ 

l’avalent fait lors de ses précé¬ 
dents déplacements, n’ont donc 
pas participé aux discussions sur 
œtte réforme. L'Union calédo¬ 
nienne, principale formation mé¬ 
lanésienne, estime, quant A elle, 
qu’il tout dénoncer l’avant-pxojet 
de loi sur la réforme fondère. 
s Les non Kanak, écrit-elle dans 
sa revue YAvenir calédonien, ne 
pourront avoir de droits sur le 
territoire que garantis par le 
peuple kanak, et cette garantie ne 
peut être acquise qu’en commen¬ 
çant par reconnaître effective¬ 
ment le peuple Jcanak co mme 

S lier occupant des territoires 
le 

dance. » 


iat pour Ytndépen- 


JEAN-NOEL FERAUD. 


La France et la Grande-Bretagne s'inquiètent 
de la situation aux Nouvelles-Hébrides 


mm Paul Dijoud et Peter 
Blaker, respectivement secrétaire 
d’Etat aux DOM-TOM et ministre 
d'Etat britannique pour la coopé¬ 
ration et le développement, doi¬ 
vent s'entretenir, lundi 2 juin, A 
Paris de la situation aux Nou¬ 
velles-Hébrides, et notamment du 
maintien de l’ordre. Apres "occu¬ 
pation, mercredi, de Luganville 
(dans File de S auto) par les 
partisans des partis « modérés » 
francophones cette situation s’est 
dégradée. 

Vendredi le premier ministre, 
M. Walter Lfad (pasteur presby¬ 
térien anglophone) a pris la pa¬ 
role, A la suite des commissaires 
résidents français et britanniques 
qui venaient de lui apporter leur 
appui, pour décréter le blocus de 
Santo (nos dernières éditions 
datées 31 mal). C’est ainsi qu il 
a décidé d’interdire tout trafic 
aérien et toute tfiécommunica- 
tion avec File. __ 

L’opposition entre le vanuaaku 


A l'Assemblée 
territoriale 


. ttnfin- ML Paul Dijoud a pMtl- 
dpé A une longue séance de tra¬ 
vail ’ A l’Assemblée territoriale. 
Seuls, les conseillère de la- majo¬ 
rité étaient présents, les élus Indé¬ 
pendantistes n’étant pas venus. Le 
secrétaire d’Etat souhaitait asso¬ 
cier les élus locaux A la prépa¬ 
ration des textes et ex amin er avec 
eux la possibilité de « doter Y Etat 
et le territoire des moÿéns néces¬ 
saires pour réussir la morme 
foncière ». Un. accord s’est finale¬ 
ment dégagé, qui devrait per- 
Se, ^^le secrétaire d’Etat, 
l’achat des terres dans des condi¬ 
tions qui ne soient pas trop coû¬ 
teuses. Le financement en sera 
assuré par l’Etat par le hlals de 
conventions annuelles avec leter- 
ritotre. Enfin. M. Dijoud a Indi¬ 
qué que la loi devait donner « ta 
possibilité de trancher un certain \ g 
nombre de problèmes ». ce «pu 
signifie, en clair, qu’en cas dop- 
posttkm d'un propriétaire dont la 
terre devrait être redistribuée la 
procédure d’expropriation pour¬ 
rait «ré engagée . . . 

XjC secrétaire dïîtat a déclaxA 
A l’issue de sa rencontre avec les 
conseillera territoriaux : «R en 
reste un, peut-être deux, à; 
convaincre, mais je suis persuade 
qu’ils liront le texte, le médite¬ 
ront et que nous ?n 

large assentiment. Le projet de toi 
qui sera déposé sur le bureau du 
Parlement sera une émanation an 
travail collectif entre le terrtfoire 
et les fonctionnaires du secréta¬ 
riat d’Etat.» . 

Les indépendantistes, ayant 


cette semaine dans 


les nouvelles 

Avant la visite du Pape, 

une idéologie pour temps de crise: 

Le nouveau mysticisme. 

(13 pages) __ 


L'actualité de Gustave Flaubert. 
(9 pages) 


Fati (VAP, anglophone), wd 
contrôle le gouvernement néo- 

hébridais, et les partis modérés 
(francophones), concerne notam¬ 
ment la nature du îutnr Etat 

néo-hëbridais. fi est, en effet. 

prévu par le goweroesnwrt looi 
que le Condominium franco- 
britannique doit accéder A l'In¬ 
dépendance le 30 Juillet prochain. 
Alors que le VAP souhaite diri¬ 
ger un Etat centralisé. Les mo¬ 
dérés souhaitent disposer dans 
leurs fiefs (essentiellement les 
lies de Santo et Tanna) d’une 
large autonomie et plaident pour 
un régime confédéral. L’fnferno- 
tional Herald Tribune fait état 
de rumeurs suivant lesquelles les 
planteurs français, en accora 
avec des intérêts américains, 
chercheraient A obtenir la séces¬ 
sion d'Espiritu- Santo pour créer 
un Etat indépendant et un 

« paradis fiscal ». _ 

Selon le oommissaire-résideut 
britannique A Pocrt-Vila, cap itale 
du Copdmirrênn, quelque hntt 
cents personnes, se réclamant des 
partis modérés, ont pris le 
contrôle de lUe de Santo en fai¬ 
sant prisonniers les quarante 
pohclere de File. 


US SECRÉTAIRES GÉNÉRAUX 
VEULENT UN STATUT 
DE IA FONCTION PUBLIQUE 
C0MMUNAU 

Avant que le congrès du Syn¬ 
dicat national des secrétaires gé¬ 
néraux des vHlee de France ne 
se réunisse A Annecy (Haute- 
Savoie), les 5, 6 et 7 Juin, le 
président du syndicat, M. Roger 
Panabière a fait paît, vendredi 
30 Twi-i des inquiétudes «lue lui 
Inspirait le projet de loi sur je 
développement des responsabili¬ 
tés des collectivités locales ac¬ 
tuellement examiné par Je Parle¬ 
ment. 

En outre, Ü a relevé que cer¬ 
taines décisions gouvernemen¬ 
tales récentes comme par exem¬ 
ple la polyvalence des services 
postaux en milieu rural, « ne sont 
pas de nature à favoriser l'auto¬ 
nomie locale». M- Panabière a 
assuré que « l’autonomie des 
communes passe certes par tu» 
accroissement des' compétences 
mais aussi par la définition «fu n 
véritable statut de la fonction 
publique communale ». 





Jacques- 
Edmonçl 
GRANGE 

• Non assistance à 
peuple en danger 
ou plaidoyer arti-Malîhus 


ESSEC et M.I.T. 


Ecole Supérieure des Sciences, 
Economiques et Commercioles 


Alfred P. Skwn Schooi of 
Management Massachusetts 
Instïtute of- Technology 


INTERNATIONAL 

MARKETING SCIENCE SYMPOSIUM 

Mus de 100 ptefessitHiiMb Minge» et prarfesseurs de deiac pays 
participent à r ESSEC, è Cergy-Pontoise, à un séminaire intensif î 


T. Marketirvg industriel. 

Z Marketing de grande con- 
. sommation. 


les 23, 24, 25 juin 1980 

(pour les entreprises). 

les 26, 27 juin T 980 
(pour les universitaires.) 


Principaux intervenants 

Jean-Morte Çhoffray. 
Irwin Grass. 

Gory LHien. 

John Uttle. 

Spyros Makridakîs, 
Ambar Roo. • 

Alvin Sllk- . 

Çlen Urban, 

Charles Wddman. 
David We'mstern, etc. 


E5EC,. dv. de la Grande-Ecole, 95021 CERGY-PONTOISE Cedex. 
Té!. ; J.-M. Çhoffray : 030-40-57, poste 432. 


Enpame 
debÊeb? 

Au OCvous tomberez moins souvent 
sur un distributeur debSeb enpanne. 

Quand on est à court d’aigent, les distributeurs automatiques debülete 
c’est bien pratique. Le problème, c’est qu’ils sont souvent en panne quand on 

en a le plus besoin. - . 4w 

Le Groupe CIC amis au point un système de contrôle permanent de M 
de ses distributeurs, dont vous trouverez la liste d-dessous, pour quüs 
vous rendent service le soir après l’heure et le week-end aussi. 

La réparation d’un appareil en panne intervient rapidement. 

Chaque distributeur est relié &earoniquement à un central de contrôle qui 
détecte automatiquement chaque panne. Une équipe detechnîa^e^al ors 
aussitôt envoyée sur place. Et ced, du lundi au vendredi de 8 h a L5 b. ô U, 
le samedi et les jouis fériés aux heures de plus fort débit 

Au CIC, nous voulons vous simplifier la vie. Nous sommes convaincus 
que nous pouvons rendre certaines opérations bancaires plus rapides, plus 
automatiques. C’est notre manière de construire la banque de d emain , 
la banque l&re-service. 

Paris 2 e 28,'rue du QuatreSeptembre Paris 14■ 97f9, av. du Gfoéral-Lederc 
Qarâ A° 7 nip de Rîvoli Paris 14 e 202, boulevard Raspaîl 

— ,n Jn \7orir ri rqrH 


Paris 4 e 2, iue de Rivoli 
Paris 5 a 6, boulevard SairÆMichel 
Paris 6“ 57, rue de Rennes 
Paris 7 e 2, boulevard Raspai 
Paris 8° 26, avenue Franklin-Roosevelt 
Paris 8 e 3, place Clichy 
Paris 8 e 24i nie deMarignan 
Parà 9° 8, boulevard de la Maddeine 
Paris 9 e 64, rue de la ChausséedAntin 
Paris 9 e 57, rue des Martyrs 
Paris 9 e 98, rue Saint-Lazare 
Paris 9 e 54, rue. de Provence 
Paris 10 e 230, rue duFgSamt-Maitin 
Paris.l0 e Gare du Nord 
Paris 12 e 188, avenue Daumesnil 
Paris 12° 4, fg Saint-Antoine 
Gare de Lyon - Hall des billets 
Paris 13 e 111, avenue d’Italie 


Paris 15" 280, rue de^Vaügbaid 
Paris 15® 10, rue de Vouillé 
Paris 16 e 12, place Victor-Hugo 
Paris 17 e 35 bis, rue Jouffioy 
Paris 17 e 6, place des Ternes 
Paris 17 e 6, rue dé la Joncquière 
Paris 18 e 42, avenue Junot 
Paris 19 e 125, avenue Jean-Jaurès 
78 Versailles 49, me du Maréchal-Fodi 

91 Massy 39, avenue Carnot 

92 Boulogne 153, boulevard JeanJauiès 
92 La Garenne 4, place JeartBaillet 

92 NemÜy^ur-Sdne" 28, me de Chartres 

92 Rueil-Malmaison 29, place de l’Église 

93 Saint-Denis 47,bdJulesGiiesde 

- CICC* 


_ 1,1- 



- u 

fec*..-.:'. •• 
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POLITIQUE 


La diplomatie de «Janus 


(Suite de la première page.) 


On se prend ainsi & douter qnH 
sait réel. Après tout, si M. Giscard 
d'Estaing voulait revenir & l’atlan¬ 
tisme, U ne pourrait pas le taire 
ouvertement sans disloquer sa 
majorité, ouvrir une crise politi¬ 
que majeure et compromettre sa 
réélection. H devrait nécessaire¬ 
ment mélanger la fidélité appa¬ 
rente à son illustre prédécesseur et 
quelques pas vers la voie contraire, 
prudents, mesurés, comptés. Gar¬ 
dons-nous cependant de conclure 
qu'il s'est engagé dans une démar¬ 
che de ce type. Elle correspond 
certainement & ses orientations 
passés, et peut-être A, ses préfé¬ 
rences personnelles. Mate un roi 
de France tend toujours à oublier 
les idées du duc d'Orléans, parce 
que le trône donne une autre 
rrtsion des problèmes. On peut 
penser que tout président de 
la République française sera 
contraint à une diplomatie plus 
ou moins gaullienne, parce qu'elle 
correspond & la situation de la 
plus ancienne nation d’Europe, 
qui possède une forte individualité 
et qui n'est pas prête à la voir 
dissoute dans un ensemble collec¬ 
tif. atlantique ou européen. 

On doit constater d'ailleurs que 
l'histoire pousse plutôt dans le 
même sens. Les thèses du général 
se trouvent renforcées par révo¬ 
lution des Etats-Unis, de la Répu¬ 
blique fédérale et de la Commu¬ 
nauté des Neuf. La dissuasion' 
française acquiert une importance 
nouvelle depuis que le Vieux 
Continent n'est plus assuré dn 
parapluie stratégique américain. 
Les Allemands eux-mêmes com¬ 
mencent & prendre au sérieux cet 


appoint A la défense commune. 
L'OstpoUUk conduit Bonn & envi¬ 
sager les rapports avec runlon 
soviétique d’une autre façon que 
Washington. Les partisans d'une 
Europe unie ont pris conscience 
qu’elle n’est pas encore mûre 
pour la supranationalité, et qu’il 
faut aller lentement pour alleu; 
sûrement. 

L'ambiguïté apparente de la 
diplomatie giscardienne peut 
exprimer une manœuvre du pré¬ 
sident pour masquer sa volonté 
d'appliquer une politique 
conforme à ses inclinations anté¬ 
rieures. aussi bien qu'un effort 
pour les faire plier devant les 
exigences d’une situation, dont 
l’exercice du pouvoir suprême lui 
a fait prendre conscience Elle 
peut aussi constituer une ma¬ 
nœuvre, l’art politique enseignant 
l'utilité du double langage, utilisé 
comme arme de dissimulation. 
Elle peut correspondre tout sim¬ 
plement A une ambiguïté réeüe, 
fondée sur l'hésitation A choisir 
entre deux fers qu'on voudrait 
garder an feu simultanément. 

Mais on ne pourra pas conti¬ 
nuer longtemps A les tenir au 
chaud l’un et l’autre. Les diffi¬ 
cultés économiques ne permet¬ 
tent plus la prodigalité du temps 
de prospérité. La diplomatie d’une 
nation reflète toujours plus on 
moins ses moyens de défense, et 
ceux-ci ne peuvent désormais 
rester dispersés dans toutes les 
directions. Pour que notre auto¬ 
nomie nucléaire demeure crédible, 
elle doit reposer sur un pro¬ 
gramme clair et sérieux. Cer¬ 
taines armes peuvent rester 
ambiguës ; téHe la bombe à neu¬ 
trons, utilisable dans la perspec¬ 


tive ot&nierme d'une sorte de i 
ligne Maginot atomique on comme 
auxiliaire d’une stratégie de dis¬ 
suasion. De toute façon, cette 
dernière ne peut, se passer des 
sous-marlns porteurs d'engins, 
.dont le rythme de mise en chan¬ 
tier a la valeur d’un signe essen¬ 
tiel 


Un autre signe prend désor¬ 
mais la même Importance, car 
il commande tout le reste : la 
réforme du service militaire qui 
correspond actuellement A une 
défense de style traditionnel, 
dont l'entretien devient incom¬ 
patible avec le développement 
d'une armée capable de soutenir 
une politique extérieure fondée 
sur l’indépendance nationale. Les 
propositions du RPR- suggérant 
un service de quatre mois ont le 
mérite de poser brutalement une 
question qu'on ne peut plus élu¬ 
der. Elles rejoignent d’une cer¬ 
taine façon les idées de la gauche. 

Un consensus est-Il en train 
de se dégager sur ce point? Il 
ne sentit que la conséquence 
naturelle dû consensus établi 
depuis quelques années sur la 
dissuasion stratégique, dont 
s'exclut seulement un derttier 
carré d'atlantistes, réfugiés dans 
l’UDF, et le parti socialiste, 
mais paralysés par leurs direc¬ 
tions respectives. En penchant 
d'un côté ou de l'autre, le pré¬ 
sident de la République mettrait 
fin A l’ambiguïté de sa politique 
étrangère. En ajournant son 
choix, il renforcerait l'Impression 
d'une diplomatie A visage de 
Janus. 


MAURICE PUVERGER. 


U COMMUNIÉ Officia 00 CONSEIL DES MISERES 


Le conseil des ministres s'est 
réuni le vendredi 30 mal au palais 
de l'Elysée, sous la présidence de 
M. Giscard d'Estaing. Au terme de 
ses travaux, le communiqué sui¬ 
vant a été publié : 


• M. BARRE EN NORVEGE 

te premier ministre a rendit 
compte de la visite qu'il a effectuée 
en Norvège du 28 an 28 mai. 


Ce voyage, le premier réalisé dans 
ce pays par un chef de gouvernement 
français, a permis an premier minis¬ 
tre d'avals avec sou collègue norvé¬ 
gien des entretiens approfondis sur la 
situation Internationale comme sur 
les relations entre les deux pays, no¬ 
tamment sur le plan économique. 
Tne attention particulière a été por¬ 
tée au développement de la coopéra¬ 
tion dans les domaines énergétique et 
Industriel, la Norvège étant A cet 
égard un partenaire de choix pour la 
France. 


Le premier ministre a été repu en 
audience par le roi OUI V. 

Il a également assisté ans cérémo¬ 
nies commémoratives de la bataille 
de Narvllc, en présence de nombreux 
représentants des anciens combat¬ 
tants fronçais. 

n s'est enfin rendu sur la plate- 
fnrmc d'exploitation du gisement 
sous-marin de gaz de Frigg. 


LA SITUATION ECONOMIQUE 
DE LA FRANCE 


Le ministre de l'économie a pré¬ 
senté une communication sur la 
sitnatton de l'économie française. 

De nouveaux et Importants progrès 
ont été enregistrés, an cours des dlx- 
hutt derniers mois, dans l'assainisse¬ 
ment des structures de notre écono¬ 
mie. 


Le développement rapide de nos ex¬ 
portations a entrains un accroisse¬ 
ment de la part do la France dans 

le m»w-hé iwn urtlul- 

La productivité a progressé en 1979 
A un rythme soutenu et supérieur A 
celui constaté dans la plupart des 
antres pays : lu galas de produc¬ 
tivité ont été particulièrement im¬ 
portants dans l’Industrie où Us ont 
atteint M %. 

Le redressement de la situation 
financière des entreprises s’est pour¬ 
suivi et depuis l’été dernier, on enre¬ 
gistre une reprise de l'Investissement 
productif qui Illustre l'assainissement 
de notre économie et le dynamisme 
des entreprises. 

L'excellente tenue dn franc témoi¬ 
gne. elle aussi, de la compétitivité de 
l’économie française. 

La libération des prix et le bon 
fonctionnement du système moné¬ 
taire européen ont contribué anx 
progrès enregistrés. 

Les prochains mois continueront 
d'étre marqué* par les conséquences 
du second choc pétrolier, dés main¬ 
tenant plus important que celui subi 
•n 1978-1974. 

En France comme dans tons les 
pays, la hausse des prix s'est accélé¬ 
rée en début d’année : l'effet direct 
des augmentations de prix de réner¬ 
gie et de certains métaux explique 
A lui seul le tien de La haussa dn 
niveau général des prix au cours des 
quatre premiers mois de Tannée. 
Une décélération est attendue au 
cours du second semestre. 

L'accroissement du déficit pétrolier 
aura aussi des conséquences défavo¬ 
rable* sur l'activité ; elles se mani¬ 
festeront progressivement mais de¬ 
vraient être limitées en raison de 
la meilleure capacité de réaction de 
notre économie. 


sanitaire et de progrès génétique ; | 

— L'octroi, dans les zone* de mon¬ 
tagnes. de certaines aides A des types 
de production particulière. 

Dans le secteur spécifique de la 
production ovine, outre les garanties 
que devra apporter la nécessaire mise 
en place d’une organisation commu¬ 
nautaire du marché, le plan prévoit 
une série de dispositions et en parti¬ 
culier • 

— Un développement prioritaire 
des actions d'appui technique et des 
interventions dans les domaines sa¬ 
nitaires et génétiques ; 

— L’octroi d’aides aux investisse¬ 
ments (bâtiments, équipements spé¬ 
cialisés, clôtures») ; 

— L’extension de l’indemnité spé¬ 
ciale montagne (LSJH.) aux brebis 
antenalses et la création d’une prime 
de 100 F par unité de grds bétail 
dans les zones défavorisées simples ; 

— Le renforcement de l’organisa¬ 
tion économique notamment des 
groupements et producteurs. 


• L'ENDETTEMENT DES AGRI¬ 
CULTEURS 


Le premier ministre a fait nue 
communication sur les mesura qu’il 
convient de mettre en oeuvre pour 
apporter une solution anx pro¬ 
blèmes d’endettement qui se posent 
à certaines catégories d'agriculteurs. 

L’Etat prendra en charge, dans 
certaines limites et pour une pé¬ 
riode de don» mots, les Intérêts des 
prêta spéciaux dn Jeunes agricul¬ 
teurs. De plus, un examen cas par 
cas des situât!olu les plus difficiles 
sera mené par Ve Crédit agricole cm 
ee qui concerne les éleveurs de 
races A viande et les producteurs 
de légumes. 


LE Pi. RÉUNIT 
UNE CONVENTION NATIONALE 
SUR LA JEUNESSE 


• LE DEVELOPPEMENT DE L'ELE¬ 
VAGE 


NEGOCIATIONS COMMUNAU¬ 
TAIRES 


Xje parti socialiste a réuni 
samedi 31 mal A Créteil (Val-de- 
Marne), une convention nationale 
coiviicxve à la jeunesse et anx 
moyens de l’associer □ lus étroite¬ 
ment à l’action du P.S. Les débats 
devaient s'engager A partir d’un 
rapport présenté par M. Guy 
Bêche, secrétaire national adjoint 
à la jeunesse, qui remarque que, 
«tes truRcr sont à Ee i Joie plus 
nombreux à manifester dans la 
rue el à affirmer des opinions ; 
contestataires. et moins nombreux > 
et militer et à voter, particulière¬ 
ment depuis ta rupture et l’échec 
de 7a gauche de 1S78 ». a Tl appar¬ 
tient au parti socialiste, estime- 

t'il, d'expliquer aux jeunes la 
nécessite de l’organisation pour 
l'efficacité de te Hutte au plan 
syndicat ou associatif comme au 
pian politique.* 

La convention nationale devrait 
doter le PS. d’un a document de 
réflexion*, et définir les struc¬ 
tures statutaires du mouvement 
de la jeunesse socialiste CM.J.S.) 
Il s'agit de savoir si le MUR. 
doit être Intégré au parti ou 
obtenir son autonomie. La direc¬ 
tion penche pour la première 
solution dont M. Pierre Mauroy 
conteste l'efficacité. Ses amis écri¬ 
vent dans leur bulletin hebdoma¬ 
daire Action socialiste ; « Aujour¬ 
d'hui, pour la première /ois depuis 
la SSJ.O., te Si J.S. n’existe plus 
que juridiquement, La structure 
que l’on nous propose reflète une 
votante de ne pas développer un 
mouvement de masse. Les MJ£. 
locaux. srporcs entre eux, sur¬ 
vivront comme ils le pourront et 
l’on roi: mal comment la coordi¬ 
nation pourrait être menée par 
une équipe technique nationale 
désignée unilatéralement par 2 a 
direction du parti. » M. François 
Mitterrand devait Intervenir 
devant la convention samedi 
après-midi. 


I Le ministre Se l'agriculture a pré¬ 
senté an Conseil des ministres le 
plan pluriannuel de développement 
de l’élevage dont le principe avait 
été arrêté an mois de décembre 1979. 
lors de la conférence annuelle agri¬ 
cole. 

L’obJectir de ce plu. quinquennal 
est de favoriser un développement de 
l'élevage français et d’améliorer 
l'équilibre de nos échanges exté- 
renra. Six orientations fondamentales 
ont été définies : 

— faciliter la reconversion lai¬ 
tière dans des conditions de sécurité 
satisfaisantes : 

— Mlenx mettre en valeur nos res¬ 
sources naturelles et promouvoir une 
agriculture plus autonome; 

— Renforcer la qualité technique 
et économique des élevages; 

—■ améliorer la qualité et répondre 
A l'évolution de la consommation ; 

— Développer les Industries de 
transformation ; 

— Accroître les exportations et dé¬ 
saxer dans ee secteur un excédent 
commercial significatif et durable. 

Afin d'assnrer la réalisation des 
objectifs retenu*. le plan prévoit sur 
cinq années un montant de dépenses 
supplémentaires de SA milliards de 
francs. 

Les principales mesures retenues 
concernent : 

— Une revalorisation de 58 # de 
l’indemnité spéciale de montagne 
OS JH.) en deux étapes, la première 
augmentation de 30 5 intervenant 
dés Juin i9*0 et la seconde au 
1* Janvier 19*1 ; 

— La création d’une prime aux 
troupeanx allaitants dont le finan¬ 
cement doit être en partie pris en 
charge par la C.K.J5. ; 

— L'amélioration des conditions 
d’octroi des prêts bonifiés sus sec¬ 
teurs orientés vers la production de 
viande, notamment par l’allongement 
de Icnc dorée; 

— Le maintien et T amélioration 
des mécanismes de compensation et 
de régimes de caisses de péréquation 
en vue d'apporter nu plus grande 
sécurité anx éleveurs ; 

— Le renf or ce ment des mesura 
d'appui technique ot de formation 
ainsi que la actions d'amélioration 


Le premier ministre a présenté les 
mesures A mettre en œuvre pour 
compenser le retard apporté par les 
lus lances communautaires à la fixa¬ 
tion des prix de compagne au cas 
on la conseils des ministres de la 
Commnanoté européenne, qol se sont 
tenus an cours de la semaine, A 
Bruxelles, n'auraient pas. contrai¬ 
rement an souhait de la France, per¬ 
mis d'aboutir h un accord. 

Conformément A ce qal avait été 
décidé lors du conseil des ministres 
dn SI mal, Q convient donc, 
cette hypothèse, tout en poursuivant 
activement la recherche de solutions 
communautaires, de mettre en œu¬ 
vre, dès m a i nt en ant, les mesures 
conservatoires qui s’imposent. Ces 
mesures sont fondées sur le strict 
respect dn compromis proposé la 
5 et G mal 1980, par la Commission 
k Luxembourg et accepté par huit 
Buts membres. 

EUes s'appliqueront tant que la 
prix communautaires n’auront pas 
été fixés. Pour l’immédiat, elles 
portent sur le lait et 1a viande bo¬ 
vine. produits pour lesquels la com¬ 
pagnes commencent le I" avril. 

Le conseil des ministres a été In¬ 
formé des propositions formulées 
Par la présidente du conseil des 
ministres des affaira étrangères, le 
30 mal 1980, 

Constatant la résultats obtenus 
par le conseil des ministres de 
l’agriculture qal permettent, dnw« 
des conditions satisfaisantes, la 
poursuite de la politique agricole 
commune, U est disposé A donner 
son accord A ces propositions A 
condition qu’elles soient intégrale¬ 
ment acceptées par In autres mem¬ 
bres de la Communauté, notamment 
en ce qui concerne le nea établi 
entre l'allégement de la contribu¬ 
tion budgétaire britannique et la 
fixation des prix agricoles en 1951. 


(Lire page 20.) 


O La conseils municipaux des 
communes de Dom pierre-sur-Cha¬ 
rente (Charente-Maritime) et de 
MecJeuvea (Muselle) sont dissous, 
»nr proposition du ministre de Tin¬ 
té rieur, par décision, dn conseil des 
ministres. 


(publicité) 


Argentine 


SESSION SUR L'ARGENTINE 

du tribunal permanent des peuples 
Genève, 3-4 mai 1980 


Membres de la Chambre 
désignés conformément à l'article 9 des statuts 


MM. François RIGAUX (Belgique); Louis J Ol N ET (France); André JACQUES (France); 
Sa I va tore SENESE (Italie); Léo MATARA5SO (France); Edmond JOUVE (France); Eduardo 
GALEANO (Uruguay); Giulio GIRARDI (Italie) ; Ernest» Melo ANTUNES (Portugal); Madjïd 
BENCHIKH (Algérie); Riçhanl BAUMUN (Suisse); James PETRAS (U5.A.)., 


LE TRIBUNAL PERMANENT DES PEUPLES 


Va la Charte des Nations unies. 


Vu la Déclaration universelle des Droits de 
l’homme. 


(droit A la via, à l'Intégrité physique, k la. 
liberté) que les droits économiques, sociaux et 
culturels du peuple argentin. 


Vu la Charte de l'Organisation dea Etats améri¬ 
cains (1948), 


Vu la Déclaration américaine des Drol-ts et 
Devoirs de l’Homme (1948), 


Relève la gravité de ces. violations, leur carac¬ 
tère systématique et persistant, tendant à 
l'anéantissement de toute réelle opposition 
politique et syndicale. 


Vu la Convention américaine dea Droits de 
l’Homme (22 novembre 1989, A Sau-Jtwe-de-Ccwta- 
Rlca), 

Vu la Déclaration universelle des Droits des 
Peuples, 

Vu les statuts du Tribunal permanent des peuples. 

Vu las rapporta sur la situation eu Argentine 
émanant de diverses organisations Internationales, 
Intergouvememental es, non gouvernementales ou 
privées, notamment Amneaty International (19TB et 
1979), la Commission Internationale des Juristes 
(1978), le Collège des avocats de New-York (1979), 
le rapport sur la situation des Droits de l’Homme 
eu Amérique latine dn Conseil de l’Europe 
(31 Janvier 1980). le rapport de la Commission Inter- 
américaine des Droits de l'Homma dé l'OEA 
(U avril 1980). ; 


Décide qu'en raison de ce caractère, et notam¬ 
ment de la pratique systématique de la torture, 
aveo la participation et sous la contrôle d'auto¬ 
rités militaires et de la police, ainsi que du très 
grand nombre de personnes disparues, U y a 
lieu de considérer que les autorités respon¬ 
sables ont, commis une violation grava et A une 
large échelle d'une obligation internationale 
essentielle pour la sauvegarde de l'Atze h u main. 


Oui les rapports de: 

— Eduardo OALBANO, écrivain (Uruguay), sur 
. Jln traduction aux, débats ; . 

— André JACQUES, directeur Ails CTMADB 
(France), sur les faits imputables aux auto¬ 
rités argentines ; 

— Saïmore SENESE, magistrat (Italie), sur la — 
législation interne argentine ; 

— Louis JQXNET, magistrat (Francs), sur les 
atteintes aux droits fondamentaux du peuple 
srgentlu. 

Considérant que. dès sa constitution, le 24 Juin , 
1879. A Bologne. (Italie), le Tribunal permanent des 
peuples a été saisi par plusieurs organisations argen¬ 
tines d'une plainte dirigée contre les gouvernements 
de dictature militaire en place en Argentine.; 

Considérant que les plaignants faisaient état 
d'ane répression. massive et organisée dont l’ampleur 
leur semblait constitutive d'attelnces graves, non 
seulement A la Constitution argentine et aux Droits 
de l'Homme, mais aussi aux droits fondamentaux 1 
des peuples, tels qu'lis sont reconnus par le droit 
international et proclamés par la Déclaration uni¬ 
verselle dea droite des peuples. (Alger, 1976.) ; 

Considérant que'la demande a été déclarée rece¬ 
vable par le Tribunal, conformément! aux articles 4 
et 12 dea statuts : que cette décision a été aussitôt 
communiquée au gouvernement argentin, en l’invi¬ 
tant, conformément A l'article. 15 des statuts, A 
participer A la procédure ; 

Considérant que. par lettre de M. l'Ambassadeur, 
représentant permanent de la République argen¬ 
tine auprès des organisations internationales à 
Genève, en date du 2 mal 1980. parvenue au Tribunal 
le même Jour, c’est-à-dire a l'ouverture de la ses¬ 
sion. le gouvernement argentin a décliné' cette 
invitation ; 


Décide que la pratique systématique de la tor¬ 
ture par des autorités de l'Etat et parfois p&c 
des bandes armées agissant avec la complicité 
active ou passive de ces autorités, pratique 
poursuivant des fins rationnelles liées & la 
structure du pouvoir, constitue un crime grave 
qui doit être caractérisé Juridiquement comme 
crime contre l’humanité,' ppnr la répression 
' duquel -le droit International mat A charge 
des Etats des obli g a tio ns spécifiques. . 


Décide que l’enlèvement d'opposants politiques 
ou syndicaux êfc da membres de leur famille 
et leur disparition, activités criminelles com¬ 
mise» par les mêmes groupes -,de personnes, 
poursuivant un mémos finir et \ obéissant au 
même esprit systématique 'que IA pratique de 
la torture, constituent un crime g^ave qui’doit 
être caractérisé Juridiquement comme crime 
contre l'humanité pour la répression duquel 
le droit International mat A chasse des Etats 
des obligations spécifiques. 


Rappelle qu’en vertu de ces obligations, les 
Etats doivent prendre toutes mesures qui 
seraient nécessaires pour assurer l'extradition 
des auteurs de ces crimes, conformément an 
droit International, ainsi que l’imprescriptibilité 
des faits et rappelle l’Inapplicabilité des dispo¬ 
sitions da la Convention de Genève sur le 
statut dea réfugiés. 


Considère que sont pénalement responsables des 
crimes internationaux las personnes physiques 
et les groupes qui les ont commis. 


Rappelle, conformément A la Jurisprudence 
Internationale maintenant admise, que la situa¬ 
tion officielle des responsables soit comme chefs 
d’Etat soit comme hauts fonctionnaire» ne peut 
être considérée comme une excuse absolutoire. 

Far ailleurs, le fait qu’un subalterne ait sgi 
conformément aux Instructions de son gouver¬ 
nement ou de ses supérieure ne saurait le 
dégager de sa responsabilité. 


PAS CES MÔTIPS 
LE TRIBUNAL DSS PEUPLES 

L - Constate les violations dea Droits de l’homme 
commises par la Junte militaire argentine et 
par ses agents, en ce qui concerne tant le» 
droits fondamentaux ds la personne humaine 


Xn conséquence, déclare, outre les membres 
de la Jante, tons les chefs ou haute fonction¬ 
naires assumant la responsabilité de services 
civils ou militaires Impliqués dan a la» actes 
de torture, d'enlèvement et de séquestration, 
auteurs ou coauteurs au complices de ces 
crimes contre l’Humanité au même titre que 
tous agents d'exécution. 


Condamne le régime Institutionnel mi» en place 
depuis le coup d'Etat du 24 mars 1976 du chat 
de violation du droit fondamental du peuple 
argentin A l'autodétermination. 


TRIBUNAL PERMANENT DES PEUPLES 


Fondateur : LEU O BASSO - Président : FRANÇOIS RIGAUX (Belgique). 

Vice-présidents : 

RUTH FIRST (Afrique du Sud), ARMANDO URIBE (Chili), 
MAKOTO ODA (Japon), GEORGE WALD (U.S.A.). 

Secrétaire généra! : GIANNJ TOGNONÎ (Italie). 

Secrétoriot général : VIA DEU-A DOGANA VECCHIA, 5 - 00186 ROMA. 


Le texte intégral de la sentence et du rapport sur les faits 
Peut être obtenu à la 

CI MA DE, 176, rue de Grenelle , 75007 PARIS 






f urtffWMté* 


■J I lîWtWH*** 


„ ...'.K*-*. 


* m 
* * m m 

,*■•< êl 


■ ***** «m. m 


-» » (Vé 

*** ma 




•--«à W 4f 


■f •*— * u 


« 

- -st'to 

•--* rov **«* .*1 
- % * gi ggan f 


■h «4» m 


• — **6 m mne* 
•=* **4*0. m- 

Il il 4M» mifim 

’ q* v «Nfcwsup» 


» pmntmm. * 

■ ••« »■»» Mi - ■ 


■ #* 4m*' m m 

«MS 






'■"“b#* 


f 


f 









■Tîl 


r 


£ 


•' ’ ’ LE MONDE — Dimanche 1«-Lundi 2.juin 1980 — Page II 





UE DÉBAT SUR UE PROJE T « SECURITE ET UIBERTE » 
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M. Peyrefitte, )’« unanimité 
et I nformation... 


L« projet «sécurité et liberté» 
rencontre, on le sait, une forte 
'opposition des magistrats. 
M. Peyreftüfl, sur la défensive, 
en est amené' t prendre des 
« libertés» avec la vérité. Ainsi, 
répondant, mercredi 28 mai,, à 
l'Assamblée nationale, à une 
question de M. Ducdloné (P.C., 
Hauts-de-Seine), te ministre de 
la justice s notamment déclaré : 
• Mais n faut qua Je la dise, 
puisque personne ne le dit, 
runanfmité des chefs de cour 
s'est faite sur le projet » f/e 
Monde du vendredi 30 mal). 

L'Agence France-Presse rend 
compte de ces propos da la 
façon suivante : « M. Peyrefitte 
(—) a affirmé que funanlmlté 
des chefs de cour s'ôtait faite 
sur ce projet de loi » (dépêche 
A.F.P. du 28 mai, n* 209, de 
17 h. 20). 

En fin d.'après-midi, le garde 
des sceaux lit cette dépêche, 
puis réfléchit-. Finalement .H 
n'est plue tout h fait eûr de 
1 ' « unanimité • des chefs de : 
cour. Qu’à cela .no tienne, quand 
on est ministre de la Justice, oh 
ne s'embarrasse pas de déon¬ 
tologie : il suffit de demander 
(exiger) & l'AJF.P. un rectificatif. 

A 0 h, 37, sans que l'on ait 
songé à vérifier {'authenticité 
de cette déclaration auprès des 


auteurs de la première dépécha, 
l'Agence France-Presse diffuse 
une « rectification » . (n" 345) 
ainsi Védlgée : « (_) Il a affirmé 
[le garde . des sceaux] qu'un 
consensus des chefs de cour 
s’éra/f manifesté en faveur des 
objectifs . de ce projet de fol 
ert quai celui-ci avait été ap¬ 
prouvé • massivement » par le 
Conseil d'Etat » 

Consensus? 


Extrait * du « compte rendu 
analytique officiel <• de ('Assem¬ 
blée nationale, deuxième séance 
du mercredi 28 mai i960 {cin¬ 
quante-deuxième séance de la 
seconde ' session ordinaire dé 
1979-1980) : - M. le garde des 
sceaux .* f~) Mais II faut que le 
le dise, puisque personne ne le 
dit, funanimité des chefs de 
cour a’est taha sur le -projet» 

Consensus 7 . 

Extrait du Journal officiel, 
n" 32 A.N. (C.R.). du jeudi 29 mal 
1060 , compte rendu Intégral, 
deuxième séance du mercredi 
28 mal 1980: «M. le garde des 
sceaux: (—) Maïs H faut que Je 
dise, puisque personne n'en 
parle, /*unanlmité des chefs de 
cour 8'eat faite sur la nécessité 
de ce texte.» 

Unanimité, vous avez dit una¬ 
nimité ? 

L Z. 


Q Un colloque, sur le a projet 
Peyrefitte » sera organisé, il, rue 
Tisserand, Paris (16»), le hindi 
9 juin à 15 heures, pax la Fédé¬ 
ration autonome ( det syndicats 
dé police. Bu annonçant oe. col¬ 
loque auquel « toutes Tes confé¬ 
dérations syndicales et les asso¬ 
ciations démocratiques seront 
conviées », M. Henri Buch a 
déclaré que ce projet « est un 
danger pour les libertés ». ' 


• M. Gilbert Estève, Juge d’ins¬ 
truction au tribunal de Pontoise, 
s’est vu interdire vendredi 30 mai 
rentrée de la prison de Fleury- 
Mérogis parce qn'U refusait de 
. passer sous le « portique » de 
détection électronique- M. Estève 
était venu procéder à l'audition 
d’un détenu. Malgré l’interven¬ 
tion de plusieurs responsables de 
l'administration pénitentiaire, le 
magistrat instructeur a maintenu 
son refus et n'a donc pu avoir 
accès an palais. 


UN APPEL 

POUR UNE «JOURNEE 
NATIONALE DES LIBERTÉS » 

La Ligue des droits de thomme 
et Vassociation Droit et démocra¬ 
tie ont publié le 30 mal le com¬ 
muniqué suivant 
Devant la.grave menace que le 
projet de la dit «sécurité et 
liberté» fait peser sur nos libertés 
sans pour autant renforcer notre 
sécurité, ta. Ligue des droits de 
l'homme et Droit et démocra¬ 
tie (1), au-delà des engagements 
de chacun, en appellent à toutes 
les forces-sociales, intellectuelles 
et politiques attachées à la 
défense des droits fondamentaux 
des citoyens, pour que oe tienne, 
dans toute la France, une journée 
nationale des libertés pour pro¬ 
tester contre le projet Peyrefitte. 

La Ligne des droits de l’homme 
et Droit et démocratie demandent 
à toutes les associations, à tous 
les syndicats et organismes pro¬ 
fessionnels et culturels, et plus 
généralement à tous ceux qu’anime 
une même volonté de sauvegarder 
nos libertés judiciaires, de faire 
en sorte que soit organisée sans 
délai, dans toute la France, cette 
Journée nationale des libertés. 


(1) Ugus des droits de r homme, 
87. nu Jean-Dolent, 75018 Paris, 
ta. : 707*58-35. Droit at déznocratla. 
51. avenue Montaigne, 73008 Parla 
tO. : 359-20-01. 


• Le parti radical, dont le 
dent est M. Didier Bariani, 

UDF. de Paris, a publié jeudi 
29 mai une déclaration dans 
laquelle ü estime que le projet de 
loi « sécurité et liberté » répand, 
sur plusieurs points, an besoin de 
protection de ta société, mais 
qu’il ne peut être avalé en Titat». 
Ij es radicaux Jugent que certaines 
dispositions du projet sont. 
a contraires aux principes dfune 
société démocratique et républi¬ 
caine », notamment : la suppres¬ 
sion dâms certains mm de la pro¬ 
cédure d’instruction; sVinstttu- 
tion (Time justice pénale de 
classe » et ta « limitation du pou¬ 
voir d'appréciation des juges». Le 
parti radical conclut : « Le fonc¬ 
tionnement parfois défectueux de 
notre notice découle de raisons 
multiples et notamment des diffi¬ 
cultés de recrutement et de leurs 
incidences sur l’état actuel-de la 
magistrature. Ces difficultés, ap¬ 
pellent des réponses spécifiques. » 


Deux syndicats de psychiatres dénoncent 
les mesures applicables aux malades des cliniques privées 


Certaines dispositions du 
projet de loi a sécurité et 
liberté » ont suscité des remous 
parmi les psychiatres. L’ar¬ 
ticle 4F de ce projet prévoit 
un droit de regard du pou- 
noir judiciaire sur les coniques 
psychiatriques privées, ainsi 
qu'un droit de recours direct 
des malades contre un inter¬ 
nement qu'ils jugeraient arbi¬ 
traire. Deux organisations de 
psychiatres dénoncent es texte 
gui, selon elles, assimile tout 
malade mental à un aliéné. 

Actuellement, a existe en 
France trois types d'hospitalisa¬ 
tion psychiatrique : Vtntemement 
d’office, ordonné par le préfet de 
police; et qui ne représente que 
8 % environ des hospitalisations ; 
le placement volontaire du pré¬ 
sumé malade, qui se fait sur sim¬ 
ple demande émanant d'un 
particulier, accompagnée d'un cer¬ 
tificat m édical constatant l’état 
mental de ta personne à placer. 
Seuls les établissements autorisés 
par ta loi du 30 juin 2838 peuvent 
recevoir les malades ayant suivi 
Pane de ces deux procédures. 

L'hospttaUsation dite libre est 
par le malade lui- 
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Dons toute l'Europe, des hommes d'affaire» disant 
c oui » aux occasions offertes par h* Maryland, Etats- 
Unis. Plus de 125 sociétés étrangères y sont déjà 
présentes. Noue voua offrons des avantages nombreux 
et importants : un réservoir bien équilibré de main- 
d'œuvre, une localisation stratégique prés du sommet 
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formation professionnelle et d'autres avantages sont dès 
maintenant à votre disposition. 

Poar plus de renseignements, renvoyez ■ le coupon 
ou prenez contact avec George Van Buskirk, directeur 
pour l'Europe, Bat de Marytond/ 78, rue pefocqz, 
ETE 6, 1050» Bruxelles, Belgique. Tél. ; 102J 539-03-00. 
Telax 64317.. . 
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même, et se pratique en dehors 
de toute intervention administra¬ 
tive. La majorité de ces place¬ 
ments libres est assurée par des 
établissements privés, le zeste 
étant pris en charge par les 
services spécialisés des hôpitaux 
gén'ranx et par les hôpitaux psy¬ 
chiatriques. où Us représentent 
environ 80 % des entrées. 

La réforme, que conteste les 
médecins, concerne les malades 
des cent vingt cliniques psychia¬ 
triques privées Don soumises h la 
loi du 30 juin 1838. Elle vise A. 
étendre À ces cliniques deux dis¬ 
positions déjà appliquées aux ser¬ 
vices d’aliénés des établissements 
publics : visite des établissements 
par ta préfet, le juge du tribunal, 
le procureur de la. République, le 
maire de la commune ou leurs dé¬ 
légués, qui peuvent recevoir tas 
réclamations des personnes qui y 
sont placées. la deuxième dispo¬ 
sition institue un recours direct 
du malade hospitalisé ou de ses 
protecteurs naturels devant un 
juge du stage, qui, après vérifica¬ 
tion. peut ordonner sa sortie Im¬ 
médiate s’il y a heu. 

De nouvelles difficultés 

Cette dernière mesure est pré¬ 
sentée par le garde des sceaux 
comme une des dispositions favo¬ 
risant l’institution d’un kdbeas 
corpus, lequel permet & toute per¬ 
sonne victime d’une détention 
arbitraire de saisir un juge. Cette 
mesure garantirait le malade 
contre les séquestrations en ser¬ 
vice dit libre, alors que, aujour¬ 
d'hui, Je malade placé dans une 
clinique selon cette formule reste 
soumis & l’autorité médicale, sans 
pouvoir saisir directement un Juge 
du siège, même si 1e procureur a 
ta pouvoir d’ordonner une enquête, 
voire d’entamer une procédure. 

Le Syndicat national des mai¬ 
sons de santé pour maladies ner¬ 
veuses et mentales a critiqué ces 
dispositions, au cours d’une confé¬ 
rence de presse. Selon son prési¬ 
dent, M. François Jeanson, ta 


contrôle judiciaire ainsi prévu 
met en cause la garantie du secret 
médical, et instaure une sorte de 
« signalement» légal du malade 
mental. Or, dans la plupart des 
cas de libre hospitalisation, il 
s'agit de déprimés, de névrosés, 
d'alcooliques en cure, personnes 
ayant gardé leurs facultés de 
jugement, et pour qui le secret 
médical doit être préservé sans 
restriction. 

De plus, cm peut craindre l'ag¬ 
gravation de certains troubles — 
anxiété, délires à type persécutif 
— devant l’apparition de l’autorité 
Judiciaire^ aussi discrète soit-elle. 
Enfin, dans ta cas où le juge 
serait amené à ordonner la sortie 
d’un malade contre L'avis du 
médecin traitant, on en arrive 
à une ■ déresponsabfllsation » du 
psychiatre. La désignation d’un 
expert, devenue dès lors néces¬ 
saire, alourdirait encore ta procé¬ 
dure. 

M. Jeanson estime que 1a 
réforme proposée tient à l'écart 
certaines catégories d'établisse¬ 
ments recevant des malades men¬ 
taux : services de placement libre 
des hôpitaux psychiatriques, et 
services de psychiatrie des hôpi¬ 
taux généraux. Ce qui rejoint 
l’analyse faite par M. Charles 
Brlsaet, secrétaire général du syn¬ 
dicat des psychiatres français, 
dans tme lettre adressée ta 35 mal 
1980 à ML Peyrefitte. Les disposi¬ 
tions de l'article 47 introduisent 
selon les deux syndicats de nou¬ 
velles difficultés. Ces derniers 
se demandent si les malades 
seront bénéficiaires ou victimes 
de cet habeas corpus idéal, appli¬ 
qué à ta psychiatrie. 

[Bans n taira beaucoup dUnu- 
rions sur les conséquences pratiques 
Ce cette réforme et sur sou étendue, 
on peut s’étonner des réactions des 
deux syndicats, que MU Peyrefitte 
qualifierait da r corporatistes s. 
Tout a’est pas g rejeter dans le 
projet e sécurité et liberté s, en 
particulier la disposition qui étend, 
les droits de l'individu «t les pré¬ 
rogatives des Juges du siège face aux 
abus, toujours possibles, de Uhospi- 
tattsation psychiatrique privée.] 


—— Libres opinions - 

APRÈS UN NON-HEU 

Laxisme ? 

par HENRI NOGUÈREW 

I L est exemplaire — trlstrement exemplaire». — que la oh ambra 
d’accusation de la Cour d’appel de Parla ait rendu un arrêt 
mettant fin (sous réserva de l’appréciation de la chambre crimi¬ 
nelle de la Cour da cassation) aux poursuites engagées depuis 1972 
contre le brigadier de ponce Marquât à qui II était reproché d’avotr 
abattu, d’une rafale dB pistolet mitrailleur, dans un commissariat da 
Versailles, l'Algérien Mohammad Dlab, • gardé & vue - — si Ton 
ose dira — et désarmé. 

Lorsque l’affaire était venue en 1975 devant te tribunal correc¬ 
tions! de Versailles, qui n'avait à Juger qu'un homicide par Impru¬ 
dence, nous avions été quelques-uns à venir dire que si la victime 
ne s'était paa appelée Mohammed Dlab, et e! son meurtrier n'avait 
pas été un brigadier de police, ce damier eut sans douta été Jugé 
— et sur un autre chef d'inculpation — par une cour d'assises. 

Les magistrats de Versailles, se rendant à ces raisons, s’étalent 
déclarés Incompétents. La cour d'appel, ta Cour de cassation ont, 
l'une et Pautre, refusé de revenir sur cette décision. 

B voici que la chambre d’accusation, au lieu d’ordonner le 
renvoi -du brigadier Marquet devant les Juges populaires, vient de 
rendre un arrêt constatant que le meurtrier de Dlab a agi en état de 
légitime défense’ 

Certes, l’enquête a établi que le brigadier Marquât avait, ce 
Jour-fà. dans la sang une dose - d'alcool qui l'eût rendu, selon une 
Jurisprudence constante, Inapte à conduira un véhicule automobile. 
Peu Importa. . 

Certes, la chambre d'accusation ne contrats pas que ta victime 
ait pu être -— dans un commissariat et au cours de sa garde & 
vue — Injurié et giflé. Peu Importa. 

Certes, la chambre d’accusation admet; comme l'a soutenu la 
partie civile, qu'à aucun moment n n*y avait eu ce « corps à corps - 
Invoqué par Marquât pour sa défense. Peu Importe— 

Le brigadier Marquât — ce sont les conseillers de la chambre 
'd’accusation qui le disent — était en état de légitime défense et sa 
riposte, consistant en une rafale de mitraillette tirée A bout touchant 
sur un homme • gardé », désarmé et entouré de policiers, était 
- « proportionnée » à une attaque « actuelle et Injuste »— 

Oui, n est exemplaire que cette décision soit .rendue au moment 
même où le Parlement est saisi par le garde des sceaux d'un projet 
■ renforçant la sécurité et protégeant la liberté des personnes ». Un 
projet dont on nous dit qu'il a, notamment pour objet de mettre un 

terme à l'insupportable laxisme dont font preuve les magistrats à 

l'égard des criminels coupables des plus graves violences. 

Est-Il en effet ds plus grave violence que celle qui consista à 
tirer une rafale d'arme aulomatique sur une homme désarmé 7 Et 

est-il pire laxisme que celui qui conduit à élargir la notion de 

- légitime défense ». dont le garde dea sceaux reconnaît d’ailleurs 
qu'alla peut conduire & de regrettables abus? 

. N'allez pas croire, cependant, que M. Peyrefitte ait par avance, 
voulu empêcher qu'un nouvel arrêt Dlab puisse, ê l’avenir, être 
rendu. Comment pourrait-on le penser an sachant qua la chambra 
d'accusation n'a fait que suivre un réquisitoire pris sous la respon¬ 
sabilité d'un procureur général qui BSt, - justement, l'un des plus 
éminents rédacteurs du projet Improprement placé sous le double 
patronage de ta sécurité et de ta liberté ? 

La réalité est, malheureusement, tout autre : la chambre d'accu¬ 
sation, loin de sa sentir désavouée par avance par le texte ministériel 
n’aura fait que le devancer. Statuant comme si ce texte était déjà 
voté, elle en a retenu l'esprit sinon la lettre. Cet « esprit » qui se 
traduit par un article 42 dont les Juristes ont déjà mesuré tes 
conséquences puisqu'il a pour objet — en remplaçant pudiquement 
• ta 3" alinéa de l'article 687 du. code de procédure pénale par 
lea dispositions des articles 880 et 881 (al. 5) », de limiter les 
conséquences pénales des crimes et délita commis par tes fonction¬ 
naires de police. 1 

Sécurité et liberté 7 n sembla, bien que l’une et Pautre doivent 
cesser d'être garanties sitôt franchie le porte d'un local de police™ 

■ Quant au ■ laxisme -, mieux vaut n'en point parler, 

. (*) Président da la Ligua dm droite da rhomma. 













Page Î2 — L£ MONDE — Dimanche 1 er -Lundi 2 juin T98Q 


LE PAPE 


ia journée de vendredi 


L’Air b os « le Titien » de la compagnie Alltalia. transportant 
le pape Jean-Pan! n et sa suite, s'était posé vendredi 30 mai, 
à 16 h. 47, soit avec on peu plus de trois quarts d’heure de 
retard sur l’horaire prévu, à l’aéroport d'Orly. Au départ de 
Borne, en effet, un incident technique — un pneu du train 
d’atterrissage s’était dégonflé au moment où l’avion roulait 
sur la piste de l’aéroport de Rome-FitunicSno — avait Immo¬ 
bilisé l’appareil, qui était réparé et quittait Borne à 15 b. 13. 

« Je quitte donc les rives du libre, avait déclaré le pape 
avant son départ, chargées d’histoire, pour celles de la Seine, 
pleines de majesté. Dès ce soir, je me trouverai plongé d ans 
l’amb ianc e suggestive et solennelle de Notre-Dame. Je confie 
& Marie, reine de France et dame de nt&He, le souhait que 
ma visite consolide la foi des enfants de cette grande patrie, 
et anime leur courage pour témoigner. » 

A sa descente d’avion, le pape baisait le sol comme ü 
a coutume de le faire lorsqu’il arrive dans on pays étranger. 
H était accueilli par le premier ministre M. Raymond Barre, 
les cardinaux Etchegaray et Marty, le nonce apostolique 
Mgr Felid et les autorités locales. Deux petits enfants remet¬ 
taient à Jean-Paul n on bouquet de fleurs et des dessins, et 
un recueil de lettres. 

te pape prenait place au bout de quelques minutes dans 
un hélicoptère Super-Frelon de l’armée de l’air, qui s’envolait 
bientôt vers Paris. 


A 17 h. 19. D se posait place Georges-Clemenceau, an bas 
des Champs-Elysées. D était accueilli par le chef de l'Etat, 
accompagné par Mme Giscard ifEstaing. Les cloches de Paris 
sonnaient & toute volée au moment où le président de la Répu¬ 
blique et le pape se serraient la main, répercutées par une 
sonorisation sans défaut 

Après l’hymne pontifical et « la Marseillaise », Jean-Paul Q 
et le président de la République montaient dans un command- 
car blanc pour se rendre place de la Concorde, en passant 
devant on détachement de là garde, sons les ovations. Le retard 
pris avait contraint à I’annuHdan du projet d’accomplir à pied 
cette première partie du déplacement dans Paris. Sur le par¬ 
cours, on groupe nombreux d’exilés croates agitaient des dra¬ 
peaux aux couleurs de leur région. Pins tard, des Ukraniens 
devaient se faire ainsi remarquer boulevard Saint-Germain. 

Place de la Concorde, où était particulièrement manifeste 
le dispositif policier, et quU n’était possible d’atteindre qu’en 
se frayant on chemin à travers un labyrinthe de barrières 
métalliques, une tribune recouverte d’un somptueux tissu 
bleu avait été installée au milieu de la place k côté de l’Obé¬ 
lisque- 

Comme en plusieurs antres endroits du parcours, des 
«marchands du temple», en l'occurrence des vendeurs du 
timbre à l’effigie du pape, ou de posters, ou encore de dra¬ 
peaux, avaient pris place. 


Certains spectateurs attendaient depuis près de six heures 
quand le pape et le président de la République arrivèrent 
sur la place vers 17 h 40. Us gagnaie nt la tribune. 

Après avoir souhaité la bienvenue au pape, M. Giscard 
d’Estaing lui présentait « la France en qnelqens mots ». H en 
rappelait l'histoire et la tradition religieuse pour indiquer 
ensuite x « attachée A la défense des droits de l’homme, éUe 
intervient partout où ceux-ci sont ignorés ou bafoués f~), 
eU ft oeuvre comme le fait le Saint-Siège, pour atténuer 

les tensions internationales et pour ouvrir inlassablement les 
chemins étroits de la paix.» 

« Je sais que le peuple français, ajoutait le président de 
la République, gardera dsynw sa longue mémoire le souvenir 
de cette visite pontificale à Paris, la première qui lu i so it 
rendue spontanément depuis huit cent dix-sept ans, lorsque 
votre innitatii prédécesseur Alexandre m est venu chercher 
la protection de la France (—1. » « Je souhaite, concluait 
M. Giscard d’Estaing, que vous aussi gardiez longtemps 1s 
souvenir de l'accueil de la France, et qu’il vous apporte un 
encouragement et un soutien dans la quête émouvante que 
vous conduisez (_)pour un monde plus juste, plus pacifique, 
et plus doux pour la souffrance des hommes. » 

Dans sa réponse, le pape exprimait sa gratitude au prési¬ 
dent de la République, an gouvernement et au peuple français 


A NOTRE-DAME 


Une longue attente 


Le pape était en retard. A 
Paria, parmi tea personnalités 
attendues i Notre-Dame, Certaines 
ayant appris la nouvelle avalent 
donc calculé le moment de leur 
arrivée en fonction de cet 
Imprévu. D’autres l’ignoraient. SI 
bien que la cathédrale s'est 
rempile petit i petit. Mais Pat- 
tente a été longue. Comment 
tuer une haute quand on as1 
coincé sur un prie-dieu entre 
gens de bonne compagnie dans 
un lieu sacré ? Pas facile. Quai- 
quas-una ont lu et relu 18 petite 
plaquette de psaumes éditée 
pour roccasion, d'autres s'étalent 
plongés dans une protonde médi¬ 
tation. Certains taillaient carré¬ 
ment des bavettes avec leur voi¬ 
sin. Des ministres aux secréta/res 
d’Etat an passant par les géné¬ 
raux, tes membres des corps 
constituée, les dirigeants des 
groupes parlementaires, las pré¬ 
sidents des conseils généraux, 
chacun passait le temps comme 
Il le pouvait et rivalisait d’ingé¬ 
niosité pour regarder discrète¬ 
ment sa montre. 

Les allures d’un sacre 

Le pape sa taisait attendre, et 
17 /allait bien l’attendre. Les nou¬ 
velles arrivées des membres du 
gouvernement apportaient un 
court divertissement. Lee dames 
lorgnaient du coin de l'œil la 
toilette des autres. Les photo¬ 
graphes s'émus aient à faire des 
portraits. Les foumalistes com¬ 
mentaient, r orgue s’emballait. 
Tout la monda ae leva. Fausse 
alerte. On répéta encore les 
cantiques. MM. Yvon Bourges et 
François Ceyrac chantaient ; 
MU. Monory et Colley papo¬ 
taient: M. Maxime Qremeœ 
(P.CJ restait de marbre i proxi¬ 
mité de U. Michel Debré; 
Mme Pompidou, au premier rang, 
sa sentait bien seule, éloignée 
qu'elle était de Mme Chaban- 
Datmaa et, de Fautre côté de 
rallie, de Mme Barre. 

Finalement, le pape, tant 
attendu, arriva, précédé du pre¬ 
mier ministre, du chef de rEtat 


et de aon épouse. Jean-Paul II, 
accueilli par des applaudisse¬ 
ments nourrie .et un orgue dé¬ 
chaîné. fit une entrée triomphale. 
Au milieu de cette assistance, 
triée sur le volet, rendez-vous 
obligé des autorités du pays, le 
papa était radiaux. Il s’est rendu 
i la chapelle du Salnt-Sacre- 
ment pour revêtir tas ornements 
liturgiques, saluant et bénissant 
au passage les ecclésiastiques 
rassemblés dans le chœur, tan¬ 
dis que résonnaient sous la 
voûte de la net le Tantum Ergo. 
puis le chant des Laudes caro- 
linglennes. 

Ce fut une grande cérémonie, 
un peu'mondaine mais belle. Le 
cardinal Marty rendit hommage 
à Jean-Paul II, « te croyant qui. 
la croix en main, ouvre la voie 
sur la route des hommes ». 
Face au pape, le président de 
la République et son épouse 
trônaient au milieu de la nef. 
Tout cela avait les allures d’un 
sacre. Mais déjà le Magnificat. 
superbe, mais logé moins 
• triomphaliste - que le Te Deum 
initialement prévu, s’élève au 
milieu des travées. M. Giscard 
d’Estaing, imperturbable, écoute 
mais ne chanta pas. La pape a» 
rend devant la statua de Notre- 
Dame, i droite de rainai, lit 
une oraison à la Vierge Mari * 
et tait une longue prière. 

Et c’est déjà fini, ou presque, 
car il faut de nouveau attendr. 
que le pape quitte la cathédrale, 
après avoir revêtu ses orne¬ 
menta, pour dire la messe sur 
le parvis. Commence alors une 
longue procession de prêtres en 
direction de l'estrade dressée 
devant- Notre-Dame. Au passage, 
les ecclésiastiques saluent le 
chef de rEtat, lequel leur répond 
par un hochement de tète. Des 
hochements qui n’en finissent 
pas, jusqu'à rultlme, qui sera 
en fait une grande courbette— 
pour Jean-Paul II, qui bénit et 
bénit sans cesse cette auguste 
assemblée. 

MICHEL BOLE-R1CHARD. 


Habemm 

Papam!” 



LES LIVRES DES PUE QU ES IWXXEX T LE MOX DE 


Une houle affectueuse 


Avec cet accent rocailleux et 
roulant à la fois comme les 
mille ruisseaux d’Auvergne, le 
cardinal Marty tout k l’heure 
aura un mot superbe : « Nous 
avons convoqué le peuple de 
France pour faire Eglise. Ici, en 
ce lieu. Notre-Dame est son nom. 
Et cette cathédrale est belle qui 
dit Dieu, s 

EBe est belle, en effet, Notre- 
Dame d-mg la lumière qui fuit, 
sous ce soleil couchant qui tourne 
l’Observatoire, se mire dsns la 
Seine et fait de la rosace un 
soleil levant. La cathédrale est 
pierre, jaune et ocre. EBe est or, 
et lumière, prodige de beauté et 
d’équilibre, de cette galerie des 
vingt-huit rois de Juda et d’Israël 
que l’ombre passe en revue aux 
deux tours ces * brus lancés au 
ciel pour glorifer Dieu ». où 
monstres et gargouilles espèrent 
déjà la nuit. 

Triomphe du gothique. « Triom¬ 
phe du génie de la France. Triom¬ 
phe de l’homme que ce temple .» 
Jean-Paul EL à son tour, parle. 
De son parler lent et lourd de 
Slave aux prises avec le français. 
Et cet homme massif, carré, si 
lointain là-bas sur l’estrade de¬ 
vant le portail de la Vierge, parle 
gothique & * l’homme qui doit 
être lui aussi un temple » ; 
« Armes-tu. M’aimes-tu ? » une 
fois, dix fois, la « question fon- 
viamentaîe », la « question qui 
donne son sens à la vies, revient 
dans l’homélie. < Aimes-tu, m’ai¬ 
mes-tu, m'aimes-tu davantage ? s 
Ce pape polonais interpelle la 
communauté des chrétiens, mais 
pas seulement elle. 


pour éviter des bousculades sur la 
place trop exiguë. 

IA-bas sur l’estrade tendue de 
rouge, immense, un autel a été 
dressé, surmonté d’un baldaquin 
aux couleurs, blanc et jaune, du 
Vatican et dîme simple croix de 
bois. Faste et déponmement tout 
à la fois. A droite et à gauche 
assis, priant déjà ou méditant, 
des dizaines d’ecclésiastiques en 
aube patientent sous le soleil. 
Certains, handicapés, souffrants, 
ont été amenés là par les cheva¬ 
liers de l’ordre de Malte en uni¬ 
forme noir, qui montent près 
d’eux une garde charitable. Ran¬ 
gées, en demi-cercle, au pied de la 
tribune. Juste derrière les deux 
fauteuils à crosse destinés au 
président de la République et à 
Mme Valéry Giscard d'Estaing, 
les chorales d’Ile-de-France répè¬ 
tent une dernière fois. Plus loin, 
les membres de l’ordre du Saint- 
Sépulcre forment «rw» baie d’hon¬ 
neur. Les Scouts de France, 
chemises ranges ou bleues, service 
d’ordre officiel, s’activent. Les 
secouristes de la protection civile 
interviennent pour quelques 
petits malaises. 

A droite sous les platanes, sous 
l’immense statue de Charlemagne 
et ses leudes, le bloc sonorisation 
a été fourni par Europe L Nul 
ne saurait en douter, puisque les 
deux camions portent en lettres 
énormes Podium n* L Ceux-là 
mêm es qui, servant aux tournées 
d’été de la station, ont encore les 
projecteurs de couleur pour réci¬ 
tals de plage et prennent ici 
quelque allure d'incongruité. H 
fallait, ü est vrai, par-dessus le 
bras de 8etnt, raconter la céré¬ 
monie aux milliers de personnes 


non Invitées, massées sur les quais 
et les échoppes des bouquinistes. 
Et il faut aussi pour tous ceux 
« cachés derrière les postes de 
télévision ». comme le - dira. 
Mgr Marty, des caméras partout, 
y compris aux fenêtres de la 
préfecture de police: 

Sur le pont An-Double, des 
louveteaux attendent, joyeux, 
chaque fois que passe un bateau 
mouche, fébriles dès que la foule 
s’agite un peu là-bas sur ces 
'balcons fleuris du quartier Latin. 


Une rumeur grave ef joyeuse 

Le bourdon de Notre-Dame 
sonne. Et sur le parvis, la foule, 
vingt mille personnes environ, 
attend tranquillement, sereine¬ 
ment, en chantant des cantiques. 
Une foule ni exubérante ni im¬ 
patiente, beaucoup de laies, de 
religieuses aussi, une ‘ foule ni 
vieille ni jeune, une foule qui 
prie ou 6’assoie, se photographie, 
bavarde. lit le manuel des can¬ 
tiques. attend le pape. Le bour¬ 
don de Notre-Dame sonne. Et 
voici le ballet des dernières per¬ 
sonnalités. M. Barre. M. C ha ban- 
Delmas, M. Foher, des voitures 
officielles, des motards. Et voici 
le président de la République et 
son épouse. Et voilà Jean-Paul H. 
accompagné de Mgr Marty. Alors, 
tandis qu’un jeune homme qui se 
précipitait vers la voiture décou¬ 
verte, un paquet à la main, est 
promptement e mb arqué, le pape 
descend et lève les bras et sourit 

Et de partout, monte une ac¬ 
clamation, et un peu plus que 
cela encore, une sorte de rumeur 


grave et joyeuse. Et partout les 
bras se lèvent au-dessus des tètes 
pour, en se balançant et en agi¬ 
tant des mouchoirs où les pages 
blanches d’un livre de chant, 
faire comme une boule affec¬ 
tueuse. Le pape sourit, et aux 
fenêtres de 1 "Hôtel-Dieu les Infir¬ 
mières en uniforme agitent en 
souriant des. serviettes blanches. 

Du Magnificat à l’Intérieur de 
Notre-Dame (voir encadré) ne 
parviendront que les échos des 
chants et d’une musique superbes. 
Et puis voici sur l’estrade l’ar¬ 
rivée de Jean-Paul n, la houle 
qui reprend. La messe commence, 
cette messe a pour l'Eglise lo¬ 
cale » concélébrée par 1e pape et 
les évêques d'Ile-de-France, et 
tous les évêques présents. Est-oe 
le caractère tout à la fols dé¬ 
pouillé et solennel de cette céré¬ 
monie qui surprend ? Est-oe 
l'éloignement, la déception d’être 
si loin du pape quand an le 
croyait si près, ou la fatigue de 
Vattente, ou le recueillement ? 
Cette messe surprend par son 
déroulement. Manque de ferveur, 
excès de ferveur ? Pour n'ètre ni 
dans les âmes ni dans les têtes, 
on se limitera à constater que 
les chants ne sont pas repris biçn 
fort, que les prières sont mur¬ 
murées plus qu'affirmées, et qpe 
l'homélie est (routée mais à 
peine applaudie. Plus tard, des 
milliers de personnes recevront 
la communion, quelques-unes de 
la main du pape, la plupart des 
mains des centaines de prêtres. 
La messe est dite. Et la houle 
reprend, presque surprenante 
après un si long stiesoe. 

PIERRE GEORGES. 


Et c’est d'abord notre société 
française officielle du XX* siècle 
dans son pauvre ensemble, de son 
visage le plus caricatural, qui lui 
répond, non l’amour mais la peux. 
Peur de la violence, peur de l'at¬ 
tentat. la peur de aon ombre, 
peur de ses propres phantasmes. 
SI cette messe a bien été le pre¬ 
mier grand moment de la visite 
du pape, c’est d’abord à la façon 
d’un révélateur. Elle est donc de¬ 
venue cela, la France officieDe qui 
n’ose même plus s'offrir de messe 
pontificale que quadrillée comme 
une manifestation autonome, en¬ 
cadrée par mille et mille policiers, 
filtrée de mille et mille manières. 
On exagère? On voudrait tant 
exagérer. Et n’avoir rien vu. NI 
ces policiers par dizaines sur les 
toits. Ni ces tireurs d’élite per¬ 
chés sur l’Hôtel-Dieu avec leur 
grande mallette fermée en fin de 
messe. Ni ces jumelles brillant sur 
la galerie à Jour de Notre-Dame. 
NI ces dizaines de talkies-walkies 
au grésillement plutôt profane, ni 
ce car de co mmand ement caché 
square Jean-XXm. N] ces Pho¬ 
tographes de police bardés d'ap¬ 
pareils — pour quoi faire?. — 
ni ces groupes de chrétiens soi¬ 
gneusement formés au carré sous 
barrières métalliques et sous sur¬ 
veillance de gendarmes mobiles. 
Et n'avoir rien entendu. Pas 
même ce compagnon charpentier, 
l’un des quarante à avoir 
pendant quatre jours et au¬ 
tant de nuits construit l’estrade 
sur le parvis raconter comment 
à 16 heures il avait cherché une 
fois de plus sous cette œuvre, 
l'inévitable bombe des Brigades 
rouges. 

Faste et dépouillement 

v Aimes-tu. m'aimes-tu ? ». dit 
ce pape : et déjà, il fournit lui- 
même la repense ; s Plus d’une 
fois nous nous demandons en 
tremblant si la haine ne l'empor¬ 
tera pas sur Famaur, la guerre 
sar la paix, la destruction sur 
la construction, s 

Avant, bien avant que l'héli¬ 
coptère faisant du point fixe 
an-dessus du boulevard Saint. 
Germain, n’annonce l'arrivée lu 
cortège, des miniers de fidèles 
convergent vers me Salnt-Loals. 
cette fois véritablement Insulari- 
sée. Les barrages de police ont 
coupé les ponts. Seuls pour cette 
messe sur Invitation, peuvent 
accéder au parvis, les fidèles 
bénéficiaires du précieux carton. 
Précaution là tout à fait normale 


JEAN-PAUL II AUX PRÊTRES 


Dépasser les querelles de clocher 


Le discours prononcé par Jean- 
Paul n aux prêtres, en la cathé¬ 
drale de Notre-Dame, à l'Issue de 
la messe célébrée aux le parvis, 
tranche nettement sur l’aotres 
réflexions du pape à propos du 
sacerdooe — qu’il s'agisse de la 
lettre aux prêtres d’avril 1979 fie 
Monde du 10 avril 1979) ou des 
allocutions aux prêtres lors des 
voyages en Amérique latine, en 
Irlande on aux Etats-Unis. 

D est vrai que Jean-Paul H mo¬ 
difie parfois le ton de ses remar¬ 
ques selon son auditoire. H s'est 
donc mis au diapason du clergé 
français, même si c’est pour rap¬ 
peler des exigences historiques. 

S’il commence par rappeler sa 
lettre aux prêtres du jeudi saint 
de l’année dernière, c'est pour 
souligner « Testime, Faffection et 
7° confiance toute particulières » 
quil leur témoigne. Puis, après 
avoir passé en revue les grandes 
figures classiques de prêtres 
fra n çais — François de Raie» 
Vincent de Paul, Jean Eudes, 
l’Ecole française. Grignon de 
Montfort et Jean-Marie Vianney 
(le curé d’Ars) — il s'arrête 
sur l'exemple du carénai Suhard. 
dont c’est le trente et unième an¬ 
niversaire de la mort, jour pour 
jour. 

Jean-Paul n fait allusion à 
« l'admirable lettre du cardinal 
Suhard : a Le prêtre dans la 
» cttê », lettre pastorale publiée 
en 1949, qui résume toute & pen¬ 
sée de eet archevêque de Paris 
qui avait fondé la Mission de 
Parts et appuyé l'expérience des 
prêtres-ouvriers. D'ailleurs, le 
pape rend hommage ensuite à 
cette forme d'apostolat, qu'il sou¬ 
tient sans réserves. 

U continue par un appd à la 
confiance : « Ayez fol en votre 
sacerdoce , déclare Jean-Paul n., 
Oh! je ne suis pas sans savoir! 
tout ce qui pourrait décourager et 
peut-être ébranler certains prêtres 
aujourd'hui. Beaucoup d'analy¬ 
ses, de témoignages, insistent sur 
ces difficultés réelles que je garde 
très présentes à l'esprit — en par¬ 
ticulier le petit nombre d'oriina- 
ttQR*.» 

Pvàs, fl rappelle la vocation pro¬ 
pre du sacerdoce ministériel. Mais 
là où, dans sa lettre aux prêtres. 


D n'avait pas hésité à écrire que 
la sollicitude et rengagement du 
prêtresont «.bien supérieurs et 
btot différents de ceux d’un sim¬ 
ple laSc ». ici le ton est tout autre : 
* Tous les baptisés forment un 
peuple sacerdotal, c’est-à-dire 
qu’ils ont à offrir à Dieu le sacri¬ 
fice spirituel de toute leur vie. 
anim ée d’une foi aimante, en 
l'unissant au Sacrifice unique du 
Christ Beureux concile qui nous 
Va rappelé I Mais précisément 
pour cela, nous avons reçu un 
sacerdoce ministériel pour rendre 
les laies conscients de leur sacer¬ 
doce et leur permettre de l'exer¬ 
cer. » 

En mission chez Ies travailleurs 

Vient ensuite le passage-clé sur 
tle souci apostolique, mission¬ 
naire, qui est M vif chez la plu¬ 
part des prêtres français. » «Beau¬ 
coup — cela est particulièrement 
frappant ces trente-cinq dernières 
années, dit Jean-Paul H, ont été 
adbités par la hantise d’annoncer 
F Evangile au cœur du mande, au 
casttr de la. vie de nos contempo¬ 
rains. dans tous les milieux, qu’fia 
soient intellectuels, ouvriers, ou 
meme du « quart-monde », à ceux- 
Id Oîmi qui sont souvent loin de 
l Eghse. et cela à travers des ap¬ 
proches nouvelles de toute sorte, 
des imiùtfipcs ingénieuses et cou¬ 
rageuses, allant même jusqu’au 
■partage du travail et des condi¬ 
tions de trie des travailleurs dans 
la perspective de la mission, en 
tout cas presque toujours avec des 
moyens pauvres. (_) Ce souci 
pastoral, pensé et accompli en 


union avec vos évêques, est à 
votre honneur : qu’il se pour - 
surêe et qu’a se purifie sans cesse. 
Tel est le vœu du pape. » 

Voilà qui est sans équivoque, et 
devrait conforter les prêtres- 
ouvriers qui se sentent souvent 
mal compris ou l’objet de suspi¬ 
cion. Après une allusion à sa let¬ 
tre sur l’Eucharistie et un rappel 
de l'importance du sacrement de 
pénitence. Jean-Paul H aborde, 
indirectement, la querelle entre 
progressistes et les intégristes, et 
notamment les accusations for¬ 
mulées par ces derniers. « Nul ne 
doit juger son frère, dit 1e pape, 
en le soupçonnant a priori d’être 
infidèle, en ne sachant que le cri¬ 
tiquer, voire en le calomniant, 
comme Jésus le reprochait aux 
Pharisiens. » 

Jean-Paul H termine son dis¬ 
cours. après avoir rappelé la. 
valeur du célibat comme signe de 
la consécration totale du prêtre, 
par un rappel à l'espérance : 
« Elargissons aussi notre espé¬ 
rance à l’ensemble de VEglise : 
certains membres souffrent, dau- 
tres sont â l’étroit de multiples 
façons, d’autres vivent un véri¬ 
table printemps. » 

Dans ce discours, le pape parle 
aux prêtres français'-avec beau¬ 
coup de compréhension — dans 

la situation particulière qui est la 
leur, en les appelant à dépasser 
leurs querelles de clocher pour 
embrasser la vision universelle 
qui est la sienne. Certains pour¬ 
raient y voir de la démagogie, 
mais c’est plutôt un bon exemple 
de pédagogie. 

ALAIN WOODROW. 
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EN FRANCE 


ÉDUCATION 


avantj de commenter le caractère lastoral de son voyage et 
de s'adresser aux « chers catholique» de France 

Ua enthousiasme modéré et poi se manifestait pendant 
cette < première rencontre ». selon es termes du pape, avec 
le petble parisien. Beaucoup soulignaient la gêne provoquée 
par le formidable dispositif policier «n reconnaissaient n'ètre 
venus que « par hasard ». que « pour se balader ». que « parce 
que c’ st un Père spirituel ». 

Le pape se rendait ensuite en voiture découverte & la basi¬ 
lique Notre-Dame de Paris. La plupart des personnalités pré¬ 
sentas place de la Concorde, parmi lesqielles on reconnaissait 
notamment, au milieu de quantité d'intres. MM Jacqnes 
Chakan - Delmas. Alain Poher, Jacqt&s Chirac. Philippe 
de Cauile et le comte de Paris, devaient ensuite se retrouver 
en U cathédrale de Paris. L'affluence n’était pas considérable 
le Icngr du boulevard Saint-Germain, la plus grande partie 
des trottoirs demeurait libre. La foule ne se faisait plus dense 
que tans les artères moins importantes. 

G fat ensuite la longue station dans tt devant la cathé¬ 
drale jour le « Magnificat -, la messe sur le parvis, et l’adresse 
aux pâtres avant le contact officiel avec M. Jacques Chirac, 
maire le Paris, place de l’Hôtel-de-VUle. Une des nombreuses 
notes islonaises qui ponctueront ce voyage avait été donnée 
par le '.ardinaJ Marty lui-même, qui accueillit le pape par 


l’exclamation aniqne en trois langues : « Loué soft Jésus- 
Christ ! ». « Laudetur Jésus Christus ! ». • Nïech bedzïe Pacb- 
waiony Jezus Christus ! ». L'enthousiasme était nettement 
plus manifeste au sortir de Notre-Dame. Le pape répondant 
A M. Chirac place de IHôtel-de-Ville concluait son discours 
par une anecdote imprévue en indiquant qu'envoyé & Borne 
pour la première Pois pour y faire ses études théologiques, il 
s'était d'abord arrêté— à Paris. 

Sous les ovations de La foule, le pape quittait la place de 
l*HôteI-de-VQle pour s'embarquer vers 22 h 15 à bord 
de la vedette «Sainte-Geneviève» accompagné des cardinaux 
Marty et Etchegaray, et Mgr FellcL Après avoir descendu la 
Seine jusqu'an pont de La Bourdonnais, le pape fut accueilli 
par uwa troupe de scouts portant des torches — ces scouts 
qui avaient plusieurs fois apporté leur contribution au cours 
de l’après-midi au service d’ordre, le pape se rendait enfin en 
voiture à la nonciature pour y passer la première nuit de ce 
voyage en France. 

L'enthousiasme d’abord très relatif, puis plus réel, un 
recueillement difficile à distinguer à certains moments d'une 
attitude plus froide ou réservée, avaient marqué cette pre¬ 
mière journée du voyage papal. L'affluence, réelle en certaines 
parties dn parcours, mais difficile à évaluer, u’a toutefois pas 
atteint, semble-t-il, celle qu'escomptaient les organisateurs 
religieux du voyage. 


A L’HOTEL DE VILLE 
Le nspeci des traditions parisiennes 


Les discours de réponse an président de la République 
et au maire de Paris 

Jean-Paul II s’est présenté i plusieurs reprises dans ses premiers 
discours comme l’évêque de Rome, ce qui Ta amené à parler de ses 
diocésains. L'épiscopat français aura apprécié cette Insistance, qui montre 
que le pape n'arrive pas i Paris en pays conquis et en minimisant le rôle 
de la conférence épiscopale et des responsables des diocèses particuQeis. 
Mais, dans sa réponse au discoure du président de la République, le pape 
rappelle en même temps qu’il est le ■ pasteuT universel • et que sa voca¬ 
tion est de prêcher l’EvangOe en tous temps et en tous lieux. 

A M. GISCARD D’ESTAING : 
la voie royale mais étroite de l’Evangile 

tion des mutations culturelles et 


Une journée « lUniversité et les étrangers 
au centre Jussieu 

Le divorce entre enseignants et étudiants 


Le maire o paris avait souhaité, 
dans un appi aux Parisiens, pla¬ 
cardé jeudi sv les panneaux publi¬ 
citaires de la Ville, que (a popu¬ 
lation de la coltale manifeste des 
sentiments de îoîe et de défé¬ 
rence ». Il avail vendredi soir, tout 
lieu d'être satisfit : la population 
était au rendez-» us et elle fit au 
pape une ovatio particulièrement 
chaleureuse. 

Cette foule (envim cinquante mille 
personnes masséessur la place de 
l'Hôtel-de-Vllle et dris l'avenue Vic¬ 
toria, qui lui fait fa») avait attendu 
jusqu'à 21 h. 45 l'îrivév de Jean- 
Paul Il : le temps pur les secou¬ 
ristes d’aider queiqe soixante-dix 
personnes, tandis qe d'immenses 
haut-parleurs retrarmettaient la 
cérémonie de Notre-D-ne. 

Vivement applaudi, e pape fut 
accueilli par M. Jacues Chirac. 
Celui-ci se tenait au aied de la 
tribune dressée pour la irconstance 
et surmontée d'un immrise drapé 
blanc frappé aux armes le la Ville 
et du Vatican. Après l'avir accom¬ 
pagné lusqu'â son fauteui le maire 
de Paris redescendit les dix-sept 
marches dB celte tribune >t dit au 
pape la « fierté ■ de Pas de le 
recevoir « en ce lieu où ont été 
célébrés les plus grands évaements 
de l'histoire de notre peyi un 
lieu • où fa France sent t plus 
fortement battre son cœur ». 

• Vous êtes au cœur de cet* ville 
qui, dans son patrimoine, a reuellll 
le triple héritage de Jérua/em, 
d'Athènes et de Rome », e ajutô 
M. Chirac, avant de rappeler ou> les 
vïIIbs de Paris et de Rome ont 
jumelées. « Une même lumière les 
enveloppe, a-t-il dit, elle figure la 
lumière de resprit. » Le maire a 


A l'écoute 

Qu'est-ce qu'un pape ? Qui 
est ce pape ? A cette double 
question II est des quantités de 
réponses. Plutôt que de se pré¬ 
valoir de formules subtiles et 
savantes, ne vaut-il pas mieux 
écouter ce qui se dit, au 
deuxième jour de la visite de 
Jaan-Paul II en France, dans la 
rue, au café, dans Je métra ? 

• Un pape est un homme 
sérieux, voire onctueux. Et 
souriant celui-ci rit volontiers et 
ne mâche pas ses mots. Qui 
s'en plaindrait? 

• Le pape passe pour être 
le « représemant de Dieu sur 
terre ». Et pourtant il arrive à 
l'Eglise et à ses chefs de se 
comporter comme les représen¬ 
tants d'une firme, avec les res¬ 
sources de la publicité et de la 
propagande les plus onéreuses. 
Rien n'est trop beau pour van¬ 
ter les vertus d'une confession 
P3rmf d’autres qui fait fi des 
imitations. 

• A l'Image du Chrisl, un 
pape est « doux et humble Et 

\ pourtant ce pape accepte d'être 

I reçu comme un prince, laisse 

nobiliser pour lui des milliers 

I is policiers, se rend dans les 
ifilais présidentiels, se construit 
ne piscine— 

• Un pape est pour la liberté. 

1 h prêche la tolérance et 

| l'mour. Celui-ci aussi, mais II 
I a rendu vigueur à l'ex-Saint- 
! Odce. Aux théologiens II da- 


enfïn souligné que « ceux qui 
croient et ceux qui ne croient pas 
sont venus pour dire au pape les 
espérances que noiis portons en 
lui, témoin vigilant et infatigable de 
la conscience et de l'esprit, en ces 
tempe difficiles où H faut, avec la 
culture et la civilisation, sauver la 
vocation de rhomme ». ’ 

Manifestement heureux de l'ac¬ 
cueil de la population parisienne, 
Jaan-Paul II. une fols sa réponse au 
maire achevée, revint vers le micro. 
« Quand pour la première lois Fai 
été envoyé à Rome comme étudiant 
en théologie, le suis allé à Rome en 
passant par Paris », a-t-il dit 

Avant de signer le livre d'or de; 
la Ville, le pape exprima au maire 
de Paris sa satisfaction et le -élicita 
d‘ «avoir eu raison ». La municipa¬ 
lité parisienne eut en effet du mal 
à convaincre le Vatican de la néces¬ 
sité d’organiser la réception du pape 
par les Parisiens à l'Hôtel de Ville. 
Le Vatican avait fait valoir en vain 
qu'une telle entorse au protocole 
pourrait créer un précédent et pro¬ 
voquer des demandes analogues de 
la part des capitales que te pape 
sera amené à visiter. M. Chirac 
avait plaidé avec succès pour le 
respect des traditions parisiennes, 
bénéficiant en cela du soutien du 
pape. 

Jean-Paul II . est ensuite rapidement 
reparti, après que M. Chirac lui eut 
présenté les membres du Conseil de 
Paris, ainsi que l'amiral Philippe de 
Gaulle et le comte de Paris. Il re¬ 
partit en voiture découverte, à la 
déception de tous ceux qui. pressés 
contre les barrières, voulaient lui 
serrer la main et criaient » Wve le 
pape I ». 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 


de la rue 

mande d'adopter toutes tes 
rigueurs de la doctrine, sous 
peine de devoir abandonner 
leur chaire ou leur tribune. 

• Le pape est l'homme d'une 
teute femme : la Vierge Marie 
>t il la porte au pinacle. La 
fiété mariale de Jean-Paul 11 
et éclatante et constante. 
Partant il se conduit sur le 
pl,n religieux, qui est le sien, à 
l'ètal d'un antiléministe. Dans 
d ’ i u i r e s confessions chrè- 
tiemes les femmes exercent 
de hautes responsabilités mi- 
nistôielles. Dans l’Eglise ro¬ 
mains elles sont exclues de la 
prêtrise et. a fortiori, de l’épi¬ 
scopat Pour des raisons mal 
élucidées que beaucoup de 
théolog'ens récusent 

Jean-Paul II apparaît à tous 
comme un homme sincère et 
bon, encore qu'énigmatique. 
Paris lu. a fai t un accueil 
loyal. 

Ces critiques ne sont pas 
toujours entièrement fondées. 
Mais ce sont celles de Français 
qui sont pbiS attirés par la 
morale évangélique que par le 
comportement d’une Eglise qui 
a autant de leçons à recevoir 
qu’à donner. 

Dans un pays comme la 
France, dont les traditions sont 
diverses, voire contradictoires, 
rien n'est préférable à la fran¬ 
chise pour atténuer les fric¬ 
tions. — H. F. 


a Mon voyage, rappelle Jean- 
Paul n, est un voyage pastoral 
avant tout, pour visiter et encou¬ 
rager les catholiques de France ; 
un voyage qui veut également 
traduire mon estime et mon ami¬ 
tié pour Vensemble de la popula¬ 
tion. et le pense ici en particu¬ 
lier aux membres des autres 
confessions chrétiennes, de la 
communauté judaïque et de la 
religion islamique. Mon désir 
était que ce voyage pût f accom¬ 
plir dans la 'simplicité et la 
dignité, et ménageant aussi. 
chaque fois que possible, des 
contacts et des rencontres. Vous 
avez prêté tout votre concours à 
la réalisation du programme. 

» Vous m’avez invité à consta¬ 
ter, quinze cents ans après le 
baptême de votre nation, que la 
foi y est toujours vivante, jeune, 
dynamique, que la générosité ne 
manque pas chez vous. Elle se 
traduit même par un bouabon¬ 
nement d'initiatives, de recher¬ 
ches. de réflexions. 

s Le contexte dans lequel vous 
vivez évolue rapidement, en fonc- 


« Paris, vdie lumière, comme on 
rappelle à juste titre, je bii 
souhaite de Le demeurer et pour 
son pays et pour le monde. EUe 
le peut sans doute par le rayonne¬ 
ment de sa culture, et elle le fait. 
Elle le peut par la fidélité à son 
patrimoine historique et artisti¬ 
que. De bien des côtés, on regarde 
vers elle arec autant d'admiration 
que d’envie ; dans ma patrie 
d'origine aussi, on sait ce que 
l'on doit à Paris.a 

Le pape rappelle ensuite les 
problèmes propres à toute grande 
ville et leur coloration humaine 
primordiale. 

en y a ces multiples problè¬ 
mes d’aménagement, d'organisa¬ 
tion. qui sont le lot des grandes 
métropoles. Mais aucun de ces 
problèmes, même sous l’aspect 
technique, n'est dépourvu d’une 
composante humaine. Paris, c'est 
d’abord des hommes, des femmes : 
des personnes en freinées par le 
rythme rapide du travail 
dans les bureaux, les lieux 
de recherche, les magasins, 
les usines, une jeunesse 
en quête de formation et 
d'emploi, des pauvres aussi, qui 
virent souvent leur détresse, ou 
même leur indigence, avec une 
dignité émouvante, ei que nous ne 
pouvons jamais oublier ; un ra 
et vient incessant de population 
souvent déracinée, des visages 


RESPECT 
ET GENTILLESSE 

(Suite de la première page.' 

Sur le fond les discours du 
p.ipe son' particulièrement favo¬ 
rables à l’histoire de La France et à 
celle de l"Eçi:se contemporaine. 
Les allusions aux difficultés post- 
conciliaires sont fort discrètes, 
mais elles demeurent claires. 
Tout se passe comme si Jean- 
Paul n s'était promft pendant 
son voyage de ne pas jouer les 
redresseurs de tort ou de fustiger 
des déviations. E connaît la sus¬ 
ceptibilité des Français et trou¬ 
vera sans doute d’autres occa¬ 
sions. en collaboration arec les 
évêques, pour préciser sa pensée 

Samedi matin, recevant les 
représentants des confessions 
chrétiennes non catholiques, le 
pape leur a suggéré d'oublier 
les a cruels événements qui dan ? 
le passe ont marqué en France 
les relations entre catholiques et 
protestants a. Dans ce domaine 
aussi le pape fait preuve, avec 
discernements de politesse et de 
resoect. 

HENRY FESQUET. 


sociales qui rte sont pas sans 
influer progressivement sur les 
mœurs, les mentalités. (Test une 
multitude d’interrogations qui te 
posent à vous? 

» Je suis venu vous encourager 
dans la voie de VEvangÜe, une 
vote étroite, certes, mais la voie 
royale, sûre, éprouvée par des 
générations de chrétiens, ensei¬ 
gnée par les saints et les bien¬ 
heureux dont s'honore votre pa¬ 
trie, la voie sur laquelle, tout 
comme vous, vos frères dans 
l'Eglise universelle s’efforcent de 
cheminer. Cette voie ne passe pas 
par la résignation, les renonce¬ 
ments ou les abandons. EUe ne se 
résout pas à Vaffadissement du 
sens moral, et elle souhaiterait 
que la loi civile elle-même aide 
à élever rhomme. Elle rte cherche 
pas à s’enterrer, à demeurer 
inaperçue, mais elle requiert au 
contraire Taudace joyeuse des 
apôtres. EUe bannit donc la pusil¬ 
lanimité tout en se montrant par¬ 
faitement respectueuse à l’égard 
de ceux qui 71 e partagent pas 
le même idéal. » 


anonymes au se lit la soif de 
bonheur, du mieux-être, et, je le 
crois aussi, la soif du spirituel, la 
soif de Dieu. 

» Ma visite en France est 
une visite pastorale, vous le 
savez. Evêque de Rome, je 
suis affronté personnelle¬ 
ment chaque jour dans mon 
propre diocèse à des situations 
similaires, même si le contexte 
peut différer en certains points. » 


A LA TÉLÉVISION 


DIMANCHE 1» JUIN 

• TF I: 

De 10 h. 15 û 13 h. : Messe dn 
« Peuple de Dieu » au Bourget 
(commentaire : M. Anfrol. 
B. Chevallier ec le Père Abt- 
berry). 

20 h. : Dans le Journal. Images 
eu direct du pare des Princes 
de la veillée avec les Jeunes. 

• A3: 

20 h. 30 : Veillée avec les Jeunes, 
eu direct du pan des Princes. 

LUNDI 3 JUIN 

• TF 1 : 

De 13 fa. 20 à 17 b. : Messe sur - 
le parvis de la basilique de 
Lisieux (commentaire : AL An- 
trot et le Père Abeberry). 

• A3: 

9 h. 30 : Visite à fUNESCO, dis¬ 
cours du pape. 

17 b. : Messe à Lisieux. 

■ A LA RADIO 


DIMANCHE 1« JUIN 

• FRANCE-CULTURE : 

De 10 h. à 12 b. : La messe pon- 
tirieale. eu direct du Bourget. 

14 b. 5 : Une pièce de théâtre de 
KoroJ Wojtyla : e la Boutique 
de l’orfèvTe». 

LUNDI 3 JUIN 

• F RANCE-INT Eli ; 

7 tu 56 : a Parlons clair a, de 
J. Paletou, avec Mahtar 
Al’Bocv, directeur général de 
1-UNESCO, qui accueillera 
Jean-Paul n le matin même. 

19 h. 30 : Le « Téléphone 

sonne a, de D. adèa. avec 
Mgr Lustlger, le Père Moreau. 
F. Fonçard et P. Delannoy. 

• FRANCE-CULTURE : 

15 b. : Le discours complet de 
Jean-Paul n à l"UNESCO. 

• EUROPE 1 : 

En direct de la basilique SaJnte- 
Thrrcse de Lisieux. 


Journée de travail, vendredi 
30 mal. & l'université Paris-VU 
(centre Jussieu) sur le thème : 
c L'université et les étrangers s, 
e Nous nous sommes mis en 
branle assez tard » . rec onnaît 
Mme Michelle Perrot CÜKR d'his¬ 
toire), l’une des organisatrices, 
en réponse & des critiques d’étu¬ 
diants. selon lesquelles les ensei¬ 
gnants sont souvent restés à 
l’écart du mouvement pour la 
défense des étrangers, ta Journée 
de réflexion tient du colloque 
studieux plutôt que d’une mobili¬ 
sation enflammée. On y préféré 
les chiffres, les rapports écono¬ 
miques, les rappels historiques, 
aux a tirades démagogiques ». 

Sspfc heures d’affilée, les trois 
cents participants — dont cer¬ 
tains valus de province — iront 
de commission en commission : 
a l’étranger, bouc émissaire de 
l’histoire », s l'immigration 
ouvrière », « les liens de l'Uni¬ 
versité avec le tiers-monde », c le 
mouvement contre le décret 
Imbert ». Quelques-uns des 
cinq mille sept cent quatre-vingt- 
trois étudian ts ét rangers de l’uni¬ 
versité Paris-VII sont présents et 
témoignent (1). La Ligue des 
droits de l’homme, la Fédération 
de Paris du P. C- F., le SGEN- 
CJ?-D.T., sont venus apporter leur 
soutien. D!n représentant dn Syn¬ 
dicat de la magistrature est 
vivement applaudi quand 11 
compare 1*« arbitraire » du projet 
« sécurité et liberté » et du 
« décret Imbert ». 

Mais tout n’est pas si simple. 
Les étudiants, qui auraient dû 
fêter oes nouveaux renforts, 
interrompent les débats et vien¬ 
nent au contraire dire leur ran- 


• Le colloque argamsi par 
T Association des professeurs de 
sciences économiques et sociales 
(AJ>SSJ3J. lundi 2 juin à 
15 heures, aura lieu & la Bourse 
du travail, annexe Eugène-Var- 
lln, 29. boulevard du Temple, 
mètre République, à Paris, et non 
rue du Chàteau-d'Eau comme il 
était prevu Initialement (Le 
Monde du 29 mai). Le thème en 
est : x Le nouvel obscurantisme : 
les attaques contre l’enseigne¬ 
ment, la recherche et rtnforma- 
tlon dans le domaine économique 
et social ». Parmi les inter, e- 
□ants : MM. Jacques Attaii. 
Henri Bartdt, Paul Boccara, 
Pierre Bourdieu. Jean Bouvier. 
Alain Touraine et des personna¬ 
lités de l’INSEE, du CNJt.S. et 
de 1TNRA. 

• Tests pour étudiants étran¬ 
gers reportés à Lille. — Le recteur 
de l'académie de Lille, M. Henri 
Touchant a adressé une lettre’ 


cœur. Ou règle des comptes ; 
a C’est plein de bonnes intentions, 
mais c’est martel », dit Françoise, 
une étudiante, n (Test récupéra¬ 
teur, cette journée!», lance un 
antre, s Pourquoi si tard ? ». dit 
Jean-Marc, un des animateurs du 
c comité de mobilisation ». 

Mai 68 est bien loin. Le divorce 
entre enseignants et étudiants 
parait sans retour, e n g a un 
fossé entre eux et nous, explique 
M. Daniel Hemery (U-KH. ü’his¬ 
toire), on des organisateurs de la 
journée. Avant, les étudiants 
étaient de futurs enseignants. Us 
reconnaissaient en nous leur ave¬ 
nir. Maintenant, fl s n’en ■ ont 
phu I Nous, nous parlons du 
dedans de VUniversite. Eux par¬ 
lent du dehorsEt Us nous 
reprochent tout simplement 
d’être enseignants. » 

De part et d’antre, l’on ne se 
comprend pas. Les étudiants re¬ 
prochent aux enseignants leur 
lenteur. Les enseignants veulent 
créer leur propre mouvement et, 
selon l'expression de M. Georges 
Watsand. un chercheur de l’uni¬ 
versité Paris-VU, < ne pas être 
les porteurs de valises d’un mou¬ 
vement étudiant qui trait on ne 
sait oà ». 

En On de soirée, dans Jussieu 
raimp et déserté, seulement 
troublée par l’écho du Magnificat 
de Notre-Dame, une s coordina¬ 
tion inter-universitaire pour la 
non-application du décret Imbert 
et la défense des étudiants étran¬ 
gers» a été créée. 


(1) Soit 17.4 % da r«n—mbls- des 
étudiants de P arts-VU. 


aux étudiants étrangers pour leur 
annonce r le report du test de 
langue française' qu'ils doivent 
désarmais subir avant l’inscrip¬ 
tion A 1* université. Le ’rectev 
explique que. malgré sa demande, 
il n’a reçu aucune proposition de 
dispense, e probablement en rai¬ 
son des délais trop courts»,et que 
les P.T.T. ont retourné de nom¬ 
breuses convocations pour adreæe 
incomplète ou changement de 
domicile. Une nouvelle date aéra 
donc notifiée aux candidats étran¬ 
gers. — (CorrespJ 

O RECTIFICATIF. — ±re pro¬ 
jet de programme de français de . 
la classe de seconde, examiné le 
29 mai au conseil de l’enseigne¬ 
ment général et technique, n’a 
pas été approuvé par le Syndicat 
national des enseignements de 
second degré (SNJ33), contrai¬ 
rement & ce que nous avons écrit 
(Le Monde du 31 mai). Le SNES 
8*fest abstenu. 


a 
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LENTILLES DE CONTACT 


in progrès iantaslique pour les rw* sensibles ove< les nouvelles 
lentilles américaines, souples, ultra-minces 
A«ptation pat spécialistes. Rep a rtez avec vas lentilles Te jour même. 

Prenolion pour tes moins de 3) ans. FORFAIT COMPLET 
Lfaïqement sur orcscnlallon oc CC ban avant le 30 â 30. 

Labiratoires OSIRIS 21,avenue de Friedland - 8 r -Tél. 563.55.99 


Cette semaine 


les nouvelles 


littéraires 
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A M. JACQUES CHIRAC : 

Paris et Rome ont des problèmes similaires 


FÊTE DES MÈRES A L’ÉCOLE 


Que de sourires, de gentil¬ 
lesses. de mots aimables. 
Mme Monique Pelletier, ministre 
déléguée ù la condition fémini¬ 
ne, n'est certainement pas déçue 
de sa visite i récole primaire 
Petitot, rue Edgar Qulnet, à Pu¬ 
teaux (Hauts-de-Setna). Jeudi 
29 mal, elle s'y est rendue 
pour rencontrer des élèves de 
cours moyen deuxième année 
et leur parler, avec un peu 
d’avance sur le calendrier, tfuno 
date et d’un thème qui lui 
tiennent à cœur : la fête des 
mères. 

• lis ne doivent plus vouloir 
quitter l’école », a-t-elle dit en 
visitant les bâtiments modernes, 
les salles de classe lumineuses, 
et lea couloirs aux teintes 
vives. Ce n’êtaft -pas n'importe 
quelle école : rétablissement est 
une école (Tapplication de 
récole normale xTAntony ; ses 
Instituteurs ont le titre de 
conseillers pédagogiques et ses 
classes reçoivent en 3tage de 
Jeunes Instituteurs en formation. 

Dans la bibliothèque, on a 


donc parlé de révénoment du 
dimanche T* fuln. « Est-ce que 
vous avez préparé des choses, 
est-ce que pour voua c’est une 
grande ou une petits fête-, », de¬ 
mande Mme le ministre' aux 
i ingt-cinq élèves volontaires. Les 
réponses sont sages, empres¬ 
sées, enjouées ; « On va être 
gentils, on lui apportera son pe¬ 
tit déjeuner. El puis la fête des 
mères,, ça devrait être tous les 
jours. » 

Mme le ministre est ravie ; 
« Ce que vous avez dit, c’est ce 
qe j’essaie de faire 7 que les 
femmes aient un peu de temps 
pour leur famille, qu’elles ne 
soient pas tout la temps bois 
de la maison, qu'elles ne lais¬ 
sent pas lea enfants seuls. » 

Un scrupule à la tin de cette 
visite-éclair. Mme Pelletier est 
subitement inquiète : « J’espère 
qua tous cas enfants avaient 
leur mère. » L'inspecteur <Taca- 
démle la rassure : « Vous savez, ' 
les Instituteurs ont suffisamment 
de tact » — E. P. 
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INFORMATIONS *SERVICES> 


Les urgences du dimanche 


SANTÉ 

• UN SECOURS D'URGENCE. 
— Appeler le SAMU en télépho¬ 
nant, pour Parla, au 567-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 08B"33>33 ; 
pour les Hauts-de-Seine, au 
741-70-11 ; pour la Seine-Saint- 
Denis, au 830-33-50 ; pour le Val- 
de-Mame, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 092-22-33 ; pour 
les Yvellnes, au 953-83-33.: pour 
le Selne-et-Mame, au 437-10-11, 
ou, 8 défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00), ou la garde syndi¬ 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Mêdecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS. — 205- 
63-28 (hôpital Femand-Widaf). 

TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne¬ 
ments sur les arrivées et départs 
& Orty (887-12-34 ou 853-12-34} 

& Roissy - Charles - de - Gaulle 
( 882 - 12-12 ou 862 - 22 - 80 ). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
OU 320-13-55) : U.TA (775-75-75) ; 
Air Inter (887-12-12). Renseigne¬ 
ments. réservations : Air France 
(535-61-81) : U. T. A. (776-41-52) ; 
Air Inter (539-2S-25). 

• S.N.C.F. — Renseigne¬ 
ments : 261-50-50. 

ÉTAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné¬ 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (56) 86-33-33 ; 
Lille (20) 91-92-33; Lyon (78) 
54-33-33 : Marseille (91) 78-78-78 ; 


Mets (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-73-33. 

P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux da : 

— Parle recette principale 
(52, rue du Louvre, 1"), ouvert 
24 heures sur 24; 

— Paris 08, annexe 1 (71, ave¬ 
nue des Champs-Elysées), ou¬ 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures à 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud, an¬ 
nexe 1, ouvert en permanence; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexes .1 
et 2 (aéroport Charles-de-Gaulle). 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et dBS 
chèques de dépannage, des let¬ 
tres-chèques ainsi que les rem¬ 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 

ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-61 (de 8 heures à 20 heures). 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs à Paris : 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-98. Son bureau 
d'accueil du 127 avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures A 
18 heures. Tél. : 723-61-72. 

S.O.S. - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures Bur vingt- 
quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt; 364- 
31-31 pour Bagnolet et 078-18-16 
pour Evry (de 14 heures à 8 heu¬ 
res du matin) et au 296-26-26 
pour Paris (de 14 heures à 4 heu¬ 
res du matin). Il existe, en outre, 
un poste en anglais : S.O.S.- 
Heip. au 723-80-80 (de 19 heures 
à 23 heures). 

S.O-S.-3" AGE 

De 9 heures & 19 heures au 
340-44-11. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 682 
HORIZONTALEMENT 
X Plus elles.sont grosses et plus elles sont sévères; Peut faire 
tomber tous les épis. — IL Polie quand elle est stérile ; Mis en marche ; 
Bouffe quand il n'est pas sérieux. — m. Quand elle se dilate. U y a 



PARIS EN VISITE. 


DIMANCHE 


des éclate; Préfixe 
annonçant un re¬ 
nouvellement ; Agré¬ 
ment ; Article. — TV. 

Put l’époux de sa 
sœur ; N'est généra¬ 
lement pas un galant 
homme. — V. Bout 
de liste : Sur les¬ 
quelles on pourrait 
glisser. — VT. Fille de 
la côte ; Ordre de 
départ ; Abréviation 
sur une facture ; 

Souvent condamné 
quand U est triste. — 

VU. pas affectueux; 

Sont généralement 
piquants ; Devient 
plus haute qua nd on 
s'éloigne. — VHL 
N'est pas è dédaigner 
pour une veuve ; Pas 
imposé. — ES. Ad¬ 
jectif qui s'applique 
aux affaires que l'on 
met de côté ; Doivent raisonner 
comme des pantoufles. — X. Sou¬ 
vent avec les autres ; Sans ba¬ 
vures ; Le dauphin, par exemple. 
— XI. Evoque de belles campa¬ 
gnes: Siège d'une capitale; Pas 
déclaré- — XK. Put bien gardée ; 
Nom qu'on peut donn er A tout 
oc qui est dessous. — XIIL Qui 
pourra facilement être parcouru ; 
Pronom ; Ses habitante résistèrent 
aux Turcs. — XEV. Article étran¬ 
ger : Petites misères ; Nuage de 
gouttelettes. — XV. Note ; Peu¬ 
vent su faire bout par bout ; Ville 
de Roumanie. 

VERTICALEMENT 
1. Peuvent être bues par celui 
qui suit ; Est Indispensable pour 
tout ce qui est velouté. — 2. Sans 
prendre de risques : La Trinité, 
par exemple. — 3. Plus que saisi ; 
Des hommes qui ne portent pas 
toujours la culotte. — 4. Etat 
disparu ; Cri qui peut amener des 
poursuites; Département. — 5. 
Dans l’entrée : Mot qui peut faire 
venir le berger : Dieu ; Cri devant 
une étoile. — S. Susceptibles de 
frapper. — 7. Bien ouverte : Ville 
d'Allemagne. — a interdit à celui 
qui veut badiner; Ville d’Angle¬ 
terre ; Note. — 9. Qui a donc pu 
noos enrichir: Pas fines quand 
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elles sont mauvaises ; Paraît plus 
grand quand U est mal porte/— 
10. Est fêtée en décembre; Son 
bols peut servir A faire des pipes. 
— 11. Eus une attitude de manne¬ 
quin; ses gestes séduisirent un 
poète: Note. — 12. Peuvent for¬ 
mer une haie ; Matière pour bou¬ 
cher: Couvert en bois. — 13. 
Démonstratif ; Spécialistes du 
cinéma. — 14. Pays dont on parle 
beaucoup; Hé ; Ne se frappe 
plus ; Avant nous. — 15. Se pré¬ 
sente parfois en filet : Un rouge ; 
Perd de sa force quand 11 est 
allongé. 

Solution du problème n° 2 681 
Horizontalement 
L Virgules. — H. Ecarteler. — 
HL Rosières. — TV. In ; Orée. — 
V. Ti; Tu; Mo. — VL Bu ; 

Tsano-VIL Mie ; Sage. — VHL 

Dot. — XX. Rapiéçage. — X 
Amilcar. — XL Ciel ; id. 

Verticalement 

L Vérité ; Troc. — U. Tconi nm ; 
AmL — 3. Ras ; Impie. — 4. 
Griotte ; HJ. — 5. Utérus ; Bec. — 
6. Lêrè : As ; CaL — 7. Elêe ; 
Nadar. — S. Ses; Magog. — 9. 
Do : Etend. 

GUY BROUTY. 


i« jura 

Luzemhdui >, 
de Vaï 


Vftunrard. 
l*k 45, 


Evolution probable du tempe en 
France entre le samedi 31 mal à 
• heure et le !■' Juin à 24 heures. 
La nouvelle perturbation pluvieuse, 
venue de l’Atlantique, qui pénétrait 
samedi matin sur nos réglons occi¬ 
dentales. continuera à progresser 
vers l'est, accompagnée d'un nou¬ 
veau creusement du champ de pres¬ 
sion sur le golfe da Gènes. Après 
son passage, une haussa du champ 


TRANSPORTS 


Train autos-couchettes 


QUELLES GARANTIES 
POUR LE VÉHICULE 1 

51 vous envisagez d'utiliser un 
train autos-couchettes, sachez 
qu'en principe la &N.C.F. serait 
responsable des dommages sur¬ 
venus & votre véhicule pendant 
le transport. SI vous constatez 
des dégâta â l’arrivée, prenez bien 
soin de noter vos observations sur 
le bulletin qui voua sera remis. 
L'attestation d’avarie que vous 
recevrez de la S.N.C-F. vous per¬ 
mettra de vous faire rembourser 
l'intégralité de votre préjudice. 

Mais peut-être votre voiture 
renferme-t-elle des bagages, n 
vous est alors possible de sous¬ 
crire aux guichets des gares une 
assurance garantissant le voL 
l'Incendie, la perte et les dom¬ 
mages subis par vos effets per¬ 
sonnels. avec une limite de 
5 000 francs par contrat souscrit, 
dont 1500 francs maximum pour 
les appareils photo, postes de 
radia caméras... En revanche, les 
objets de valeur largent, bijoux—) 
ne sont pas pris en charge. En 
l'absence d'assurance, vous ne 
percevrez aucune indemnité. Une 
réglementation semblable régit 
transports effectués sur ; 
lignes internationales. 

En général, les assurances sous¬ 
crites chez votre propre assureur 
pour garantir vos bagages ne 
jouent pas lorsque ces objets sont 
laissés dans te véhicule transporté 
par train autos-couchettes. 


m produira but la poche atlantique. 

Dimanche matin, cette perturba¬ 
tion donnera encore un temps très 
nuageux à couvert avec des pluies 
sur les réglons s’étendant de la 
Somme et des Vosges & Test du 
Bassin parisien aux Alpes et & la 
Corse. La soir, ce type de temps, en 
s'atténuant un peu. affectera encore 
l'extrémité est et nord-est. Plus & 
l'ouest, le temps sera plus chan¬ 
geant. des nuages alternant avec des 
éclaircies passagères. On notera des 
averses éparses qui s'atténueront par 
l'ouest, les éclaircies devenant plus 
belles but les réglons occidentales. 

Les vents, de sud avec la zone 
pluvieuse, tourneront ensuite au 
secteur nord-ouest. Us se renforce¬ 
ront et le mistral et la tramontane 
souffleront. Cependant, Us s'affai¬ 
bliront sur nos réglons proches da 
l'Atlantique. Les températures diur¬ 
nes s'élèveront un peu de la Bre¬ 
tagne au bassin aquitain.; ailleurs, 
elles varieront peu. 

Températures (le premier chiffre 
indiqua le w»Timii m enregistré au 
cours de la Journée du 30 mal ; le 
second, le minimum de la nuit du 
30 au 31) : Ajaccio. 18 et 13 degrés ; 
Biarritz, 20 et 14; Bordeaux, 19 et 
12 ; Bourges, 17 et 5 ; Brest, 18 et 11 ; 
Caen, 16 et 8 ; Cherbourg, 15 et 8 ; 
Clermont-Ferrand, 15 et 4; Dijon. 
16 et 4 ; Grenoble, 14 et 5 ; Lille, 
16 et 7; Lyon. 13 et 4 ; Marseille. 
18 et 11; Nancy. 12 et 3; Nantes, 
18 et 11: Nice, 19 et 11; Paris-La 
Bourget, 18 et 7; Pau, 18 se 13; 
Perpignan, 20 et 13 ; Bonnes, 17 et 
10; Strasbourg, 14 et 4; Tours. 18 
et 8 ; Toulouse. 18 et 12 ; Polnta- 
ù-PItre, 31 et 24. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 33 et 13 degrés ; Amsterdam, 


a Le palais du 
10 h- 30, 13. rue 
Mme Legrégeola. 

c Hôtel Arturo-Lopez ». 

12. rue du Centre, à 1 lulUy, 
Ume Legrfgeols. _ , . „ 

« saint - Bâvëxln et Saint- ulten- 
le-Pauvra ». 15 h- devant telnt- 
Sévertu, Mme Outiller. 

« Mémorial du Mont - Val rien », 
15 tu gare de Suxesnea, Mme 1 enn.ee, 
c Hôtel de Sully «U lu £ rue 
Saint-Antoine, Mme Puchal .Cals» 
nationale des monument» j nwo- 
rlûUôfi). !_ 

« Foire â la photo », 10 h,7B, n» 
de Parla, à' Bièvres (l'Art pour Dus). 

c Salons du ministère des rnan- 
ces ». U h., 93, rua de ïlvoli 
(Approche de l'art). 

promenade dans lHa tetat- 
Loiiu ». 15 b. 15, 4, qui des bèles- 
tin» (Mme Barbier). 

« Maison de la Légion d'honieur », 
15 h. 30. 5, place de la 
d'Honneur, a s»lnt-*nu 
(Mme Camus). 

< L'Opéra », 13 h. 45, devait l en¬ 

trée (Connaissance dTci e d'ail¬ 
leurs). . . ■ _ 

c Salons du ministère 16 fjnaa- 
CM », 15 H- 03, rue a Blvoll 
(Mme Ferrand). 

< De Sénat ». 15 h„ li rue de 
Tounion (Mme Hauller). 

« L'Académie française sous la' 
coupole », 15 h- 23, qus de Contl 
(ML de La Roche). . 

« Trois grand» couvait» sur la 
montagne », 15 b-, méto Cardinal - 
Lemoine (Parla Inconnu. 

« Las hôtel du Maria », 15 h„ 
métro Saint-Paul (Tenrdla). 

« Hôtel de Clermo-t ». 15 h., 
69, rue de Varenrt (Tourisme 
culturel). 

« Les synagogues a la rue des 
Rosiers ; le couven' dea Blancs- 
Manteaux », 16 h., J, rue Malher 
(le Vieux-Paria). 

« Neullly », 15 h 38, avenue 
Charles-de-Gaulle (îsagea de Paris). 

LUNDI.'JUIN 

« La chapelle eplatolre », 15 h-, 
rue Paaquler, Mie Bouquet des 
Chaux. 

« Salnt-Germai-des-Prés et son 
quartier ». 15 lufaçade. Mme Mey- 
nieL 

« Mosquée de aria ». 15 h, métro 
Fl ace-Monge, Mm Oswold. 

« Le Jardin du Luxembourg », 
entrée boule ard Saint-Michel, 
Mme Vermeer^i (Caisse nationale 
des monument historiques). 

« L’Inde a- musée "Vuimet », 
15 h. 15, 8. -lace dTéna (ArCus). 

« Hôtel L&vun », 15 tu, 17, quai 
d'Anjou (Apioche de l’art). 

« Les ayuSOgues du Marais », 
15 h., mètre Saint-Paul (Connais¬ 
sance dlcl e d'ailleurs). 

c La fin a Moyen Age ». 15 h., 
musée des Monuments français 
(Histoire et Archéologie). 

« Eiamt-Ormaln-defl-Fréa », 15 h., 
métro Sate-Germain-dea-Prés (Ré¬ 
surrection 10 passé). 

« La piae des Vosges », 15 h, 

£ rue deéévigné fie Vieux Paria). 

15 h„ fl, rue de Rivoli, M. A. 
Châtelet « L'enluminure et la 
peinture m quinziéme siècle. » 


15 et 5; Athènes. 29 et 19 ; Berlin, 

18 et 8 ; Bonn, 16 et 3 ; Bruxelles, 

16 et 6 ; Le Caire. 42 (max.) ; lies J r'rihltZQPMf'FÇ 
Canaries, 22 et 17; Copenhague, 17 I V.w/VfCrtCfVl»C<> 
et S; Genève, 11 et 1; Lisbonne, 

18 et IB ; Londres, 17 et 8 ; Madrid, 

17 et 13 ; Moscou, 32 et 13 ; Nairobi, 
a (max.) : New - York. 21 et 17 ; 

Palrna-de-MaJorque, 22 et 12; Rome, 

19 et 13 ; Stockholm, 17 et Ifl ; 

Téhéran. 30 et 22. 
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(Documents établis avec lé I 
support technique spécial de la ; 
Météorologie nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL- 

sqia publiés au Journal officiel I 
du samedi 31 mai 1980 : 

UNE LOI 

• Relative à l’application de 
certaines dispositions du code de 
travail aux salariés de diverses 
professions, notamment des pro¬ 
fessions agricoles. 

UN DECRET 

• Portant réaménagement des 
taxes applicables aux Journaux 
et écrits périodiques (régime inté¬ 
rieur et régime international). 


UN ARRETE 

• R e l at if à la mise en plao 
d'un système automatisé de ges¬ 
tion du fichier des compte 
bancaires. 


15 h. Hôtel Moderne, 8 bis, place 
de la Bpubllque. « Processus d'iden- 
tlflcatm et émergence du mol » 
(FBycfcnalyse structural b 13 HA). 

1S U square Rapp, Mme Noutta 
Genta-Sunier : < Le ménagé lm- 
mom de l'Apocalypse » (Société 
thËouphlQUB). 

17 2, Hôtel Mondial, 5. cité Ber¬ 
gère: « Eckankar. -un genre de vie, 
priante un groupe de discussion 
d’arés le livre de P. TwltcheU «la 
Clé de* mondes secrets ». 

J h. 30, Il b la, rue Keppler : 
« ïlnéralro de l'Ame après la mort » 
(Lge unie dea thôosophes), entrée 

m*. 

LUNDI 2 JUIN 

18 h. 30, Lycée Jacques-Decour, 
% avenue Trudalne, M. H. Bl&u- 
■aart : « Le symbolisme : symbo- 
Imu du rêve » (Université popu¬ 
laire de Paris). 



Ephydrol atténue les irritations et les échauffements 
des pieds. II les délasse et les défatigue. Ephydrol / *. ■*’—^ 
existe en soluté, en crème et en vaporisateur, 

Ephydrol est vendu en pharmacie. 

EPHYDROL 

mazenimms 
surnom. 

laboisliûircsSmnKrDagam SS^ me Lmristna 75116 Paris. 
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TIRAGE N°22 

IsIVZ/ DU 29 MAI 1980 

--- , J 



NUMERO COMPLEMENTAIRE 


/ - 

NOMBRE DE GRILLES 

OAG MANIES 

RAPPORT PAR GfiUC 
GAGNANTE (POUR ? F) 

6 BONS NUMEROS 

15 

612 75470 F 

5 BONS NUMEROS 
vi—raresabi—Mre 

66 

69 631,20 F 

S BONS fluMER05 

3 214 

4 289.60 F 

4 BONS NUMEROS 

1G0 778 

91,40 F 

3 BONS NUMEROS 

2 574 748 - 

7,70 F 

PROCHAIN TIRAGE LE 4 JUIN 1980 

VALIDATION JUSQU'AU. 3 JUIN APRES-MIDI 

_ 


_ 


£e Menée 

Servie® des Abonnements 
5, rue d« Italiens 
■73627 PARIS - CEDEX 09 
C.CJP. Parle 4207-23 


S moto 


ABONNEMENTS 
6moIs -9 moto 12 moto 


FRANCE - 0.0 M. - T.ON, 

g»* 331F 4dF 590 F 

TOUS FATS ETRANGERS 
.PAR VOUS NORMALE 
SH F 881F 958 F 12» F 

ETRANGER 
(par messageries) 

L — BBLGIQUE-t>tGEEMSOURG 
PAYB-BAS 

234 F 898 F 558 F 220 F 

— SUISSE -TUNISIE 
506 F 723 F 940 F 

Par vote 
Tarif sur 

IfB abonnés qrf! patent pair 
chèque postal (trois volet») vou¬ 
dront bien joindre ce chèque g 
leur demande. 

Changements d’adresse défi¬ 

nitifs ou provisoires (deux 
semain e s ou plus) : nos abonnée I 
sont invités A formuler leur 
demanda une nsnab» au moins I 


avant leur départ. 

Joindra la d m -n a r » bande I 
d’envol i. toute correspondance. 1 
Venin ex avoir robU gumca Ci " 
rédiger tou* les noms pre ua s i a 
capitales d'imprimerie. 


Edité par te SA RL, te Non*. 
Gérants : 

Jacques Fanet, directeur de b puHeattM, 
Jasqses sasvasast 


Imprimerie 
du ■ Monde- 
■ 5, r. du Maltais 

MRIHP 



Reproduction interdite de ou* artt- J 
ete*, sauf accord acte FadmUstrstiOn. ' 


Commission paritaire r 57437. 
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RINCES 


ANCtir i“ u rs 



Jeunes groupes- 
lu Palais des Glaces. 

A partir du lundi 9 juin, à 
18 jieurès, tous les jours du 
lundi au samedi. Je Palais des 
Glaças ouvrira ses portes aux 
ij jeunes groupes rock, ska et 
neto-wave. Les- groupes indé¬ 
pendants comme ceux gui.ont . 
déjà un contrat avec une 
compagnie phonographigue 
pourront y participer — la 
seule condition exigée pour se 
produire étant de n’avoir 
jamais, effectué précédemment 
de concert dans une saSe pari¬ 
sienne. Chaque concert durera 
une heure, une participation 
aux frais de. 20 F sera deman¬ 
dée atix spectateurs. 

Chanson folk 

en Maurienne. 

L'association des maires’ de 
Maurienne organise comme 
chaque année un festival de la 
chanson folk .à Satnt-Jean-dc- 
Maurierme et dans plusieurs 
volages de montagne de Mau¬ 
rienne, du 10 au 14 juület. 
Participeront cette armée des 
chanteurs et groupes franco¬ 
phones et européens, avec 
notamment Malicome, Gruppo 
/olfc mtsrnazionalQ, Wolverlet 
(le 10), Rum, Bachas, _ Carlos 
Andreu, Djamel AJOam fie UK 
Fernando Marques. Calixte 
Duguay, Ltnnenzujprch (le 12). 
Queen Ida, Perttnpinpin folk, 
The New Victory badd (le 13). 

Calendrier du rock... 

Roxy Music, le 1~ juin à 
Lyon Y Fouroièresl ; Van Balen. 
le 1" juin à Caen ( Parc des 
expos, hall central), le 3 au 
Palais des sports de Paris, Te 4 
à Lyon ('Patois des sports), le 
S à Reims (Palais des 
sports): Garland Jeffrey*, le 
l tr juin à Cannes (Studio Cir- 
cusK le 2 à Montpellier. (Grand 
Odéon) : Bob Marley. le 3 jtân 
à Dijon, le 4 à Saint-Etienne, 
le 9 à Strasbourg, Je 10 à Or¬ 
léans, le 11 à Bordeaus}j>l^-^ 
à Lille, le 26 à Teiuon, le 
let à Nantes, le 3 à 
Odeurs, à partir du 4 Vtën-a 
BoWno ; Beacfc Boys, Te.. 8 foin 
au Palais , dès sports de Parts : 
Ange, le 6 juin au Palais ^des 
sports ; Frank Zappa, les 10 et 
Il juin au Palais des «ports de 
Paris, le 13 à Clermont-Fer¬ 
rand, le 14 à Nantes, 

Rouen, le 20 à Orange (Théâ¬ 
tre antique), le 30 à Vienne; 
Fleetioood Mac, le 14 juin-au 


■ r 

En marge du cycle Isaac Stem 

Une soirée exceptionnelle 


Là 1 saUe du Conservatoire 
d’art -dramatique. (rue du 
Conservatoire), autrement dit 
TanciéAne salle 'du Conserva¬ 
toire oü se tenaient jadis les 
séances de la Société des 
concertai' a- une fâcheuse 
réputation : de dimensions 
modestes. •entièrement 
construite en bois, elle sonne 
comme tm violon. Aussi ny 
fait-on maintenant que tris 
exceptionnellement de lamu- 
- signe, à Finverse du Palais 
dès congrè s ; où VOrchestre de 
Paris, successeur de celui du 
Conservatoire, en fait beau¬ 
coup et cela en pure perte 
puisqu'on y entend trie mal. 

C’est pourtant cette petite 
saUe qu'avait choisie Isaac 
Stem pour y donner, une soi¬ 
rée de musique de chambre 
en compagnie des solistes de . 
VOrchestre national de 
France et du Nouvel Orches¬ 
tre philharmonique, car tous 
les instruments y. sonnent 
distinctement sans que cela 
nuise, au contraire. à Vhomo- 
généité de Fensemble ; ce qui 
est essentiel pour des œuvres 
comme le Sextuor a cordes 
n« 2 de Brahms, le Quintette 
avec deux violoncelles de 
Schubert ou le -Nonetto de 
Onslov. En marge du Cycle 
Stem — neuf programmes au 
cours desquels le célèbre vio¬ 
loniste se produira en soliste 
sous la direction de chefs, 
aussi prestigieux, — ce 
concert était une réponse a 
Ta sollicitation des musiciens 
des deux formations sympho¬ 
niques de travailler avec lui 
de façon plus approfondie. 

S’a y avait dans Fassis- 
tance quelques-uns de ces 
mélomanes endurcis qui pro¬ 
clament volontiers que. pris 
séparément, les musiciens 
d’orchestre ne valent rien, as 
auraient bien du convenir 


siasme et la fraîcheur d esprit 
avaient présidé aux répéti¬ 
tions. Le célèbre Adagio du 
Quintette de Schubert, le 
Thème et variations du No¬ 
netto d’Onâov, touchaient à 
la perfection. 

Si on ne peut pas en d ira 
tout à fait autant de Fen- 
semblè du programme, c’est 
seulement parce que la musi¬ 
que de chambre est une disci¬ 
pliné de. longue haleine : 
entré une exécution parfaite, 
vivante, colorée, comme c’étatt 
le cas, et une véritable inter-, 
prétatïon, ü n’y a qu’une 
courte distance, mais les par¬ 
tenaires mettent parfois long¬ 
temps à la franchir. Cela n'a 
rien A voir avec leurs qualités 
individuelles, c’est quelque 
chose qui naît peu à peu du 
travail en commun. Il ne 
s’agit pas là d’une réserve, 
seulement d’une remarque 
destinée à dresser le plus 
exactement possible le baan 
d’une expérience malheureu¬ 
sement exceptionnelle. 

A en juger par les fauteuüs 
laissés vides à F entracte, la 
musique ■de George Onslow 
(1784-1853), Anglais par son 
père mais natif de Clermont- 
Ferrand, est de celles gui font 
fuir le public. C’est injuste, 
mais assez logique puisqu'il 
est convenu que les absents 
ont toujours tort. Onslow est 
une sorte de Schubert fran¬ 
çais, un peu moins original 
peut-être, aimant à F occasion 
poser et résoudre des pro¬ 
blèmes musicaux, mais sa 
musique supporte bien la 
comparaison avec des compo¬ 
siteurs beaucoup plus célèbres, 
et c’est finalement assez 
inquiétant : un jour peut-être, 
des centaines de.-* petits maî¬ 
tres s oubliés vônt se lever de 
leur tombe, déclarer la guerre 
aux idoles, aux trois *B » et 


J. GEÏLS BAND AU PALAIS DES SPORTS 

Del . trois contera oonsécatifs » t t xçîen dijc-Jokcy, — ce vap*» mo “" 
Palais des sports (Ctash, Tggy Pop, dam oui fm un temps le œan « 
T. Gefl* Baad), le dernier, jeudi Fuje Doaawsy — qui amnltmouoa. 
29 mai, fut 1* plus. xonvaincant. On « Perfonner * de httiie volnge (à ta 
avait vn un Iggy Pop se moquer de suite d’une rixe, *1 avait, cc rn u-ta. ta 
lui-même, se débattre, comme une pâle visage couvert dTiématûmes), reier 


copie de ce qa*il a été et de ce qu’il 
représente, devant tm groupe médiocre; 
quant â la prestation du Clash, elle 


Wolf maîtrise la scène et ma ni e le 
public avec une rare dextérité- Q est 
paxtoui à la fois : H danse avec une 


foc tarSemem inférieure à ce que le souplesse a un sens du rythme Jnooya- 
noupe- a l’habitude de proposer blés, saute en l’air pour retomber 
(L Mùnda du 31 mai). D bai dire accroupi, * sert de son pied de micro 
ou- décidément, l'acoustique du Palais comme d’une perche pour faire des 
_ ___ __ en avant. dCSCCnd 


des sports est désastreuse et ne facilite 
guère le travail dés sooorisateuxs qui 
doivent faire avec nu écho qui rebon¬ 
dît d'un bout 1 l’autre de la salle. 

Le J. Gdls Bond, ce groupe de 
Boston qui depuis plus de dix ans 
]e pim rinir de son temps en 
tonroée, a fait une fantastique demons- 
uadoD scénique. Sans avoir jamais 
changé de formule (Peter Wolf au 
chant, J. Gefls à la guitare, Magic 
Dick à rh&rmonica, Seth Justmin aux 
daviers, Stephen Bbdd à la batterie, 
Danny Klein & 1a basse) lé. J. Geils 
Band apparaît véritablement comme un 
gang, soudé, capable de propulsée une 
musique remarquablement tonique. Un 
rock attaché aux racines dn rbythm’n 
blues qui .passe par des compositions 
gavées de soal avec des rythmes 
syncopés et des interventions, comme 
celles de Magic Dick h l'harmonie», 
percutantes. 

Mais c’est surtout Peter Wolf, cet 


accroupi, se sert de son pied de micro 
■r«y»iT,«i d’une perche pour faire des 
bonds vertigineux en avant, descend 
dans la salle et traverse les gredins 
tout en continuant i chanter de cetre 
voix étoffée an timbre « noir » ■ On 
pense à un hybride de James Brown, 
et de Mick Jagger. 

A ta fin dn concert, Peter Wolf 
u’ayaoc cessé de changer de tenues 
poux les jeter à terre, U scène était 
recouverte de vêtements. Après un 
rappel, pour fêter l’annïvetsaire du 
bassiste, on apporta un gâteau ci une 
dizaine de bouteilles de champagne, 
qu’il offrit au public. Trots rappel* 
jdus tard, on se d ema n d ai t encore 
comment, après douze ans d’existence 
commune, le J- Gcüs Band pouvait 
garder tant de fraîcheur. 

ALAIN WAIS. 

■ * Discographie cbez Pathé-Mar» 

^Diffusion le 11 Juin sur Feedback 
(France-Inter). 


LE COHELMEC RUE DUNOIS 

» Depuis 1968 — tout un programme Ainsi va Co hrime c. KenouvdaM 
- que le groupe Cobelmec existe, il «ms cesse, une formule bten éu^Ue 
, bien drSrà quelque' antériorité sur ta ly&miqne des item 

historique sur dre phénomènes voisins quand T lun P??“ tl “ T i TÏÏLw* 
«ri ne peuvent pas toujours prétendre quatre, Jean Cohen et J.-P- Canappe 


qui ne peuvent pas toujours prétendre 
à la même durée.» Dbarmn, le Work- 
shop de Lyon, PX-Tat f Annecy, 


affirmés des musiciens aussi 

généreux que lyriaue*. Une musique 


IMiiWwiM » — ■ - —-. H finir MMAwwp **— — —- 

que ce n’est pas là une venté ^ leurs complices, alors ce., 

universelle. Non seulement la- sera du monde, la fin 

magnifique sonorité de cha- ^ temps heureux où l'on 
çjin témoignait du coniraire’ jouait Beethoven . Brahms et 


Confluence, Arôme V. amant de grou- libre, sans autre toi «pre denxvou 
pes issus du « free-jazz », autant de de lois, sinon cella de lwuiaé et du 
P» formations difficiles à mainte- travail d’une dizaine ^ 

T et qui tiennent bon parfois. Dans nonce_et .-^ectue J" 

mnrrvïre *. ta même succès. Et c est chaque rois 


mais la fougue irrésistible de 
Fensemble. dans Tes mouve¬ 
ments vifs, Vexacte apprécta- 
,tion des ■ nuances dans les 
■ pages ' intimes, attestaient 
\hautement que F enthou- 


Mahler sous la voûte immense 
du Palais des congrès et °ù 
Von trouvait que tout allait 
bien. 

‘GÉRARD. CONDÉ. 


une situation parfaitement contraire : ta même succès. Et cest ctuiqu 
écartés des grandes manifestations pour à recommencer, 
être « trop » connus, ils ne sont pas dhC . uaduaMOF. 

toujours acceptés des dreuits pamllêtas, FRANCIS AAARMANDE. 

parce qu’on tas connaît xnaL- Eux, * au 28, ma Dtmrtn, tas 1 <X , 2 at 

k». fbn.U- U» “«SnÆ 

aires et souvent autogestion narres, ils "5JL on illm-vldéo de 

continuent de jouer. De ta musique. stéptiana Alexandreaoo, DaoM Sou- 
Des musiques. • ttf et Eric Vante eur le Coihtfmec. 


THEATRE 

«Les Voisines >, 
de Jean-Panl Aron 

Le philosophe Jean-Panl Aron 
(Le Pénis ou la Démoralisation 
de l’Occident, le Mangeur au dtx- 
neuvième siècle), esprit algu et 
singulier, a écrit une pièce-phé¬ 
nomène, les Voisines. Phénomène, 
c’est-à-dire hors du commun. In¬ 
classable, et génératrice de rires 
francs. _ 

C’est une farce & tout casser. Un 
charmant Jeune homme, Fernand, 
et accusé (.par l’airfceur) d’avoir 
occis dix femmes, qui avaient sans 
doute ï’&ge de aa maman . 

Détenu, au-dedà des temps ré¬ 
guliers semble-t-il, dans le local 
carcéral d'un commissariat de 
police, il est en butte aux vexa- 
tionE méchantes et aux (troubles) 
avances d’un commissaire du 
genre féroce, d'un second com¬ 
missaire plus poète et pins doux, 
et de deux femmes victimes de 
carence affective. 

Employant un dialogue en lame 
de rasoir et en montagnes russes. 
Jean-Paul Aron attaque par l'ab¬ 
surde, A l’acide, nos partenaires 
de tous les Jours : la libido, l’au¬ 
torité, et tous leurs acolytes. C’est 
du guignol -survoïté, compétent. 
Chaque phrase dum-dum met 
h uns le mille. 

Au Petit-Odéon, la pièce prend 
une allure « saccadée dans le 
videz, & la fols roborative et 
déroutante, parce que peut-être 
le metteur en scène et le déco¬ 
rateur, Jean-Louis Thamln et 
Mat las, ont cherché des compli¬ 
cations. 

On imagine ce dialogue d'enfer 
(Aron est sûrement un descen¬ 
dant du Diable. U a un air de 
famille, sec-doux, dandy, souriant, 
qui ne trompe pas), oui on. ima¬ 
gine ce dialogue dit A fleurets 
non mouchetés et à toute vitesse 
par cabotins déchaînés devant 
une simple toile colorée, pein te 
par un type du genre 

Douanier Rousseau d'aujourd'hui 
Or nous avons un décor engoncé, 
grisâtre, miteux-réaliste, et des 
acteurs qui se surveillent, sauf 
Jean-Paul Muel, vrai petit tau¬ 
reau sévUlan, une force de la 
nature. . . 

Alors la pièce perd de son 
allant, de sa liberté. Comme si 
le dialogue avait des pannes de 
courant On rit beaucoup quand 
' même. 

MICHEL COURNOT. 

ic Petit-Odéon, 18 h. 30. 


ttf et Brio Vante aur le Cohelmec. 


EXPOSITIONS 


Wilhelm Kempîf on la divine transparence jgggt 

iKWft HÉLION DANS LES ANNÉES 50 g§^ 


par ^’ SSfc. ïs à Wühelm Kempff, à guatre- 

rand, le 14 à Nantes, le 15 à vingt-quatre ans largement passés, 
Rouen, le 20 à Orange (Théâ- poumtir)e aes tournées ne nous 
tre antique), le 30 à Vienne ; enchante pas comme une verfor- 
Fleetwood Mac, le li juin au mance sportive et 

S/5SE1WTÜ 

jusqufàson derniœsouffle^r^ra 


-- - ■_ . , JJiov jusqva Sun - — 

sports de Pans. Te 25 à Nice 7 ^ cjianti v cette note grave » 

(Théâtre de verdure). Je 26 a entendue dans l’enfance swr 
Montpellier (Grand. ÛdéorU ; Votgue de Jiterbug. Tous ses 
Lou Reed, le 26 juin à Bayonne récitals donnés ces dernières 
(salle Lauga), le 28 à Paris, le années auront permis 4 “5®/®“}f 

HSSmtîb ■fiyrsjrAfflSMr 

mS 

juin, avec Ganafotu, Idole bqd opacité pour une vision face a 
Story, Bonneville, Péril Bleu, iaC e. De Dieu ? Chacun, en déci- 
Küldozer, TequOla, BOckstage, aéra, mais certes de 1 essence 
Atoll musicale. 

, . Une iMttérable seules» 

...et du jaoE. 

jacmies Thoüot. Raymond L'admirable est d’avoir pu_dans 
jacQtuss* « • «!« qtq,tiA &qb conserver intactes 

Boni à l'Aire fibre (le1 ****** ^ maîtrise et l’agü£té des dotyts. 

le Cobelmec Ensemble au, 28 jT ue ^ optu 7, de Bee- 

Dunois (les I", 2 et 3 juin/, thooen, pas une note ne fi* 
ports aa Théâtre noir (les 1 défaut, rien qui indiquât 


qui rebondissent à l'unuson du 
jeune Beethoven. Tout coule de 
source avec un jeu d’une parfaite 
égalité, scintillant dans une 
lumière sereine. Dans le largo, ü 
écoute, U appelle, prière sereine 
ftxa vçée d’une voix douce. L’inter- 


w jjPfjsejL —J! sy.JÆTs anj fc 

W» 1 ™* ses aoec ce trio qui relie ces vagues 

IteSSL 7 £rnilres comme un lied de Schubert, et le 

««S ^*tfÆ 2 ssaiSrï 

patence où Fesprtt a entièrement et la meülesse. 

transcendé la matière. dissipé son ■ Kcmpf j ^est si bien identifié à 

opacité pour «tretrfston /aceû Beethoven et à Schubert que leurs 

/ijtm ■ mais certes ae i essence n«i enmmi tfest 


tu, mais certes de i essence Um{te importe peu quand c’est 
usicale. Fessence même du musicien qui 

transportât. H en va diff érera 

Une inaltérable SOttpléSSe ment avec Chopin, dont Kempff 
IHN llNHiWMiie cg soir joue trois Impromptus et 

FteBL'&SSSZSS ASSSWSPMiSS 


un 'grand âge conserver intactes riava^, 
Sr uSSrtae et VagüOé des doigts. te™P*- 


(Suite de la premièrê page.) ... 

Et tout ie monde tourna le dos è 
Hélion, à ses chrysanthèmes, à ses 
mannequins, à ses « duos de tor¬ 
chon », è son orageuse rectitude, 
à ce que lubméma'nomme f-énu¬ 
méré des choses • et i cette scan¬ 
daleuse citrouille qu’aujourd’hul en¬ 
core je ne parviens pas è tout A fait 
avaler. 

Cette citrouille et toute sa 
citroulllerie, comme dh Hélion, 
continue en effet è me poser des 
problèmes. Peut-être perce qu'elle 
me rappelle la fadeur de la soupe 
de potiron exécrée de mon enfance, 
par le poivre vert ët le feuilleté eux 
anchois déjà alléchée. Ou parce 
que trop, c'est trop. Ou parce que. 
massivement objective, et môme 
objectaia, vorace et gluante comme 


celle du populisme, dont le rigueur 
des ses - Intuitions plastiques ne Fa 
parfois sauvé que de justesse. Cham¬ 
pion, A régal de Léger, dit volume, 
du bon poids et de la juste mesure. 


UNE SOUSCRIPTION 
POUR NANTERRE 

La Maison de la culture de 
Nanterre lance une souscription 
afin d’être en mesure d'accueilli r , 
en octobre, le spectacle en deux 
soirées du TUA, Vichy-Fic¬ 
tions. ail ne *[a(M pas de 
pallier la carence de FEtat, mots 
de démontrer que notre public 
s’oppose ô la fermeture de Nan¬ 
terre-Amandiers le 30 juin ». 

La Maison de la culture, qui a 
été obligée de renoncer à équiper 
la b*1i» Serreau. et de diminuer le 
nombre de ses activités par suite 
de la réduction effective de ses 


Hélion est aussi un sentimental, un subventions et du blocage des 
poète un peu vîHonesque qui àJme sommes prévues pour le deuxième 


las marchés, les \ petites places de 
faubourg, rétai du poissonnier, le 
chapeau du chapelier, te bouteille 
de rôpicler où encore ce parapluie 
tombé sur le trottoir et le mystère 
de cette■ chaussure de femme 
échouée sofitalre dans le caniveau 
et qui a tellement envie de devenir 
un objet surréaliste. 


et- 2 ’iliin) et ou Théâtre du signe de sénescence, et si, 

a#j£;s-a *■ 2 

relie au Théâtre de la . 7 7 insfea 2 ç > -nen gut têmoigi 

3 nu 7 juin) ; Al Jarreau a déssè c he ment ou d’une p 
FOivmpia (du S au 8 pan), s'a entre lentement eurj 
Tdmia au Petit Forum (le C 'est à sàhrpas tfaujourtn 
11-juin) ; Letheule, Barthëlé- aucune raideur, 
my, LocJcwood, Tester (du 4 au ^ beauvisage et le \pro 
10 juin) : le Quatuor de lin ont gardé une tnaltéra 

phones(duîlaul7 juM : Bm -- 

D&an (du 18 au 24 tfnf à la 
Chapelle des lombards; PM- 
roah Sanders, Cecü -TœyTvr, ‘ 

Power Adams. Arptee SAçpp . a 

la Défense (les 19,20. ^■ 

Edây Louis* (jusqu’au 15 juin), 

et Chet Baker (du U au nPPWF^Tl 
29 fuitil au Dreher; Oscar Pe- vJnwl . |a ^^ ! i 

££?■* »■ -b. ra DE p£R|< 


Dans la SoneÆe. opw J, oe uee- Son ^ strtct yest rtoigni 
thooen. pas une .note ne fit puye> w rigueur de 

défaut, nen qui indiquât tempo n’a guère de rapport avec 

signe de sénescence, etsb SgSce chatoyante, les Te pT^.J es 
Sonate en la majem, opta 120^de to ^ men t St ■ je rubato, la jéjure 
Schubert, vu^quœ pecc^iOe s des phrases dè Çhoptn; 


Tout cela n’est pas loin de _ 

Carné, d’Eugène Dabtt. des photo¬ 
graphes de 1930, des Invocations à WCMTCC 
« Panama » qui reviennent si sou- TLlii »-w 
vaut (et pour notre plus grand pial- — —— 

sir) dons les chansons de f antre- U] 


semestre 1980, se trouve cepen¬ 
dant en déficit La souscription 
pour les deux spectacles est de 
50 F. Elle est A retirer & la 
Maison de la culture, 7, avenue 
Fablo - Picasso, Nanterre, téL : 
721-18-8L 

■ L’Académie française a décerné 
■ou grand prix de théâtre, d'on 
montant de 30 MO F, à Sean Anouilh, 
poux l'ensemble do ton oeuvre. 


lïTJSIZSJS TCI dVuSiïnX TqmcSa ne ferait 


Schubrrt, quelques 1 ™—-improvisée des phrases ae çjwptn; 
semblèrent le trqtMer, ae n êta it ^tvourtant, à ce vivêau,de trans- 
narir qui pùt alférwto purrae parence, cela, compte apezpeu- 5i 
musical*, ram gui témoignât d’mi Je jxur CÂopiB ha-piëme qui 
dessèchement ou âtme ^vit sous ses doigts, c’est du 

S’a ertfrfe lentement moins Chopin interprété par un 

c'est à saarpas d* aujourtThui, pans i f Tan g Br qui Ftfime, tm homme 1 
aucune raiderfr. ._ du Nord qui chante de loin vn \ 

Le beau-visage et Te profil aqui- pays 'hagiquBccrrturœte Go*the 
lin. ont ourdi une inaltérable sou- qui murmurait . c Cannais-tu le 

pays ?- » 

JACQUES LONCHAMPT. 


ORCHESTRE 
DE FftRlS 


a m. Pierre Boatax.à r reçu ven- 
d(tdi 30 mal, à ParU,_ta» ,lo*tfn« de 
« Commandeur à titre -hononure da 
la (hvtaton civile du.trMJSxceHqnt 
Ordre de l’Empire hritMÜilqne»* 

■ Le -deuxième ecocôtut* Btani 

Morgan.' v , . •* . 

■ L’oTfintate 

Claire Alain * rsça. ttnSWffi qè&m. 
le prix de mutique 
ningS» de ieè SM 

(73 oto IT), ah 

donné d*®* l'Église-de JaTÇSWfe %i a 
Copenhague, ; - -* • 


DirefAeyr .. 

DANIEL BbBENPQIM 

PALAIS DES C0MÊRÈS 

MERCREDI 4 JÙIN20H30 

JEUDI 5 JUIN 2DH30 

DANIEL BARENB0ÏM 
CLAUDIO ARRAU 
BRAHMS - DVORAK y 

Locafion aux caisses dé 11 *1 y 

à 18 h du par téléphone au 

7S8Æ7.08 


, PUBUCIS CHAMPS-ELYSÉES,' va. 
PARAMOUNT ODÉON, vro. 
PARAMOUHT BASTILLE, vJ. 
PARAMOUNT MARIVAUX, v.f. 
PARAMOUT MOUTPARNASSE,. vif 
PARAMOUT GALAXIE,- v.f. 
CONVENTION ST-OiARLB, vJ, 
' et dam les nieüteùes salies 
de la pôSphéiïe 


UN FILM DE 
MLOSFQRMAN 
SONARS 
UN CHEF-ITŒUVRE 
A VOIR Et A REVOIR 


JACK NÏCHOLSON 


de nos basses agnations m u» 
notre loi espoir de durer. 

Cest un peu ce que nous disent 
les Vanités dont Hélion plus d’une 
lois se souvient, faisant dialoguer 
dans l’étonnant Quatuor ce«e 
citrouille emblématique aveo un 
arène af un vioton. Cest ce que 
nous dit peut-être Cézanne et oe 


cette force, cette concision, cette 
m rude main magistrale % comme 
disait Zole i propos de Courbet, qui 
donnant une telle dans/té, un tel 
poids d'évidence au moindre objet 


Un record 

26 MILLIONS 
DE FRANCS 
POUR UN TURNER 

Véïasquez (5,4 mlHlons de dcâ- 


dlsttngué par lui, un pot de géra- lare en 1970) a été Wtaûuéle 


nlums, un vieux veston ou fun da 
d» cas perits fagote que Ton ache¬ 
tait encore è Fépoque chez le bou- 


que nous dit sûrement Picasso ^ pour faire ronfler le poêle de j 
alors quB les théières et les rate / /er 


pommes de Braque sont des mo¬ 
dèles da souplesse diplomatique et 


Ce petit fagot, ce vieux veston. 


d’indulgence dévote, qui nous pro- n QBt g peine besoin de souligner 


mettent de bons petits goûters de 
purgatoire. 

Un homme seul 


29 mal chez Sotheby Parte Ber- 
net, A New-York, par Turner, 
dont- le Juliet and her Nurse a 
atteint 6,4 millions de dollars 
(26 mutions de francs), somme la 
plus cocsidèrabàe payée Jusqu’à 
ce Jour pour un objet d’art. Cette 
œuvre, peinte en 1836 à Venise 
«t qui s’inspire des caractères 


qu'lis doivent leur carrure è la dis- du Roméo et Juliette de Shak gs- 
dollne abstraite des premières peare, avait ,su8ctté im vtottBUe 


années dHéllon. Mela si le poêle tollé lorsqu’elle avatt été prfeen- 
Ufl homme seul rmrn aussi fort, c’est qu’à la dis cl- 

, Pline s’ajoutent (invention, le coup g» SSttSté la 

Braqua ou Cézanne (il tient à run de dûs du vrai peintre qui risque iam&[e . jufiette édakée et sa 
et à rautrel, Hélion est , dans ces Ibb rapprochements de ton b les plus nurse _ ^ contre-jour aa premier 
années-li avec sas chrysanthèmes, singuliers (dans les Arums, le Man- Æ bas A droite de la toDe ; 

» hnouette de pain, sas premiers nequlnerie) ou déploie une somp- c’est-à-dire sur «ne 
ZSSVLSL t2m t,ntü,B mug» derrière fa>d de Jÿoe SeW-MKe 


sa baguette de pain, ses premiers 
paysages, un homme sèul. * Cetts 
année 1944H950, écrit-tl. J’aurai déci¬ 
dément tout perdu. - Et : - Abandonné 
da tous las milieux et de toutBS les 
classas, mes InelInBtjons sont forte¬ 
ment prolétarienne», encore que « la 
» réalisme au senties de • ne soit 
pas mon faJL Je suis au service 
d’une vérité difficile & plier au 
rythme d’une politique. En fait, Je 
suis seul et fort malheureux. »• 

Ce ftrt la meilleure solution, le 
pire ayant pu être celle du réalisme 
socialiste, par laquelle Hélion était 


nequlnerie) ou déploie une somp- c *est-à-dlre sur une tewaste eu 
tueuse tenture rouge derrière fond de Ja place SaJ^Mfcrc, 
rOdalisque à râtelier, son drap sont en effet te prêtât» dnme 
froissé et son vieux matelas. Las som|^u«»e V ftifa iiwaita tinMwn. 


objets se sont alors imposés à Hé¬ 
lion avec une telle lorce qiflla lui 
ont littéralement sauté su visage, 
comme oes deux personnages qui, 
autour du Nu étoilé crèvent la toile, 
annoncent avec le tranquillité des 
des vainqueurs leur Intention de 
prendre le pouvoir et de le garder. 

ANDRE FERMKSIER. 

* Galerie Sari ïllnlœr. 23. ma de 


guetté, comme H a pu être tenté par Tournon. Jusqu’au 28 Juin. 


lumières du crépuscule rencon¬ 
trent celles de feux d’artifice. 

L’œuvre, la phB célèbre qtd res¬ 
tât (et reste?) dans une collec¬ 
tion privée, appartenait à 
Flora Whltney MUtar , pre- 
siderrte honoraire du Tffhttn ay 
Musexan de New-York, tebUtutloa 
fondée par sa mère fl y a ^7 
q nantie ans et à. laqueue do* 
revenir une partie du pzodtd£ de 
cette vente. 

JuUet and hcr Nurse a ete ac - 
qois par tm aoheteor anonyme. 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTAClfS 

Centre Pompidou (377-12-33) : 
Woyzeck <3am„ 20 h. 30 ; 
dizn. IG h.). 

Cité Internationale (589-38-69), 
Galerie ; Princesse Srambllla 
(sam. 30 h. 30). 

T la ë 11 r e des Deux - Portes 
(301-24-51) : TartuUe lsam M 

20 h. 30 ; dlm. 14 h. 30). 
Lueemaire (544-97-34) : Ad aatra 

per aspera (sam.. 20 b. 30). 
Théâtre Présent (203-02-55) : 

l'Asile (sam, 20 h. 30). 

CaTê de la Gaze (278-52-51) : 
Théatr' en poudre (dlm. 
22 h.). 

ChâtflJon, Salle des fêtes (657- 
£2-11) : A l’enterrement de— 
(sam. 21 h.). 

Itrj, Théâtre des Quartier* 
(672-37-43) : Bérénice (sam. 

21 h. : dim. 16 b.). 



Samedi 31 mai-Dimanche I er juin 


Les salles subventionnées 
et municipales 


(296-10 - 20) : 
20 h. 30) ; la 
de l'amour et 
H h. 30. der- 


Comédie - Française 
la Mouette (aazn. 

Cotumère ; le Jeu 
du hasard (dlm.. _ 
nlère): Port-Royal (dlm.. 20 h. 30). 

Odéon (325-70-32) : Du côté des lies 
(sam. 30 h. 30 ; dlm. 15 h.). 

Petit Odéon (325-70-32) : les Voisines 
ium. et dlm. 18 h. 30». 

T. B. P. (797-96-06) : Odeta ; Brecht 
(sam. 20 h. 30). 

Centre Pompidou (277-12-33) : Treize 
ans de cinéma expérimental fran¬ 
çais (sam. et dlm. 19 h.). 

Carré S il via MonTort (521-38-34) : 
Cirque Grûsa a l'ancienne (sam. 
et dlm.. 14 h. et 18 h. 30) : Dansa 
Buto (dlm. 16 h.). 

Théâtre de la Ville (724-11-34) : 
Barbara Hendricka (sam. 18 h. 30); 
Pllobolus Dance Théâtre (sam. 
20 h. 30 : dlm. 14 h. 30). 

Centre culturel du Marais 
73-52) ; Brésil insolite 
S h.; dlm. 17 b.). 

Les autres salles 


(272- 

(sam. 


Aire libre (322-70-78) : Délire A deux 
(sam. et dlm. 20 b. 30) ; Amelia 
• sam. 22 b. 15: dlm. 17 h. et 
22 b.). 

Antoine (208-77-71) : Ta bouche 
(sam.. 20 h. 30 : dlm. 15 h.). 

Arts-Hébertot (387-23-23) : le Pic du 
bossu isam. 20 h. 30 : dlm. 15 h.). 

Carreau du Temple (624-53-25) : le 
Cirque de Molière (sam. et dlm.. 
21 h.). 

Cartoucherie. Epée - de - Bols (374- 
20 - 21 ) : le Neveu de Rameau (sam. 
21 h. ; dlm. 15 h. 30j. — Théâtre 
de la Tempête (328-36-38) : 
les Dernières Heures de Babylone 
(sam.. 20 h. 30 ; dlm. 15 h. 30). — 


Force 7 (365-16-27) : Rue Apodaca 
(sam. 20 h. 30 ; dlm. 16 h. 30). 
Chapelle Saüxt-Roch (722-86-91) : 
l'Annonce faite à Moite cum. 
20 h. 30 : dlm. is h.). 

Cirque dHiver (700-12-2S) : le Bossu 
(sam. 20 b. ; dlm. 14 b. 30). 

Cité Internationale ( 589-38-68). 

Grand Théâtre : Amphitryon 
(sam. 20 h. 30). — Resserre : les 
Enfants de Galilée (sam. 20 h. 30). 
Comédie des Champs - El ysées 
(723-37-21) : J*suls bien (asm. 
30 h. 45 : dlm. 1? h.). 

Daonos (281-83-14) : l'Homme, la 
Bâta et la Vertu (sam. 21 h- ; - 
dlm. 15 h. 30). 

Danois (584-72-00) : Victor t'en mêla 
iBam. 20 b. 30. dernière). 
Edooacd-VIX (742-37-49) ; te Piège 

(sam. 21 h. i dlm. 15 h. 30). 
Fontaine (874-74-40) : la Btaaar 
(sam. 21 b.). 

G af té-Montparnasse (322-16-18) : Le 
Père Noël est uns ordure (sam. 
22 h.). 

Gymnase (248-79-79) : l'Atelier (sam. 

20 b. 30, dernière). 

Hachette (326-38-99) : la Leçon; la 
Cantatrice chauve (sam. 20 h. 30). 
U Teatrtno (322-28-88) : tes Dialo¬ 
gues pucanesqoes (sam.. 21 h.). 

IA Bruyère (874-76-99) : Un roi qu'a 
des malheurs (sam. 21 h. der¬ 
nière). 

Lueemaire (544-57-34). Théâtre 
rouge : Idée fixe («m-, 18 h. 30) ; 
les Visages de Llllth (sam., 
22 h. 15). — Théâtre noir : 
Ira In en tend as (sam.. 18 h. 30) ; 
Juin 40 (sam. 20 h_ 30) ; Archéo¬ 
logie (sam. 22 h_ 15). — JH : par¬ 
lons français (sam., 18 h. 15). 
Marle-S toart (508-17-80) : Haute 
surveillance (sam. 20 h. 30). 
Marigny (225-20-74) : l’Axai te (sam. 

21 h.: dlm. 15 h.). 

Math urina (285-90-00) ; Grugru. 
quand le théâtre rencontre 1a 
cinéma (sam. 20 h. 45). _ 

Michel (265-35-22) : Duos sur canapé 
(sam. 21 h. 15; dim . 15 h. 15 et 
21 h. 15). 

Michodlêre (742-83-32) : Coup de 
■ chapeau (sam. et dlm. 20 h. 30: 

dlm.. 15 h. et IB h. 30). 

Montparnasse (320-89-90). Z : la Cage 
aux folles (sam. 20 h. 30; dim 
15 h. 18 h. 30 et 20 h. 30). — H : 
Albert (sam. 22 h.). — m Rosen- 
crantz et Guildensteln sont morts 
(nom. 20 h. 30). 


Nouveautés (770-53-78) : Un clochard 
d a ns mon- Jardin (sam. 21 h.; 
dlm. 16 b.). 

Œuvre (874-52-53) : Un habit pour 
l'hiver (sam.. 20 h. 30 ; dim. 15 11 ). 
Palais-Royal ( 297 - 59 - 81 ) : Joyeuses 
Pâques (sam. 20 h. 30 ; dlm. 15 h. 
et 18 h. 30). 

Péniche (205-40-39) : Festival d’ex¬ 
pression non professionnelle (sam. 
et dlm., 20 b. 30). 

Plaisance (320-00-08) : la Loi but les 
corps (sanw 20 h. 30). 

Potinière (261-44-16) : Maison ronge 
(sam. 2i b. : dlm. 15 h-). 

Présent (203-02-55) ; l'Asile (sam. 
20 h. 30). 

Ranefagh (288-64-44) ; Arsenic et 
vieille* dentelles (sam. 20 h. 30). 
SM ut-Georges (878-63-47) : l’Alde- 
Mâmolre (sam. 20 h. 30 ; dim . 
15 h.). 

Studio des Champs - Blyséej 
(723-35-10) : Blanchisserie Blanche 
(sam. 21 b.}. 

T. A- L - Théâtre d'essai (274-11-51) : 
Trio pour deux canaris (sam. 

20 h. 45 ; dlm. 17 h.). 

Théâtre Duncan (326-99-35) : Zéro 
ou la Pornographie du savoir (en 
anglais) (sam. 20 h. 30). 

Théâtre d'Altalr (329-06-76) : le 
Diable et le Bon Dieu (sam. 19 h.). 
Tristan-Bernard (522-08-40) : Un 
tramway nommé Désir (sam. 

21 h. ; dlm. 15 h.). ’ 

Variétés (233-09-82) : Je veux voir 

M10U380V (Sam. 20 h. 30; dim.. 
15 h. et 18 h- 30). 

Les cafés-t hé aires 

Au Bec On (296-29-35) : Patricia Loi 
(sam. 20 h.) ; Pin ter and Co. 
(sam. 21 h.) : la Revanche de Nana 
team. 22 h. 30) ; A. Rivages (sam. 
23 h. 45). 

Bistrot Beaubourg (277-48-02) î 
Deux pour le prix d'un (sam. et 
dlm.. 20 h. 15) ; Naphtaline (sam. 
et dlm. 21 b. 20). 

Blancs - Manteaux (887-18-70) ; 
M. P1 o 1 o t (sam. 19 h.) ; 

Arenh = MC 2 (sam. 20 h. 15) : 
Raoul, je t'aime (asm. 21 h. 30) ; 
les Belges (sam. 22 h. 30). 

Café d’Edgar (320-85-11) : Sœurs 
siamoises cherchent frères siam ois 
(sam. 20 h. 30) ; les Deux Suisses 
(sam. 22 h.) : Coupe-mol le sou rne 
(sam. 23 h. 15). — H î Rlou- 
Po acta alu (sam. 22 h. 30). 


Café de Za Gare (278-82-51) s L’ave¬ 
nir rat pour demain (sam. et Jim ,, 
20 h. 30) ; Quand reviendra te vent 
du nord (eaxn. 22 h. 30). 

Le Connétable (277-41-40) ; p. Du- 
dan. T. Berlaoda (sam. 21 h.) ; 
B. Balp. J. Aveline (sam. 22 h. 30); 
J. Moonens et Presqu’île (sam. 
23 h. 30). 

Conpe-Cbou (272-01-23) : te Petit 
Prince (sam. 20 h. 30) ; Home 
(sam . 21. h. 30} ; J.-P. Ram bai 
(asm. 23 h.}. 

Cour des Miracles (548-85-80) : 
T ch oui Tchouk Noogah (sam. 

20 h. 30) ; C. Perelra (sam. 

21 h. 30); Essayas doue nos pédalos 
^ (aani. 22 ta. 45). 

"Croq’DlamantS (272-20-06) : Mémoi¬ 
res de deux guitares (sam. 

20 h- 30) : Star Walz (sam. 

21 b. 45) ; Hiroshima mon humour 
(sam. 23 h.). 

L’Ecume (542-71-16) : A. Tome 

(sam. 22 h.). 

Espace Marais (271-10-19) : Jonathan 
Livingstone le goéland (sam. 

20 h. 30} ; Angle mort (sam.. 

• 22 h. 30). 

Fanal (233-91-17) : L'une mange, 
l’autre boit (aam. 19 h. 45} ; te 
Président (sam. 21 h. 15). 

Fer-Play (707-96-99) : Josy Mass et 
Agouman (sam. et dlm. 21 h.) ; 
Atlantlco (sam. et dlm.. 23 h.). 

Le Marche-Pied (636-72-45) : Génies 
en impuissance (sam. 20 h. 30). 

La Mlrandière (229-21-13) : A la 
rencontre de U. Proust Isam. 

21 h.). . 

Le Pet» Casino (278-36-80), Z ; 
Bacon tes-mol votre enfance (sam. 
21 h.) Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam. 22 h. 15) ; Ctaan- 
songes (sam. 23 h. 30). — n : 
Ça s'attrape par les pieds (sam. 

21 h.) ; Suzanne, ouvre-moi (sam. 

22 h.) ; SI la concierge savait 
(sam. 22 h- 45). 

Le Point-Vtxgole (728-67-03) î Cher¬ 
che homme pour faucher terrain 
en pente (sam. 21 h. 30} ; 
J.-M. Corn 111 e (sam.. 22 h. 45). 
Sëléulte (354-53-14), I : Les lions 
oui., mais les panthères pas 
(sam. 21 h.)- 

Soupap (278-27-54) : 13 515 francs 
(sam. 20 h. 30) ; Arc h 1 truc (sam. 

21 h. 30). 

Théâtre de Dix-Heures (806-07-48) : 

E. Rondo (sam. M h. 30) ; la 
Retour de Frankensteln (sam. 

21 h. 30) ; Otto Wessely (sam. 

22 h. 30). 

Théâtre des Quatre-Cents-Conps 
(320-39-89) : le Plus Beau Métier 
du monde (sam. 20 h. 30) : Passe- 
mol Tse] (sam. 21 h. 30); x»iwinv« 
(sam. 22 h. 30). 

VieWe-Grflte ■ (707-60-93). I : Uns 
cocaïne allemande (sam. 22 h. 30). 

— H : Louise (sam., 21 h.) : Patu 
d'épices. Morrlgsne (dlm. 17 h. 30). 

La danse ' 

Espace Marais (271-10-19) : K. 8a- 
porta, M.-C. Ghaorghlu (sam. 

18 h. 30). 

Théâtre Saint-Médard (331-44-84) : 


Mémoire en blanc (sam. 18 h. 30) : 
Compagnie L. Alvarez (sam. 21 h-). 
Théâtre Oblique (355-02-94) ; Ma, 
dansa rituel «asm. m dlm. 
18 h. 30 ; Compagnie la Main 
(mm., 20 h. 30). 

Bouffes-du-Nord (239-34-50) : Ensem¬ 
ble ohorégraphiqu* da Vl&y (sam. 
20 h. 30). 

Les concerts 

Lueemaire : R. Wltczak, P. Adam 
(Mozart, Franck. Dvorak. Grteg) 
(sam. et dlm. J9 h. 30) ; Trio 
d’anches Ozi (sam., 31 h. ; dlm. 
18 h.). 

Salle Gavean : Quatuor Loewenguth, 
R. Salira (Haydn. Français. Schu¬ 
bert) (sam.. 17 h.). 

Sainte-Chapelle . : Duo L ZuzuM. 
ML Larrleu (Paganlnl, Bach, Haen- 
del (sam. 21 h.). 

American C en ter : Concert-rencontre. 
L- Fora. Z. Xen&kls, avec l’Ensem¬ 
ble Musique vivante (sam. 21 b.). 
Eglise américaine : M. Sadaaovsky 
i Milan. Dowïand, Bach. Martin) 
(sam. 20 h. 30). 

Eglise des Blancs-Manteaux : Ensem¬ 
ble instrumental et vocal G. George 
(Brltten. Copiât, ScarlattL.) (sam. 

20 ta. 45). 

Eglise Saint-Merri : F. KJenJans 
(Villa - Lobos) (sam. 21 ta.) ; 
2L Cauhepe (Dowland, Weiss. 
B acta) (dlm. 16 ta.) ; R- Dyens 
(musique sud-américaine) (dim. 

21 ta.). 

Notre-Dame t G. Besançon (dlm. 
17 ta. 30). 

Ranelagh : G. Magnan (Chopin, 
Debussy, Schumann), (dlm. 
20 h.'15). 

Théâtre de la Villa : Ensemble vocal 
et Instrumental 'Millepertuis (de 
la Renaissance à nos jouis) (dlm. 
15 h.i. 

Eglise des Binettes : N. Lee, C. Ivaldl 
(Mozart, Debussy..) (dlm. 17 b.). 
Chapelle de la Salpêtrière : R. Tam- 
byerr. orgue (Bach, FToberger-.) 
idlm.. 16 ta. 30). 

Eglise Saint-Thomas-d’Aquin : 
M.-L. Chasseguet (Telemann. Hln- 
demltta) (dlm. 17 h. 30). 
Conciergerie : J.-L. Feldm&nn (dlm. 

17 ta. 30). 

J axs, ttop. rock, folk 

Caveau de la Hachette (326-65-05) : 
Dany Do riz Sextet (sam. 22 ta.) ; 

R. Guérin Blg B and (dlm. 22 h.). 
Chapelle des Lombards (326-65-llj ; 

J. Hemphill. B. Carrai, W. Smith, 

A. Wadoud (sam... 20 h. 30) ; S&lsa 
(sam. 22 h. 45). 

Dreher (233-48-44) : K. Louis» Trio 
isam. et dlm. 21 h.). 

Danois (584-72-00) : Cohelmeo En¬ 
semble (dlm., 20 ta. 30). 

Gibus (700-78-88) : Ira Démodés 
isam. 22 h.). 

Golf Drouot (770-47-25) : Thriller 
(sam. 22 b.). 

Valais des glaces (607-49-93) : Carey 
Beu (sam., 20 h. 30). 

Petit-Opportun (236-01-36) : M. Tho¬ 
mas, P. Galas, P.-T. Serin (sam. 
et dlm.. 23 h.). 

Radio-France, studio 106 : Percus¬ 
sion Trio (sam. 18 h. 30) ; Quartet 
El (asm. 20 h. 30). 


Bivarbop (325-98-71) ; Trio A. fitblds- 
worth (sam. 21 ta. 30). 

Théâtre Mot* (787-85-14) : José jfl 
Toux (sam. 20 ta. 30) ; Varik 
(dlm. 17 lu). 

Dans la région parisienne 

An tony, parc Seller : Betrava rock, : 
Malttaua, CrysaJlde, Série noir*. 
Marquis de Sade (sam. 18 h.) ; 
Quatuor A. Bouchon (dlm. M ta.). 
Bobigny. M. C. (831-11-45) : Macou- 
niJnui (sam. 18 h). 

Boulogne; T. B. B. (603-60-44) : 

Claude Nougaro (sam. 20 ta. 30). 
Bnrnoy. Salle J.-Gounot : Chorals 
A cœur joie. Orchestre dra Solistes 
de Paris (Mozart. Mendelxsohn, 
Cartnlmt) (sam. 21 h.). 
Courbevoie, Maison pour tous 
(333-63-52) : la Métomorphra» 

(sam., 20 ta. 30). 

Créteil, Maison dra arts (899-94-80) : 
Orchestre symphonique Pro Arts 
de Parte (Beethoven). 

Hnghien, Casino : Lyre amicale 
d'Eau bonne (Mozart, Fauré) (sam. - 
21 h.). 

Elan court. Maison pour tous (062- 
82-81) : B. Lu bat (asm., 21 ta.). 
Vontenay-lc-Fleury, G.C. F.-Nerüda 
(460-20-85) : Gigogne (sam. 21 h.). 
Le Ferreux, Centre culturel (365- 
09-U) : la Pète en plein air (saml 
18 h. et M ta. 30). 

MontrenO, Studio Bertbelot (857- 
38-01) : Noua irons tous & Canella 
(sam.. 20 h. 30 ; dim. 17 h.). 
NenUly-PIaisance. M. J. C. B.-Vian : 

Xandre (sam. 21 h.). 

Royinmont, abbaye (035-35-16) : . 
Ensemble vocal et Instrumental de 
la chapelle royale; dlr. P. Herre- 
wegtae (Bach) (dlm. 17 b. 30). 
Salnt-Maur. Théâtre (863-14-67) ; 1* 
Vie de l’homme (sam. 21 h. ; 
dlm. 16 b.). 

Sceaux, les Gémeaux (702-34-52) : 
Ensemble quatre voix quatre ™>n« 
(Schubert, Brahms) (sam. 

20 h. 30). 

Versailles, place E.-Brasseur ; Arle¬ 
quin serviteur de deux maîtres 
(sam. 21 h.). 

Vlncennes. Théâtre Daniel -Soraao 
(374-73-74) : Haute surveillance ; 
Huis clos (dlm. 18 h.). — Petit 
Théâtre : Chante et paroles du 
roi Behanxhn (sam. 21 h.; dim, 

18 h.). 

Vltzy,. Théâtre J.-VDar (680-85-20) : 

Pin de! mundo (sam.. 21 h.). 

Terres, studio 209 (948-38-06) : Cota 
Vaucalre (sam.. 21 h.). 


nnemas 

Les films marqués (*) sont interdite 
aux moins de treize ans 
(**) aux moins de dlx-hult ans 

La Cinémathèque 


MERCREDI PROCHAIN 


CLAUDE BCiRü.07 a CLAUDE GUEDJ pr&errf^fS 

UN HLM DE ANTONIO ISASI 


un homme traqué... un animal diabolique... un combat impitoyable : 

un film à vous couper le souffle ! 

MLLEH_... r _ LEA MASSARJ 


JAS0N MILLER 


LES CROCS 



ChalUot (704-24-24). sam.. 15 h. : Au 
bord de la rivière. d’A. Dwan; 
17 h. : Ballade avec Elodle. de 
N. Angel: les Derniers Beaux Jours, 
de J.-Y. Rondlère ; 1 a vie, t’en as 
qu'une, d'A- Segal ; Une approche, 
de D. CrAvecœur; 19 h. : Chobl- 
2enesBe, de J. Tanne ; 21 ta. : Un 
petit coin aux deux, de V. MlnellL. 
— Dlm. 15 ta. ; les Sœur* Brouté. 
d’A. Téchiné ; 17 h. : la Dame â la 
licorne, de D. Crèvecœur; La chaîne 
ae déchaîne. d'A. B égal ; B. A. taa, 
d.'A. Segal; 19• h. Hommage à 
Hitchcock : Sueurs froides ; 21 ta. 
Hommage & J.-M. straub et 

D. Hulllet : De la nuée â la Résis¬ 
tance (en leur présence). . 
Beaubourg (278-35-87), sam. 15 ta. : 
Neuf Jouis d'une année, de 
M. Bomm; 17 ta. Hommage à 

J. -M. Straub et D. Hulllet : 
Mâcherk& MUH ; Non réconciliée : 
le Fiancé, la Comédienne et le 
Maquereau ; 19 b. : le Bel Age. de 
P. Kast ; zi b. Cinéma Japonais : 
Tendre et folle adolescence, de 

K. ichlkams. — Dlm., 15 h. : les 
Qaatre Cents Coups, de P. Tmf- 

: 17 Hommage à J.-M. 
Stanub et D. Hulllet : Toute révo¬ 
lution est un coup de dés ; Leçons 
d’histoire; 19 b. : Scarabea. de 
H. Syberberg; 21 b. Cinéma Japo¬ 
nais ; Rivière poème de la colère, 
de K. Mort 

Les exclusivités 

APOCALYPSE NOW (A. y.o.) (•) j 
Balzac, 8“ (881-10-80). 

AU BOULOT JERRT CA. VJ».) : Ma- 
rignaa. 8» (359-92-82) ; ri. : ABCE. 
2* (238-85-54). 

LA BALLADE DE LA FECONDUC- 
ÏHjCB (Fr.) (••) : Marais, 4» (278- 

LA BANDE OU REX (Fr.) H : Pa- 
ramount-Opéra. 9* (742-56-31). 
BESNPENUE, Mr. CHANCE (A. vu.): 
U.G.C. Odéon. 6» (325-71-08) ; 

Normandie. 8» (359-41-18) ; 

« : Helder, 9* (770-11-24) ; 

U-G.C. Gare de Lyon, 12* (343- 
Sr« 2 r^Bretagne, 6* (223-57-97) : 
U.G.C. Gobelina, 13» (336-23-44). 
BUDDY HOLLT S TORY (A.VÆ) î 
Action Ctartetlno. 6* (323-85-78) ; 
B«ta*S8len. 14* (329-83-U) ; v. L ï 
Eldorado, 10* (208-18-76). 

JA CK (A. ta) : Epée de 
bote, 5» (337-57-47). 

LB CAVALIER ELECTRIQUE (A. 
vjanlntette, 5- (354-35-40) ; 
Luxembourg, 6* («33-97-77) : Coli- 
^ t?»-»-48>: Mayfalr, 16* 
(5M-27-06) ; vJ. : BerUtz. 2» (742- 
; Montpunasae-PattaA 14- 

ur 

C'ETAIT DEMAIN (A-, vX) : Hanss- 
« »n n . 9» (770-47-85). 

“tÇ^ÏNON MANQUANT (A. VJO-): 
U.GO. Danton, e» (329-42-82) : 

(723-89-23) ; Balzac. 8- 
rs. : Rai, 2* (236- 
5 ?* (248-66-44) ; 

S®* 8 ^ L Pon. 13* (343- 
01-591; U.G.C. Gobelina, 13 * (330- 
23-44) ; MlstraL 14* (539-52-43) ; 
MbWUSJj M* (330-89-52) ; Magic- 
Convanfelan,-l5* (828-20-84) ; Psre- 
moa nt-Moutmarere, 18 * (600-34-25). 

TO î Berlitz, 2- 
; Cancorde. 8» (359- 
S ZS2) ; Ternes, 17* (380-10-41). 


UE CHRIST S TEST ARRETE A EBOU 


s»:-î 



Kysées, 8* (723-71-U) ; 
M-Jtûiist-BeangrMielle. 15* (90- 
jwpyj PiAL Saint-Jscq&es. 14* 
(589-88-42) ; Qaumoot - Les. Haltes. 
1* (297-49-70) ; Parnassiens, ’ 14* 
(32B-83-H) ; T .f. : Impérirt 2* 
(742-72-52) ; Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27) ; Gaamont--jGam-. 
betta. 20* (636-10-96). 

LA DEROBADE (Fr.) (••) : 8-ftC. 

Opéra. 2* (281-50-32). r •' 

DON GIOVANNI (Pr.-Zt_ vert. IL) : 

VendÛme. 2» (743-97-52). 
LTNTOURLOUPE (Fig- ï Biarritz, 
8* (723- 69-23). 

ISS EUROPEENS (A. T.a) : Lute. 
bourg. 6» (633-97-77):î ^Elysée) 

Point Show, 8* (225-67-29). - 
LES FAISEURS DE SUISSES (GtXte.) : 
Marais. 4» (278-47-86) ; Saint-An¬ 
dré-des-Arts. B» (326-48-18) ; La 
Clef, » (337-90-90). 






















t 
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SPECTACLES 


FANTaSTXCA (Cml-Ft.) : pnumont 
lu l«r (297-49-70)';. D.QXL 

Danton. a (329-83-11) ; Ozumont- 

ConTonuo», ia* (828-42-27) : gp- 

bllcls Chwnpn-Elyiéofl. 8* (723- 
70-23) ; Paramount-Opér», 9* (742- 
56-31) ; ParemoniitrMimtpamMae. 
M* (329-90-10).. : ï - • 


Les films nouveaux 

QUE LH SPECTACLE COM- : 
giENCE, mm américain . d* 
Bob Pesa» (»A : Qnlntetta. 5* 
(254 - 38-40) ; Gaumont M 
BaJJm. 1" (297-49-70) ; Pagode. 

7* (705-12-15) ; QoartJar Latin, 

5* (326-64-45); Colisée, 8” 

8 50-29-48) ; (»J.> : Barlttz. 2* 

O-60-23): Monrpnrnnwnw 
Patbé. 14* (322-19-23) ; Ou- 
mnnt-Conrcntlon. 15*. (828- 

42-27) : Ollchy-Pathé. 18* (532- 
37-41). 

SATURNE tU. fljn amflrlcaln. 
de Stanley Donen (va) : 
Cl uny-Ecole». 5* (384-20-13) ; 

Elysée* Cinéma. 8- (223-37-90); 
(vJ.) : Rex, 2* (236-83-93) ; 

Bretagne. 6- (222-57-97): MU- 
tral, 14* (539-52-43) ; OXl.O- 
GobeUxu. 13* (338-23-44) : Mu¬ 
ret, 18* (651-99-73). •' 

AU-DELA DB LA GLOIRE. CQn> 
américain de Samuel Fuller 
(tjO.) s- Quintette. 5* (354- 
35-40) ; Ambassade. B* (859- 
19-08) ; Pamamtona. 14* (329- 
83-11) ; (Ti.) : R i c helieu. 2* 
(233-56-70) : Montparnasse-83. 
8* (344-14-27) ; O.Q.O.-Opéra, 

2* (261-50-32) ; Cambrons*. 

15* (734-42-96) : Gaumont-Sud. 
14* (327-84-50) ; Wtpler. 18* 
(387-50 70) : Gaumont-Gam¬ 
betta. 20* (836-10-96) : Gau¬ 
mont les Halles. 1** (297-48-70). 
DETECTIVE COMME BOGART, 
mm américain de Robert Dey 
(vn.) : Publlcla Salnt-Ger- 

. wafa. 6* (223-72-80) ; Para- 
mount-Elysée». 8* (35 0 -4 9 34) ; 
(vj.) : Pnramount-Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Faaay. -16*- (288- 
82-34) : Par lount-opéra. 9* 
(742-56-31) ; Mw-Lbkte, 9* 
(770-40-04) ; Paramount-Baa- 
tUle, 12* (343-79-17) ; Pare- 

TYm nnt^ Mim tmn rtre. IB* (606- 
34 - 29) î. Convention Saint- 
GhartBB. 15* (OT9-33-0W V Pare- 
motmt-Mbntpnmaaee. M*<320-' 
90-10) : Paramdun* - Orléans, 
14* (540-45-91) : Paremount- 
Gobellns. 18* (707-12-28). 

LE CHAT ET LE CANARI, HUn 
imMaiii de Radley MStzgnr 
r») (ïc.) : Studio Méditas. B* 
(633-25-97). ; Paramount-Olty. 
8* (562-45-76); (vX.) : 
mount-MalUot. 17* (758-24-24); 
Paremoont-Marivaux, 2* (296- 
80-40) ; Paumoont - Bastille. 
12* (343-79-17) ; Panunotmt- 
Montmartre, 18* (©£@-34-25) ; 

Partunomit-Mantparna**e,14* 
(329-90-10) 1 Paremount-Orié- 
ana, 14* (540-46-91): Parju 
moant-Oalaxte, 12* 

XH1RD WORLD PRISONNIER 
DB LA RUS, Hlm français de 
Jérôme Laperronaa* : Holly¬ 
wood.-Boulevard. 9* (770- 

10-41). v. 

CANNES 1989, pe«W>eÇttve 
dnéma français (voir feett- 
«.U ) ; Salnt-Sévartn. 5V. (354- 
5 °- 9t >-- 


FILMING OTHELLO (À^ va».) : Fo¬ 

rum Cinéma, 1« (287-53-74). 

nu COURT DE A A Z (Fr.) : 
La OMC, 5* (337-90-90). 

GESIR (Fr.) (*) : Concorde,, fi* (359- 
92-82) ; Montparnasse 83. fi* (844- 
14-20) ; cmégpqnda-Opéra. 9* (770- 
01-90) Î Fauvette, 1» (3â-M-«8) ; 
Ganmont-Sud, 14* . (327-64-50) j 
Clichy-Patbé. 18» (522-46-sa) ; Mu¬ 
ret, 16* (651-99-75) ; Sacré tan. 19* 
(208-71-33). 

LA GUERRE DES POUCES (Fr.) : 
U.G.C. Marbeof, B- (223-18-45). 

GEMME SBR.TBB THE ROLLXNG 
STONSS (A., VwOO : VWéortone, fl* 
(325-78-37). 

LE GUIGNOLO (Frj : M artgnan . B» 
(359-92-82) ; CUcby - Pathé. 18* 
(522-48-01) ; Montpammaae-PeüiA 
14* (322-19-23). 

h*tr (A. ta] : Palais des arta, P 
(272-52-98).. 

INTERDITS (Fr.) : Marais. 4* (278- 
47-86). 

” ™ CBAOTO *%ï 


JE VAIS CRAQUER (VU: Htt» 
(236-83-98) ; DÆXJ. OEéou. OMaS- 
71-08) ; Biarritz. 8* <7»A9JD), 
UXS.a opéra. V 
Ü.G.C. GA» ao Lyon. 12* (343- 
01-50) ; Caméo. 9* (248-58-44) ; 

Mlremâr. 14* (320-89-52); HUA 
14* (539-52-48) : Magic-Conven ti on, 

-15» (828-20-54) ; Param o uBt-MaU- 
lot, 17» (758-34-24). 

LS JOUR DB LA PIN OU MONDE 
(a . VÆ) : Mercury, 8* (582-45-90) ; 
-yX) : Paramonnt-Opér», 9* (742- 
66-31) : Faramount-Montpacnaaae, 
14* (320-00-10). 

“ssr.jBSï «es* 

ÏÏSSrijSZi Sti’SolwoS 

. Impérial. 2* (742-72-52) : CajgrL 2* 

(SCG-l^M) : Athta£j2* Ç3O-07- 

40) ; MQntpamaa»-Pathé. l4v^^ 
19-23) ; Fauvette. 13» (331-56-86) . 
Clichy-Pathé. 18* (822-45-01). 
MANHATTAN (A, VjOJ s Studio 
Alpha. 5* (354-39-47); - 

US MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL, v.o.)' : U.G-C. Oûôon, 5* 

HIMu iÿîj : Salrrt-Séverln. 8* 

(334-50-91). H/gp - 
MERCI D'AVOIR ETE MA. 

( A TO>0 ' Parle. B* (339-53-99) , 
Salnt-MlcbeL 6* (326-79-17) vL : 
Berlitz. 2* (742-50-M); OuARWIM. 
15s (734-42-06) ; Cllohy-Pafâié. 18* 

MCW^ONCLÊ D’AMERIQUE (^0 ! 
Oaumont-lea-HaUre. I** ' 

Saint-Germain HUchett». 5* I«w- 
13-28) ■ Colisée. 8* (359-26-48) ; 

SK5L' UhMln. 8* (359-35-14); 
SSS SP(7«-60-33) ; Nattons. 
12* (343-04-67) ; Balnt-LazarePaa- 
qulor. 8* (387-35-43); Wmf»» 
14» (329-83-11) ; Hant«f©i^ej8* 
(633-79-38) ; Victor-Hugo, ’lf* (7TJ- 
40-75) ; Gaumont-Conventlou, 15* 
(828-4^-27) ; 14 JuUlBt-Beangre- 

nelle, 15» (575-79-79) ■ , 

LE MOTEL ROUGE (AIL, VX) : 
Parxmount - Marivaux. 2* .(205- 

omo) a 

LE PRB (It_ ta] : UXU3. Opéra 
S* (Sl-9Mfe) : M Juillet-Faxneaae. 
8* (326-58-fiO) ï U.QXL Martenf. 9* 
(225-18-15) ; 14. JuDJet-BaetiUe. U» 

RENCONTRÉ AVEC • DES H OMME S 

REMARQUABLES (Ang, w v. o.) : 

• Cluny-Palaoa, 5* (854^07*78) . 

LÀ REVOLUTION DB LA COHW- 
-TüBB. (StM.' v.0.) : Studio de» 
(854-58-19). 


LE ROI BT L’OISEAU (PH t Haute- 
f wiHi»- 8* (633-79-38); MoatM^- 
nasse 83, 8* (544-14-27) ; O.O.C. 
Marbeuf. 8» (225-10-43) ; Athéna, 
12* (343-07-48). 

SCUM (Ang. vX) : Capd, 2* 

ulrc&DBS ANGES C^. vjoJ : 

Hanteteuffla . o* (632-79-38). 

" SSSZJS JT&S» : 

Eünka Lincoln. •» (359-36-14): 
Salnc-Gezmaln Studio, 5» (354- 

42-72) ; Racine, fl* (®3-«-71), 
PamaeeiecB, M* ; 

14 JuJUes-Pamasae, B* (326-58-00) , 
Ti, 5 saint-Lazare • Ptaquler. V 1 
(387-35-43) ; Natlona. 12* (843- 

04-67); Lumière. 0* (M5-49-07) ; 
14 Jufflet-BaatlUo. il; (OT-W-W: 
14 JulUw-BoaugreBolla. U* 

79-79) : Gaumont-Sud. 14» (321- 
84-50). 

SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L*ORŒNT-EXPRESS (A., ta): 
Quintette. 3» (354-35-40); Mari- 
8* (359-92-82). Vi ï Impé¬ 
rial, 2* (742-72-52) ; Montpar- 

■■ff 83, 9 (544-14-21)- 

5IMONB BARBES OU U M 
• (Fr.) : Kpé» da Bola. 5» (387- 
. 57-47). 

LES SOUS-DOUES (Fr.) î Bacho- 
Ujbu, 2* (233-56-70) ; Baril», g* 

(743-50-33) : M artg n an. 8* (^ 

sa-82) ; Balzac, 8» (5B1-10-8C) . 

Fauvette. 13* (331-58-88) ; Mont- 
pamaaae-Pathé. 14» (322-19-23) ; 

Gaumont-Bud. 14* (327-84-50): 

Oambrtmne. 15* (734-42-98) : - CH” 
chy-Pathé. 18* (322-46-01) : Gau- 
mont-Gambetta, 20* (636-10-96). 
S88. TITANIC (A^ : Pare- 

vnnt fi nt^CMy» 8° (562-45-VB). ^*l» - 
Poramount-Opére, 9* (742-58-31) ï 
Paremorunt - Montparnasse. 14* 

(329-98-10). _ 

LE TAMBOUR (AIL. va) (*) s 
Klnopanorama, 15* (306-50-50). 
TBSS (Ft.-BtUl, t. angj : Studio 

BeepalL 14“ (32O-38-08L_ 

TOM HORN (A.. vjO.) : Ermltag p, 8 » 
(359-15-71) ; Broadway. 16* (327- 

U^ cSüPXJE TRES PARTlCUUmt 

Egea. n. gS 

47-55). _ 

TTKW FEMME ITALIENNE (IL W) : 
(SutoSTla Harpr^S* C35«4-ro : 
Luxembourg. B* 1633-07-77) ; My- 
sâaa Point Show, B* (225-B7-M) ; 
Olympie-Bntrepôt, 14* (M2-57-4^ ; 
paJala des Arts, 5* (372-62-08). 

LA VIE DB BRIAN (An&, voij : 
U ft f. opéra. 2* (261-50-32) ; OXJ.C. 
OdèM.^^5-71-«») : U.G.C. Mar- 

- benf. 8» (225-18-45) : Biarritz. 8* 

(723-89-23) ; 14 JoUlet-BastUle. Il* 
(357-90-81) ; Blenvenue-Montpar- 
SÏÏwTS (544-25-02) : 14 Julfiet- 
Bea ugraneUe. • 15* (575 - 79 - 79) ■ 

CaméQ, 9* (246-86-44). 

Les séances spéciales 

CINE-BOUFFE CANNES 88,-Centré 
culturel de l’Abbaye, B* (354- 
30-75), le 29. 21 h. 

LE COUP DE GRACE (AIL, vjd.) t 
BOOl'MlCh, 5* (354-48-29), 12 h. 
L’EPOPEE DU RAMATANA (PrJ ï 
' seine, 5* (325-93-99). 22 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-95-09), 12 h. 13 («un-). 

LA PRISE DU POUVOIR FAR 
LOUIS RTF (It* vjïJ : Olymplc 
Salut-Germam. 6» (222-87-23). 

- 12 h. 


* • "LE MONDE — Dimanche 1*-Lundi 2 juin 1980 Page 17 

sports 


TENNIS 

LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 

McEnroe et Pecci éliminés 


Deux des grands, favoris, 
avec: Borg et VBas. ont été 

Éliminés des Internat!onaox 

de France vendredi 30 mai 4 

Roland-Garros > John McEn¬ 
roe et Victor Pecci. 

la défaite de McEnroe Inter¬ 
vint tout à la fin de la journée 
sur le centre. Elle fat l’œuvre de 
Paul NcNamee (vingt-sept ans), 
un obscur Australien dont le pal¬ 
marès est strictement conQden- 
tteL Pendant les quatre heures 
que dura le match, jamais 
McEnroe ne rappela le gaucher 
Inspiré qui détient le titre de 
champion des Etats-Unis depuis 
sa victoire. & Fîushktg-Meaaow, 
en 1979. En retard sur la belle. 


A LA TELEVISION 

' 31 nul t direct sur 
Antenne 2, de 15 h. 10 A 16 h. 46. 
Bénuné Htmè de la Journée sur 
TF 1 à 23 h. 30. 

nim.nrh» i* juin ; direct sur 
TFldel5h.3Oàl7h.50. 

Lundi 2 juin : direct sur KF 1 
deUh.ai2h.Metdel3h.59 
à 18 h. 59. Résumé filmé de 
23 h. a 23 h. 38. 


s'élançant fl«.ns des inspirations 
non à contre-pied mais a oontre- 
temnsi privé de oet art de repous- 
sate répliques à retardement 
et avec tm chistera, ou 

de dlstüler des volées dans des 
cttwW inattendus, surtout tota- 
tement ahaadormé par oe service 
tourné qui faisait mouche suar des 
premières balles fusillées a bout 
portant, l’enfant terrible de Dou- 
glaston (vingt -et un ans) semble 
décidément ne pas se faire a la 
terre battue : ses deux défaites 
en Coupe Davis, A Buenos-Aires, 
des matas de Vllas et de Clerc, sa 
toute récente et réitérée dtem- 
venne devant Vüaa, à Monte- 
Caito, sont IA pour l’attfâter. 

Cela dit, McEnroe, malgré qu’il 


montrât un visage chagrin tout 
au long d* partie — 11 y avait 
de quoi ! — sombra. pavlHan haut, 
accrochant le tie-break A chacun 

des quatre sets. 

Quant A McNamee. Q sut par¬ 
faitement mener sa partie, l’esprit 
nullement égaré et par la solen¬ 
nité de ce central plein à craquer, 
où II n’avait jamais Joué en de 
pareilles circonstances, et préci¬ 
sément par l’exorbitante perfor¬ 
mance qu’il était en train de 
réaliser. Apparemment, sa préoc¬ 
cupation constante fut celle de 
ga ffer la vmiit» dans le court, à. la 
différence de son adversaire. 
Preuve que les «seconds cou¬ 
teaux» du circuit américa in q ui 
se frottent & longueur de tournois 
aux « épées » en acquièrent uns 
frappe et une cadence où ne se 
discerne qu’à peine la minuscule 
étincelle qui dans les assauts fait 
la différence, étincelle qui, hier, 
ne jaillit jamais de la raquette 
de McEnroe. 

Le deuxième grand vaincu de 
cette journée est Victor Pecci. 
Revenu sur le court central de ses 
exploits, le finaliste des Interna¬ 
tionaux de 1979 ne retrouva ja¬ 
mais et ce service et cette volée 
magnifiques qui avalent fait 
trembler Borg. Ayant repris son 
match interrompu la veille devant 
le Chilien Reira Prajoux. 11 rot 
incapable de résoudre les pro¬ 
blèmes pourtant pas compliques 
que lui posait un adversaire 
sud-américain extrêmement mo¬ 
deste dont 11 connaît le jeu par 
coeur. La vérité c’est que les 
grands formats an tennis Désiéll- 
cient d’un court moment de coor¬ 
dination nerveuse et musculaire. 
Stun Bmlth, champion de Wlm- 
bledon, héros de la Coupe Davis 
à Bucarest, fut un cas rariss im e : 

sa réussite, pour brève qu’elle 
fût, elle aussi, était due a une 
condition physique entretenue 
chaque jour par une volonté ae 
fer. 

Hier, Pecci. tort» sa technique 
mise en pièces, complètement 
dépassé an moral et an physique. 


automobilisme 


traînant lamentabtement 8& 
grande carcasse sur le terrain, 
faisait peine & voir. 

Excellente performance pour 
finir de Yannick Noah aux 
dépens du jeune Am é ri ca in EUpt 
Teltscber. vainqueur de Paaatta 
en ces Hp»* memes l’an dernier. 
L’ambition de Noah va être dvne 
tout autre dimension devant son 
adversaire de dimanche : Connors 
soi-même, un homme à prendre 1 
OLIVIER MERLIN. 

RESULTATS DU 3 9 MAI 
SIMPLE MESSIEURS 
( 32 e * de rturte).— Premier tableau: 
Prajoux (Chili) b. Pecci (Par-). 7-5. 
6-4. 6-7, 7-6: Roger VweJiu (Fr.) 
b. SmSd (Tch.). 3-6, 8*5. 6-4, W> 
5-3 ; Taroczy (Hong.) b. VValtte 
(K.-Ü.). 6-3, 6-3. fl-3 ; Baraxruttl 
lit.) b. Tom GaUlkwn (E.-U.). 6-3. 

5- 2, 6-1 : Guntbardt ISulaseJ^ b. 

Aznaya IE.-U.), 7-5, 4-6, 6-3, 6-4 : 
Vllas (Art) b. Koch (Br.), 6-2. 5-2, 

6- 3. 

Deuxième tableau : Oottfrttd 
(Z.-U.) b. Luna (Esp.). 6-3, 7-5, 

6- 1 ; Wlnltalcy (B.-U.) b. Casa (FrJ. 
4-5, 6-7. 7-5. 6-2. 5-2 : SolMUOU 
iB.-U.) b. Lewis (N.-Z.). 6-3, 6-3. 6-3. 

(ic* de finale). — Troisième ta¬ 
bleau : Noah (Fr.) b. Teltacher 
(K.-O.). 6-3, 6-8, 7-6 : Connon (E.-U.) 
b. Zugarelll Gt.). 7-3. 6-4. 7-5 : Ra- 
mlm (Mex.) b. Dl^a 

7- 6. 6-2 :Glldemol*ter (ChlU) b. 
Gebrtug (RJ’JL), 3-5, 5-1, 5-2, 6-1. 

Quatrième tableau: Taygan (S.-U.) 
b. Naegclen (FrJ, 4-5. 3-5, 6-2, 6-4, 
11-8 ; Flbalc (PolJ b. Bertoluecl (It.> 
6-L 7-6, 7-5: MdMUBM (Aratr.) b. 
McEnroe (X.-U-), 7-5, 6-7. 7-5. 7-B , 
GemlalUfl (K.-U.) b. Btmer (Tch.), 
6-L 4-6. 6-2. 6-L 

SIMPLE DAMES 

( 3 *** de finale) : D. Fromholt 
(AUBt.) b. Duvall (E.-U.). 6-2. 6-4. 

(18" de finale) : L Madruga (Arg.) 
b. C. StoU (E.-UJ, 6-L 6-2; L. Allan 
(E.-XJ.) b. P. Smith (E.-U-), 7-S. 6-2 ; 
p. DelhMB (Suttee) b. D. Lee (Cor^. 

5- 1. 6-1; B. Bouge (RPA.) b. N. 
Schutte CP.-B.). 6-1. 5-2 : V, Wade 
(G.-B.) b. Bndarova (Tch.), 6-2. 

6- 1 ; C. Evert-Lloyd (B.-U.) b. Tee- 
garden (K.-U.), 8-1. 8-1 : S. HaMka 
lEJA) b. B. Stove CP.-B.), 6-4. 6-3 ; 
H. MandUkova (Tch.) b. R. Falrbank 
(AI. Sud), 6-1, 6-2: K. Jordan (BL-U.) 
b. K. Hoirarth (B.-U.). 6-L 6-2- 


Crise en formule 1 avant le Grand Prix d’Espagne 


GAUMONT COUSKTO V»BH% ^ 

cinMOMT raHWNnÔN'M - CTIMIQ SBr ^ iMe " *™ CTM ** niiwf 

CADMein En*-BEUE EPINE Ihwa 



■^Aucune solution n» pu ôte® 
trouvée, vendredi 30 mai, à Ma¬ 
drid, où doit avoir lieu le 1" juin 
le Grand Prix d'Espagne, entre 
la Fédération int ernat ionale du 
sport autocnobOe (FESA) et .la 
Ptormuia One CJanstructor Aseo- 
ciation CFOCA). Les deux partira 
sont restées sur torts postions, et 
on peut craindre que te cham¬ 
pionnat du monde ne solt per- 
tmfcé par cette querelle {le Monde 
du 39 mai). 

. Ttout.rat parti duhoyoottage 

formément au code sportif Inter¬ 
national astreSgnant aux pUotes 
d’y participer, la FISA a 

contrevenante des ^amendes 


lais pour tes récMlvistes. 

Au-delà de cet incident, se pro¬ 
filait un nouvel épisode de la 
lutte pour la conquête du pouvoir 


Emdg^éjTÆ-aïrala ^ la fonnule l 

5S”î«JÏS ï dî- ?™£ 

pour éviter de se trouver en nat du monde en îaso. 


nue se livrent, en formule 1, la situation . irrégulière dans rae 
FISA et la FOCA. L’intransi- épreuve reoœinue pwr 1 autrtdte 
séance de la FISA'sur ce point, sportiveintenra^onate,cntdéridé 
JS^it paraître de détaiV^- de ne pus prendre part aux 
Suie sur le fait que c’est à rtavi- essais. 

tation de la FOGA quel» pilotes «trait des grands oonstrac- 

oonoemés par tes ammetes 1 se sont teuIS _ Renault, Ferrari et Al& 
intt en rftuotion irrégülüre. Les Romeo, — appliquant à la lettre 
provoca ti ons trop évidentes ne ^ -jjrtement. compromet tr ré m é- 
pouvaient pastoe teJs^ra en le Grand Prix d’Es- 

l’état par la FISA, qui Retient, vagaem Mais, s'il se déroule, 
seule, le pouvoir sp ortif Inte rna; dimanche 1* Juin, selon J’inten- 
ttanaJ, et dont la responsaouite üon ^ organisateurs espagnols, 
est de faire respecter les ragie- ^ associés financièrement 
ments. . n avec la FOCA, il est évident que 

Vendredi à Madrid, dès la P»- iésultats ne pourront compter 
jnièxe séance d’essai, la FISA et la mm jo dhamrtonnat du monde. 
FOCA ont pu mesurer tons for- contraire tendrait à privilégier 
oes. Les trois les écuries qrt ont enfreint te 

tours — Jtenault, Ferrari ffîat) code spor tif international rt à 
et Alfa Romeo, i*ua OseDa, se J}éna j isex cgjes qui ont choisi, 
sont rangés da ns te ragP '2? dm» mae situatkm. difflefle. de 
FISA, tous tes autres — Brabham, ^mneurer dans la.légalité définie 


Piège et boomerang 


C’est un premier examen piège 
habilement monté qu’a tendu è la 
Fédération Internationale du sport au¬ 
tomobile (FISA) et à son prtddent 
M. Jean-Marie Baleatre. M. Benne 
Ecciestona le président * J* J™*]" 
mute One Constmctor Association 
(FOCA). Premier acte' : c’est la 
FOCK qui a Insisté pour, fixer a 
2000 dollars et & 6 000 dollars w 
cas de récidive. Is montant de 
l’amende frappant les absenta aux 
conférences précédant ■ les grande 
-prix. La FOCA. ’savait que plus 
ramende serait forte, moins elle 
serait' acceptée par les pilotes. 

Deuxième acte : & Zplder ( 4 "“j 
et ft Monaco (18 mal) c’est la FOCA. 
qui a tait pression sur les écuries 
pour que les pilotes refusent de ee 
rendra à cas conférences dort elle 
avait pourtant défini ta tenuB trois 
quarts d'heure avant la coures. La 
piège s’est refermé sur le FISA- 

Troisième acte ; étant entendu que 
la président de la RSA, M. Jean- 

Marie Balestre est aussi présidrat 
de la Fédération françaiee du 


çjîCMSME. — te Fronçai* Ber¬ 
nard Binault a 
. dredi 30 mai, ha quatorzième 
étape du Tour d’Italie, 
tés eütro Foggia et Boccaraso. 

Wladimirto PanOan. Les Ita¬ 
liens Giuseppe Sarnnm et 
Gtantoctttsta BartmcheOt 
terminé à 12 sec, «t/ 1 ™**®?? 
Mater à 1 min*. 36 sec. Au 
classement crural, 
occupe la première place avec 
■2 mhL, 5 sec. tPaoance sur 

Mtncaût, 1 mf»L, 49 3K - ^ 
TEspapwÂ Râperez et . 2 mm* 
35 sec. sur BaroncJuXi. 


sport automobile (F.F.SA), en_ cas 
de manquement au coda sportif, la 
régi amen tation sportive Internationale 
prévoit que l'autorité nationale 
(Automobile club ou fédération) peut 
Interjeter appel avec effet suspensif. 

C’est ce qu'ont fait la plupart des 
autorités nationales maie pae la 
Fédération française. 

M. Bateatre. présWBrt de la 
F.FAA. ne• pouvait désavouer 
M. Balestre, président de ta FISA, 
qui dament lui. à la requête poui^ 
tant légitime des pilotes français, 
en contravention avec le coda. La 
FOCA ne pouvait l'ignorer. Les 
pilotas de Renault n’ayant pas suivi 
les consignes da boycottage, c'était 
sur les pHoles de Ugier — Laf- 
fito et Plronl — et sur Jarier, pilote 


de Tyroi I que se «ofermalt la sou¬ 
ricière. Et M. Balestre paraissait 
bien comme ta cible visée. 

Quatrième acte : le FO CA avait 
alors beau jeu de montrer sa soli¬ 
darité avec Lafitte. Plronl, Jarier et 
quelques autres, prouvant ainsi au 
président de la FISA et de la 
F.F.S.A. son souci de défendre les 
Intérêts français mieux qu'avait au 
le faire M. Balestre. 

Reste ta cinquième acte : tes 
suites du Grand Prix d’Espagne. Le 
piège aura bien fonctionné ai ta 
FOCA l’emporte, il aura un effet 
boomerang ai la FISA est assez 
déterminée et dispose d’assez d'ap¬ 
puis pour faire appliquer sa loi. 

FRANÇOIS JANIN. 


FOOTBALL 

frmpe de Fkwk® 

tfOfUeO ET OHLÊAiiS BAffliEMT MASS RESTENT 
SOUS. LA MEMAlGE UE IHUNTPELUER ET NÉ PAfflS FÆ 


Le suspense demeure iw»ès tes 
■mwfcwhaa «allers dés denn-fînaœfi 
de la Coupe de France de foot¬ 
ball, disputés vendredi SO mai. 
Soutenue par une assistance 
record de douze mille personne, 
nous signale nôtre correspondant, 
l’Union sportive d’Orléans a battu 
te Paris Football-Çlub par 3 buts 
à 1. Après avoir ouvert te marque 
par Albatedejo (vingt-huitième 
minute), les Orléanais ont été 
rejatnte an score peu apres la 
mi-temps but de. Vendrely, 
Accélérant atox te^jeu, Jte se 
détachaient grâce A deux bute de 
Germain (soixante-treizième mi¬ 


nute) et de Lemée cinq minutes 

plus tard. 

Mais ta résistance ta plus 
étonnante a été te tait de La 
- palllade Montpellier à Mona co , 
le dernier représentant de te 
première cüvisksi. Après avoir 
rapidement encaissé deux "buts 
par Petit (dixième minute) et 
ûnnls (dix-huitième minute), les 
Montpelilérains ont - réusai a 
réduire l’éoaxt par Vergnes (qua¬ 
rante-troisième minute) avant de 
préserver oe score, qui tour tels» 
de bannes chances pour le ma tc h 
«retour? qui aéra disputé mardi 
3 Juin. 


rdroamaé m*"- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 31 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h Visite du papa Jean-Paul II « Franco. 
Messe & la basilique «la Saint-Dénia 

19 b 45 Mal-foin 40 : Journal «fur printemps 

tragique. 

Dunkerque : des sauvetages désespère». 

20 h Journal. 

20 h 35 variétés : Numéro tu. 

Carlos. 

21 h 35 Série : Dca. 

Deuxième épisode. — ne prépare les débar¬ 
quements en Afrique du Nord. Kag tait 
naufrage mais sera rescapée. Diak . lut. a été 
tué. En Tunisie. Somme! reprend l'offensive. 
23 h 30 Sports : Tennis. 

Résumé de la Journée & Roland-Garros. 

23 h 55 Journal, 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 10 Chôme. 

Johnny Galtar Watson ; Dominique Gau¬ 
mont Energy. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top dut». 

20 h Journal. 

20 h 38 Série s Les héritiers. 

22 h 10 Variétés r Direct. 

Bernard Larilllazs (an dXxeot du Palais des 
sparte). 

23 h 10 Document : Les carnets de l'aventure. 
Les oaecadefl de la nuit. 

Reconstitution «Tune aventure réelle: T ex- 
pétütum pérDXeusa da «taux spéléologues. 

28 h 40 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les termes. 

nu regard s’arrête ; Raconte quand tu étals 
petits : la mystère BJVL 

19 b 10 Journal. 

19 b 20 Emissions régionales 

19 h 55 Bassin animé. 

Histoire de France : le* Trois GOorlensea. 

20 h Lus feux. 

20 h 30 Ballet : «la Chamre-Sourta*. 

Musique de J. Btrauas. Par la Compagnie 


des balle ta de UameXlle Roland. Peut [redit.). 
Avec Z. Jean maillé. D. Gaoio, h. Bonlno. 
22 h JoumaL 
22 h 20 Ciné-regards. 

FRANCE-CULTURE 

19 11 38, Ca B. T JEU. présenta: «la battre 
toroalBée», da R. Georgln («la Manuaorit 
trouvé 4 Baragosse») 

!• Il, «la Station Champ tond et a, d*R. Labiche. 
21 b. 18, Musique enregistrée. 

21 h. 55, Al Uti. avec M. da BreteulL 

22 h. 5. La fugue du samedL 


FRANCE-MUSIQUE 


18 II. Ouverture: Présentation de la Semaine 
du matin on muaUdena. par A. Hula-Plpo ; 
Georges Biset. 

20 ta. 05, Soirée lyrique: « interraezso» (Richard 
Strauss), par la Nouvel Orchestre philhar¬ 
monique de Radio-France, dlr. Ch. Psrtck. 
avec A. Chlrner. S. Koenlger. a. Senj 
23 h. *5, Ouvert la nuit : Comment l'en tend ea- 
voob 7 Jean - Sébastien Bach, par Arthur 
Hirsch, musicologue ; l II, Le dernier 
concert: Festival de Saintea 1979. Ensemble 
polyphonique de France. 


CARNET 



Naissances 

— Le docteur et Mme Jean-Marie | 
DELARUR, béa Anne Denis, Moelle 
et Servanne. sont heureux de (aire 
part de la naissance da 
Nolwenn, 

Sena-de-Bratagae (Dis-et -Vilaine). 

FfaggaîMes 

— On naos prie d’annoncer les ] 
fiançailles ne 

Mlle Marie-José GAKBAÎ, 

Alla du docteur Bernard Gartoy i 
et de Mnuh 

avec _ . 

M. Philippe Jean Mare MEYER, 
ms du docteur Alain Jacques Meyer 
et de Mme. 

Garnies. 


Dimanche 1 er juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h A Bible ouverte. 

9 h 15 Orthodoxie. 

9 h 45 Présence prot e sta n te. 

10 h 15 Write du pape Jean-Paul □ en France. 
Messe do peuple de Dieu A l'aéropan du 
Bourget célébrée par la pape. 

13 h JoumaL 

13 h 20 C’est pas sérieux. 

14 h 15 Lee rendez-vous du (flmsnche. 

De Michel Drucker. 

15 h 30 Sports première. 

Tiercé ; Tennis 4 Roland-Garros ; Grand 
pris automobile d'Espagne. 

17 h 50 TF 1 - TF 1. 

18 h 20 Les laboureurs de la mer. 

Reportage sur un chalutier. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

Lee serpenta. 

20 h JoumaL 

20h35Clnéma : « fOdyasée du docteur 
WassaD*. 

ram américain de C. B. de Mille (1944). 
Avec G. Cooper, L. Dsy. S. Hasso, D. O’Keera, 
C. Thurston, G. Edmond. B Brltton, E. Bel CL 
(Rediffusion.) 

A Java, pendant la deuxième guerre mon¬ 
dial e et lors de l'invasion de ttts par 1 er 
Japonais, an médecin militaire s’efforce de 
sauver ses blessés Invalides qui n’ont vu 
être évacués. 

Lyrisme et naïveté d’un film éawnturu, 
inspire d’une histoire réelle. Une imagerie 
édifiante selon de Mille, avec Gary Cooper. 
héros viril et sympathique- 

22 h 30 ThéAtre musical contemporain : « Inter¬ 

view ». 

De J. Komlves. mise eu scène M. Rabl- 
novafcy : les nouâtes d’An Novak 
Plus qu’une retransmission, uns récréation 
pour la tétémsian par le metteur en seine 
qui a créé cette œuvra récemment à l’Espace 
Cardin. 

23 h 5 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 30 Emissions pédagogiques. 

12 h P était on musicien. 

Attenta. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Colorado. 

Le cri des aigles. 

14 h 45 Jeu : Des chiffres et des lettres pour 

les leanes. 

15 h 30 Dessin animé : Shazzan. 

15 h 55 Des animaux et des hommes, 
to retour des mammouths. 

16 h 45 Séria : Erika Warner. 

D’après le roman de H. G. Kooaallk, réaJ. 
P. Slegrtet (rediffusion). 

Roncoronl 

17 h 45 Italax t Passe-passe. 


18 fa 15 Desatno-mol un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Visite du pape Jean-Paul D en France. 
En direct du Para des Prtnaeo. 

22 h 5 Document : Glacomeet). 

RéOL J.-M. Drot 

23 h 5 Documentaire : Vidéo U.S.A. 

Le aoade de Nam J une Fait. 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


U h. 5, ■ ta Boutique de rorfévres, da KL Woj- j 
tyla, avec A. Cuny. J.-L. Aarrault, N. Bor- 
geaud. P Martbouret et E. Riva itedinL). 
Uh. 5, U musique reUglense Indienne. 

17 h. 38 Escales de l’esprit : « les tfaoanece » 

de la comtesse de Ségar. 

18 h. 90, Ma non troppo. 

19 h. 10, Le des cinéastes. 

20 II, Albatros : Poésie rue». 

24 h. 48. Atelier de création radiophonique: 

«Balgmfl> et «Le dit de ceux qui parlent». 
23 lu Musique de chambre. 


Mariages 

— KL Pierre-Loïc CHANTERKAU, I 
Mlle le docteur Isabelle GIRARD, 
sont heureux de faire part de leur 
mûrisse, qui aura lieu, le samedi 
31 ™»i 1980. & la mairie de Cutesiy | 
ISaûne-et-Lolra). _____ 

— Alice DDCROS, 

Michel CIARDI 
ont la Joie de faire part de leur 
niarlage. qui s’fiet déroulé d fl ü fl lft I 
plus stricte Intimité, le '30 mal 1980. 
111 , rue de Picpus, 75012 Varia. 

— Jean BELLIV1EK 
et 

Michèle FERREES 
sont heureux de faire part de leur 
mariage, qui a eu lieu le 30 avril 1990. ] 
Ambassade de France. 

Do ha (Etat de Qatar). 

Il, boulevard de Port-Soyal, 

75013 Paris. 

KL boulevard Maréchal-Joffrt, 

92340 B ourg- la -Reine. 


ji Jean-Michel M&nducher, m .. 
anrants et petits-enranra. 

U, et frTmn -Jacques Manduotor et ■ 
leurs enfante, _ 

M. et Mme Georges Ptavoux et 
leur» enfants. 

m et «ifirm Claude Thepault et 
leur Dis. 

Les familles Emln. 

Bea parents et ailles, 
font part du décès accidentel ; 

M. Jean MAÎÎDÜCHEB, 

survenu le 29 mal 1980. dans sa . 
cinquante-sixième année. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le mardi 3 Juin 1980, à 14 h. 30 l en 

l'église Saint-Léger d’Oyonnax (Ain). 

Selon la velouté du disparu, ni 

fleurs ni couronnes, des dans pour 

la recherche médicale répondront A 

■fui ««eux. 

Cet avis rient Ueu de faire-part. 

13. rue Gabriel-Vicaire, 

01100 Oyonnax._' 

— M. et Mme Alain Maunier, 

Mm e Thérèse Labbé-Mounler, 
Docteur et Mme Damtnlqua 
Mounler, 

Mme. Marte-Odile Mounler. 

M. Henri Rebras. 

ses enfant», ses petite-enfants. • • 
M. et Mme Daniel Mounler, ses . 
frère et belle-sœur. 

Ses neveux et nièces. 

Et toute la famille, 
ont la tristesse de faire part du 

décès de _ 

M. Marcel MODNIER, 
professeur de lettres, 
chevalier des Palmes académiques, * 
survenu la 21 mal 1980, A lUgS de 
soixante-dix-sept ans. 

La cérémonie religieuse a su Ütra 
le samedi 24 mai, en l'église Notre-. 
Dame - des - Grèves, à Saint-Malo, 
suivie de r Inhumation au cimetière 
de Roeabey. , 

Cet avis tient lieu de faire-part. . 
18. rne Hlppolyto-de-la-Morvonnals. 

35400 Saint-Malo. 


FRANCE-MUSIQUE 


10 h 


destinés» aux 


Emissions da rLCJE.1. 
travailleurs Immigrés, 
images du Portugal. 

10 h 30 Mosaïque. 

Emission spéciale enregistrée à IstaabuL 
Réalisation : J.-L. Ombona at A. Tinar. 
Informa cloua. reportage», chansons. 

18 h 40 Prélude à r après-midi. 

Symphonie ne l * ta Printemps », de R. Schu¬ 
mann, Interprétée par l'Orchestre philhar¬ 
monique de New-York, dlr L Bernstein 
17 h 40 II n'y a pas qu'à Parte : la photo¬ 
graphie. 

10 h 40 Séria : l'Aventure. 

Au pays des hommes : Rue histoire d’amour, 
de P. RoeslL 

19 h 40 Spécial DOIf-TOM. 

20 h Dessin animé : M tel or Mugca. 

20 h 30 Villes au trésor ; Dijon. 

Les ntti de Dijon, ode de Charles le Témé¬ 
raire, de Rameau et de Rude, et l’ancien 
palais des ducs de Bourgogne, et la cathé¬ 
drale et le» vieilles maisons de la Renais¬ 
sance— et un des plus riches musées de 
province. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L'Invité da FR3 : Irène Papas. 

22 b 35 Cinéma de ndnuR (cycle l’Amérique et 

son président) ; - Wilson*. 

FUm américain do B. King <UK4), svee A. 
Knox, T. Mitchell. BU C Hardwloke. O. O o- 
bum. M. Dalla G. Fitzgerald, R. Nelson 
(VA sous-titrée). 

La earrtàre politique de Thomas Woodraw 
Wilson, Au président des Etats-Unis en 1913. 
son rôle dans la première ffuevre mondiale 
Reconstitution historique d’un grand, inté¬ 
rêt. Moeurs politiques américaines et oppo¬ 
sition. marquée à r « isolationnisme ». 

FRANCE-CULTURE 

3 II. Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 30. Protestant terne. 

9 b, 10 . Ecoute Israël. 

9 h, 44. Divers aspects de la pensée contem¬ 
poraine: Le Grand Orient de Franco. 

U lu Messe célébrée au Bourget par SA le 
pop» Jean-PatU IL 
12 h. 5, Allegro. 

12 h. 45. La tan<aque religieuse Indienne : Dos¬ 
sier Kuznar Bldhé- 

M lu Sons : Au Cameroun, des femmes allant 
aux champs. 


7 h. 03, Musiques pittoresques et légères. 

7 h. 40. Les elasstqoes favoris s RosslnL Weber, 
da Faite. 

9 h. 2 . Les chants dé l’âme. Messe è Tslzè. 
9 b. 80, Cantate pour la dimanche de la Tri¬ 
nité : BWV 129. da J.-B Bach. 

U ta. 15. Les classiques favoris : Mozart. Brahma. 
Schubert 

12 lu Midi dimanche: «las Préludes*. «Con¬ 

certo n” 1 pour piano et orchestre en ml 
bémol» (Ltast). par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dix. J. Parencsik. avec • 
Z. Kocsta, piano 

13 h. 95, Tous en scène : Pied Assoira. 

U ta. M, Jeunes solistes: c l'Btatolra du soL- 

dat» (Stravinski), par l’Ensemble Instru¬ 
mental du Coneervatotra de Parla 

14 h, 15, Lu après-midi de l’orchestre : « Beetho¬ 

ven) : extrait de la « Septième symphonie » I 
(Toscanlni 1938), extrait de la «Cinquième 
symphonie s (Furtvaengler 1B47) extrait de 
la «Huitlèma symphonie» (verrion Kara¬ 
jan) ; Wagner ; « Paust». ouverture (version 
Boulez). « Toanhauser ». extrait t version 
KJemperer). « Lohengrln », extrait (version 
Kempe) ; Ctorablni ; «Anacréon» (version 
Toscaninl). 

18 h. 15. La tribune des critiques de disques : 
« tes Saisons» (J. Haydn). 

15 lu Jazz rivant : Lob orchestres de stan Getz 

« Dim Brubecfc an Festival de Nice. 

20 b. te. Le concert dn dimanche : Présentation. 
29 IL 30, Les grands concerts d’archives : Cycle, 
D 1 mltri Mltropoulos. «Concerto pour tout- 
bote et petit orchestre » (B A. Zimmermann l, 
«Symphonie n" 6 en la mineur» (Malhcr), 
par le Kœlner Rundfunk Blnfonie Orchc 
ter. dlr D. Mltropouioa. avec Lot h or Faber., 
22 h- 30. Ouvert la nuit : One semaine de musi¬ 
que rivante ; 33 b 30. Equivalences . Œuvres i 
de Couper]n et de Marchand, avec G. EJtetze, 
A l'orgue ; 0 h. S. Rites et traditions popu- I 
lalres. 


— Mme Edward Baumgarten. 

ML et Mme Selfert - Dlatmar et 
leurs enfants, 

M_ et Mme Cbarton et leurs 
enfants, 

La direction et le personnel de» 
Etablissements Charton, 

Et ses nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Edward BAUMGARTEN, 
administrateur de sociétés, 
administrateur, 
directeur général 

des Etablissements G. Charton 
et Cle &A, 
survenu brutalement le 29 mal 1980, 
dan» sa dnquante-sixlània année. 

La lavée du corps aura Ueu lundi 
2 Juin 1980, à 13 h. 45. A r amphi¬ 
théâtre de l’hôpital Blchat, 24, ave¬ 
nue de te Porte - de - Saint - Ouen. 
Parla (18*). 

La cérémonie religieuse et les 
condoléances seront reçues A l’en¬ 
trée principale du cimetière de 
Pantin. A M h. IS. 

U, rue Brémonriar, 75017 Paris. 

151, avenue Jean-Baril, 

59190 Haxebroucfc. 

— M-_et Mme Jacques Chaton-. 
DeVmaa. 

M. et Mme André Scfamlt, 

Et leurs f< n r« n t», 
font part, avec tristesse, du décès. 
dans sa quatre - vingt - treiziéme 
année, de 

M. Pierre DELMAS, 
survenu le 24 mal 1980. 

Les obsèques ont eu lieu A l’église 
Saint-Louis des Invalides, le 38 mal 
1900. dans ITntünlté. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE l* r JUIN 

— Le Père Henri Madelin, provincial des 1 
Jésuites de France, participe a « IInterview! 
événement » de R.T.!*, & 13 fa. 15. 

— U. Alexandre Sançumetti. ancien mi¬ 
nistre. Ancien secrétaire général de IHDR, 
est l'invité du Club de la presse d'Europe 1, 
& 19 heures. 


VU 


L'archipel de la résistance 


Sur le coup, de voir André 
Sokhïtav passer la (Ote é nos 
Icnôtras, tout pâte, presque ci¬ 
reux. aerrlàro la barre sombre 
de sos lunettes, on a été un 
peu estomaqué. Et puis, un rien 
perplexe : comment ta tourno¬ 
ns !e holandalse A qui le maga¬ 
zine -, V 3, Nouveau Vendredi - 
a ciaman dé de mener cotte en¬ 
quêta clandestine auprès dos 
dissidents sovièliquos j-t-oile pu 
allor à Gorki or filmer le prix 
Nobel en exil, sans le feu vert 
dos autorités ? Ensuite, très In¬ 
trigué ■ après avoir approuvé ta 
tentative de libération des orages 
à Téhéran. Saft/tarov a ajouté, 
comme ça, qu’il était Important 
t - bien comprendre pourquoi 
elle avait échoué. A quoi son¬ 
geait-il au Juste ? Enfin, quand 
il s’est adressé ù travers noua 
à sas entants, installés aux 
Etats-Unis... • C’est à v„us que 
le snurisu. -, on s’est senti pres¬ 
que de trop. ' 

invitée 8 Parla par Jean-Marie 
Cavada, le tille des Sakharov, 


Mme Jankélèvitcti, e reçu ce 
message-té, sous nos yeux, au 
studio. Ce qui la frappait, elle 
aussi, c’est la courage de c es 
hommes, c’est leur abnégation. 

Chacun avait d coaur de dé¬ 
noncer /es dangers dont les au¬ 
tres étaient menacés sans fa- 
mais évoquer sa propre situa¬ 
tion. Et tous ensemble ils Ns- 
aaient 6 travers rstchipel de ta 
résrstance une longue et fragile 
chaîne de solidarité. 

Ainsi Alexandre Lavout, un bio¬ 
logiste au beau visage clair, 
calme, membre du comité pour 
la défense des droits de 
Phomme, e-r-lt été arrêté trois 
semaines après cet entretien. 
Déid son téléphone était coupé, 
sa maison avait été perquisi¬ 
tionnée A plusieurs reprises et 
Il attendait que frappent A sa 
porte tes policiers du K.Q.B. Ce 
n'est pus lui qui nous Ta dit. 
c’est le tUs du biologiste Serge 
Kovallev, condamné à sept ans 
de prison pour avoir aidé Sol¬ 
jénitsyne. 


Et c’est de Yourf Orlov que 
noua a entretenu Mme Sotie 
KaHstretova — avocate de plu¬ 
sieurs membres du groupe 
d'Helsinki, — cf Orlov, Interné 
dans un camp de travail dans 
des conditions i la limite du 
supportable. Et c’est sur Kova- 
liev, sur Anatole CAtctoransfcf, 
que la iemme de Youri Orlov, 
Irina, a attiré rouan lion de la 
communauté scientifique interna¬ 
tionale. Sens son intervention 
Immédiate, énergique, ris mour¬ 
ront avant /“expiration de leur 
peine. 

Au-deiè de c as noms connus, 
on en e cité beaucoup d’autres. 
On noua a signalé avec une 
émotion pressante le cas de di¬ 
vers dissipants arrêtés ou sur te 
point de rétro, envoyés A leur 
tour i la trappe avec tous eaux 
qui feraient tache dans cette 
vitrine du « sodaffsme » ouverte 
A Moscou è r occasion des Jeux 
olympiques. 

CLAUDE SARRAUTE. 


• La Société des gens de lettres 
a décerné, pour la première fols, 
le Jeudi 29 mal. des prix A des 
auteurs au des réalisateurs de 
radio et de télévision, cela grâce 
& la Fondation Magdelelne- 
CluzeL 

Ont été récompensés «cour Ven- 
semble de leur œuvre » te compo¬ 
siteur et historien de la musique 
Henry Barraud, pour la radio, et, 
pour la télévision, le scénariste et 
réalisateur José-Maria Berzosa, 
qui, d'origine espagnole, travaille 
& la télévision française depuis 
1967. 


— MarselBe, Ta Do. 

Mme Pierre DeJpont, 

M. et Mme Jean-Pierre Dalpont, 
at leurs familles, 

ont la douleur da faire part du 
décès da 

JML Pierre DELPONT, 
conservateur daa hypothèques 
honoraire, 

survenu à Marseille, le 38 mal 1980. 

A l’&ge de soixante-quinze ans. 

Les obsèques se sont déroulées | 
dons rinUmlté. 

Cet »vla tient lien da faire-part. 

ssrsa^ïk.'’ 8o,,u - *• 

Préfecture de la Corrèza. 

19012 Tuile. 

— Mme Léon Parnoux. née UUto, 
M. et Mme Claude P&rnoux et leur I 
fila. 

M. et Mme Règle Parnoux. leurs 
enfante et petit-rite, 

M. et Mme Bernard Parnoux et 
leurs enfanta. 

M- et Mme Jorge Marco Parnoux 
et leurs enfanta, 

ont la Cristeese da faire part dn 
décès de 

M. Léon FARNOUX, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien consul de France. - 
survenu Je 23 mi, A Beauchamo»- 
Hur-Hulïlard (Loiret). 

IA cérémonie religieuse et rintti- 
nératlau ont en lieu le vendredi 


, „ » — AurecHsur-XiOlre, Salnt-Ettoono. 

Dec CS | M. Charles Terrier, mm mari, et 
leurs enfante. - * 

Françoise, petite sœur de 1*Assomp¬ 
tion. 

Marie-Claire et Jorls Van TheffT et 
leurs enfants. Benoit, GoiB&nms, 
Anne. 

Anne et Christian CshroL « 

OdUe Bernard Jausnd et leore?' 
enfants Patrick, Damien, Véronique. 

Jean et Pascale Le Clereq et leurs 
enfanta Agnès, Vincent. Mathieu «t 
François, 

Pascale et Bruno Janand et leora 
enfants Emmanuel, Blandine at 
Frédérique, 

Louis ait Marie-France Gaudet et 
leurs enfants Thomas et Perrine. 

Bernard et Martin» comte, sus 
frère at balle-sœur, 

Mme Alexandre M&xoâlar, 

Mme Jofly MutxXlar, 
èL et Mme Jean Masodler, leora 
enfanta et petits-enfants. 

M. et Mme Plaira Mssodier, leurs 
enfants et petits-enfants, 

Mme Bernard Mazodiar, sas enfants 
et sa petite-fille, 

Les ramiUae Mazodiar, Bay-Henne, 
Salgnol, Terrier, Defforey. 
ont la très grande douleur de faire 
part du rappel a Dieu d e 

Mme Charles TERRIER, 

.. dés Marie MaxodJer, 
décédée le 3C mal 1980 . à Saint- 
Martln-d’Hèree, a l’ftge de solxanta- 
8 an *. munie des saenunanta 
de l’Eglise. 

Ils invitent - à partager dans la 
Prière leur espérance. 

L* masse de funérailles sera célé¬ 
brée Je lundi 2 Juin. A U heures, 
ra 1 église Saint-Pierre d’Anne 
(Haute-Loire). 

'Le présent avis tient U su da faire- 
part. 

— Mme Anna Waddy, 

at Mme Guy Decroau et tour 

Ite docteur et Mma Léon Jolnvllia 
et leurs g n rtmtn_ 

M* Charles Waddy, 

M. at Mme Michel Pernjsr, 

^ M»* Guy de Ruddar. 

M. et Mme André Collet, 
et leurs enfants. 

M. et Mme Roger Roy-CamlUs et 
leurs enfants, 

Mlle Thérèse Margat, 
out la douleur de faire part de la 
mort de 


m, i ^ 7 .-— — «“ «u » nuumu i émue de tant d’amitié g, un 

Ont éealfiment rem nri* I 30 , maI 40 cimetière du Pôro-Lochalac. [ P ““«s- re merci e de tout cœur oaux 

ynt^egaiemenc reçu oes prix,} la. rua «te ryw»«*. imuCI. I qqi ont partagé sa peina tors du 


tncette WADDY, 

S eulement dfioédée A Boulogne, la 
mai 1380, dans sa quoranKen" 
visma année. 

La cérémonie religieuse sera célê- 
ùrô ®. to juitol 2 Juin, A i* heures, 
en 1 église de l’immaculée - Concep¬ 
tion (83, rue du Dûme. 92100 Bou- 
tegne)- 

L'inhumatlon aura Ueu A 14 h. 45 . 
au cimetière da Boulogne-Billancourt 
(avenue Pierre-Grenier)- 
Ctot a vie tient lieu de faire-part. 
70. nia du Polnt-du-Jour, 

92100 Boulogne. 

34, rue Archereau, 75019 Farte. 

Reme rciements 

T - Mma Jacques Blrnse - Du plan. 

et de 


% Une nouvelle station pirate, 
Radio - Lille - 80. s'est instal¬ 
lée dans les locaux des Amis de 
la Terne de la Maison de la nature 
et de l'environnement de Lille. 
Cette nouvelle station émettra en 
modulation de fréquence sur 
94 MHZ indique l’ENCLAV 
(l'Ensemble communautaire lillois 
de l’audio et du visuel). Le lan¬ 


cement de Radio-Lille-80 — 

radio s de la défense et des luttes 
pour les libertés fondamentales ». 
s'effectuera entre le mercredi 

18 juin A 18 heures au jeudi 

19 juin à 4 heures. Les émlésions 
régulières, qui commenceront le 
Xi juin, seront diffusées quotidien¬ 
nement de 18 heures à 22 heurts. 
Radio-Lille-80, qui est prési¬ 


dée par M. Henri Nc_ 
skient de la Ligue dès dzoi _ 
l’homme et du citoyen, sera finan¬ 
cée par des associations, par une 
carte d'auditeur et par de petites i 
annonces particulières La nou¬ 
velle station, qui selon rBNCLAV. j 
travaillera à partir d'un émetteur i 
« très puissant et non bronSldbîe », 
est membre de la fédération des 
radios libres. 


pour des émissions spéciales, les 
réalisateurs de radio Jean 
Montalbetti et Jacques Catteau 
(« Dostoïevski à Saint-Péters¬ 
bourg » dans la série de France- 
Culture «du homme, une ville»), 
ainsi que Hubert Juin («George 
Sand » dans une autre' série de 
cette chaîne). Enfin, côté télévi¬ 
sion, Geneviève Bastâd a été 
récompensée pour son émission 
«SI prés, si loto. Montbrison on 
l’enfance retrouvée », produite par 
l'ZNA. et diffusée sur Aatenue 2_ 


boutique 
pierre balmain 


SOLDES 

lundi 

et 

jours suivants 


44, RUE FRANÇOIS 1- 


U. rua «te l’Yvette. 7E01B Parla. 

— M. et Mme Jean -Roger Zaber. 

M. et Mme Georges Sauret, 

M. et Mme Alain Brtgodios, 

*«°Î5“ L S. Q Ÿ’ Patrtck * Christian et] 
Etienne Zufaer, 

Martine et Jean Mas, 

Anne et Alain Brlxard, 


décès de 


M. Jacqnes BIOS SE DUPLAN. 

Anniversaires 


J* I® 111 1PT7, notre cher 

__ , «oger KOKAWKA 

Bernard. Jacquee et taobelte Ssuret. 1 » quittés, une geeusèa affac- 

Cathertee. Sa arlon n Thierry 1 îSfJ ** 41 *** aem andée à toux ceux qui 
Brtgodlot, 3 J I ont connu et aimé. 

Ses parente et ses omis. 


ont^te^trteteo» de ralré part du, 

Mme Gabriel IGNA2X. 
née A U ce Lacourtab taise, 
survenu Le 29 mol 1880. 

.]£ cérémonie religieuse sera célé- 
ÎÏÏ* 10 * Jnln 1890. A 14 h. 15. A 
fl u Véeinet, 1 . route 

du Gnmd-Pont, 

« Aim ez-voue les mu fox 
autres commp Je voua ai 
aimés. » 

*** Courses, 

.78110 Le Véalaet. 

L p is ce û’Apnfi. 38000 Grenoble. 
JOjTub Camllle-p©iie san^ 

92290 ChAtena y-Malabry. 

— Oyonnax (Ain). 

M m rt J SS. a ^ adochar> 800 épouse, 
parente. Emeflt “““«Uchsr. ses 

tr m t» I ^/ ll v SurB ^ sa ùaUe-mère., 

ïiSs; «i 

M. Jean-Marc Wanduaher 
subite ““ haal * GtUnard ' 6 t taure ) 
teS h îto 4 *” taWcfc ««sdneher et| 


Avis de messe 

— La Société des explorateurs et 
voyageurs français prie d'assister A 
j Æ*“. V 2 *- «« oèlébrée mercretU 
4 Juin, A 18 heures, en l'église du 
couvent «tes Dom inicains. 7?7. rua du 
Fan bourg-Salut-Honoré. 75008 Parla, 
a la mémoire de son président. 

_ Bertrand FLORNOY. 
officier de la rA gimi d’honneur, 
croix de guetta M39-1845L 
décédé le 25 avML 


Mon SCHWEPPES 

a ÏT>»Waw Tome » . . 

et mol on parc wirrent en voyage 

ensemble. 


Nai abonnés, bénéficiant d’one ré¬ 
duction sur les "insertions da « Canut \ 
dn-Monde ». sont priés de j o iedra à 
iau mai du ime une Jet iertrières , 
brader pçttr justifier de cafte qsudàé. | 
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TRANSPORTS 


EN DÉRfT D'UN SENSIBLE «REDRESSEMENT» DE LA GESTION 

;£9'- 


de ia Compagnie générale maritime et financière 
a atteint 336 millions de F en 1979 



Neuf mois après siptâ avec l’Etat, en 
août 1879, xm contrat d’entreprise» valable pour 
deuxâhs tiô7ô et 1980). la situation financière 
de la Compagnie générale maritime (née de la 
fusion entre les anciennes Transat et Messa¬ 
geries maritimes) et de la Compagnie générale 


m a riti me et financière (C.GJMLFJ, qran est le 
holding public coiffant la C.GJA, demenre très 

fragile. Les comptes gui seront présentés anz 
actionnaires» le 30 Juin en assemblée générale, 
sont encore très fortement déficitaires. 




Bout la CXï.MJF„ qui est donc 
la société mère, dont le capital est 
. détenu par l'Etat, l’année 1979 se 
solde par une perte nette de. 
83 ^1_ Dam ions de francs, après 
constitution d’une provision de 
271,6 millions an titre de résultats 
de la CjGLM, sa filiale. Cette forte 
perte fait toutefois apparaître 
une légère « amélioration » puis¬ 
que, en 1973, le déficit avait 
■ atteint*. 468,6 miaians. 

Cm peut espérer que 1980 fera 
apparaître un nouveau— et phis 
durable — ; : redressement des 
comptes, car le programme d'in¬ 
vestissements - engagé par la 
compagnie maritime nationale 
depuis 1974 . sera, quasiment 
achvee. n ne reste plus à pren¬ 
dre livraison en 1980 que des na¬ 
vires Fort-Fleur-d’Epée et Ron-_ 
sont. X,'ensemble du programme 
d’investissements dn groupe en 
matériel -naval — _msi commue 
les -contermars etoe-zDémes et les 
paquebots des lignes de la Gazée 
— aura représentée en cinq ans 
prés de 3£ milliards de fiança. 
Ce dernier chiffre n'inclut pas 
les navires FortsaMt-Charies et 
Fort-Desaix, qui seront pris par 
la Compagnie en location à long 
terme ün 2980. 

Mais une analyse plus détafflée 
des comptes montre que la ges¬ 
tion de lai compagnie présente en¬ 
core . bien des Imperfections. 
Sans doute faut-fl appeler que 
les conditions économiques ré¬ 
centes n’ont pas été -favorables 
anz armements (cours-déprécié 
du dollar, farte hausse du prix 
des carburants). Mais Je compte 
d'exploitation générale, de la 
C.GMJF. en 1979 fait apparaître 
un déficit de 188,7 mgaons de 
francs contre 116,6 Sn 1978. H a 
fallu aussi que la C.GJQ1P. par¬ 
ticipe an sauvetage financier de 
la société française Gasocéan, en 
lui censesotant des xéduetiosis de 
loyers pour deux navires, le 
Montre et le Pascal. 

Autres- raisons qui espUquent 
oes mauvais résultats : . 

• Lè coût de ku-mise-sa «lace 
du service de narras r éte fe Si fe 
sur la ligne des Antilles (I5,ffmfi- 
Mxms). Le démarrage de ce . nou¬ 
veau service, qaf ajepréeente un 
investissement très lourd .et des 
engagements de location impor¬ 
tants en navires et. eu cdoto- 
neuxs, s'est trouvé différé, notam¬ 
ment à cause du cyt 
AntiBes et des rotaaxfi dans les 
travaux portuaires, d'une paît, èt 
dans la Uvzoison des baèeânx par 
les chantiers, «Tautre 

• Le coût de 1 
des navires Caoel 
et Dwnont-dTrnrtBe sur lesquels 
te dîs ^^ Ms de, sécurité ,<mt 

• I/acoroiiaemenB (de 34^ infl¬ 
uons) des frais financiers, .dû 
not amm ent aux deux emprun te 
de 600 millions de francs chacun, 
contractés en Juin et en dé¬ 
cembre 1979 auprès de la Caisse 
des dépôts. 

• Autre point nojr : l’endette¬ 
ment (à long et moyen terme) 
de la compagnie s’est alourdi 
puisqu’il passe de 3 mSAuds fin 
2978 & 3^5 mMUaxds fin 1979. 

Sept navires vendus 

Le rapport qui sera présenté 
dam un mois .aux actionnaires 
précise que, en application du 
contrat d’entrepr i se signé avec 
l’Etat, la C.G1L a perçu en 1979 
des aides s’élevant à 70^2 TrriHtons 
de francs. contre .39.8 en 1978. 
Cette'subvention correspond uni¬ 
quement au remboursement par 
l’Etat de charges sociales 
tlonneBes (déficit des oaJ _ __ 
retraite dn pemaanâ sédentaire 
relevant des anciens sùtuts des 
compagnies aujourd'hui fusion¬ 
nées, indemnités de licenciement 
et garanties de ressoureea dn 
personnel mis en retraite anti¬ 
cipée). Quant an persosmei, oe 
ne sont ni les marins ni les 
officiers qui obèrent les finances 
de rentrepri6e> puisque les dé¬ 
penses du personnel navigant 
n’ont augmenté que de M % 
(contre 12,7 % pour les agents 
sédentaires). 

Sept navires anciens ont été 
vendus en 1979. La C.G1L arme 
et exploite actuellement cin¬ 
quante-huit navires, et les syn¬ 
dicats ont averti la direction que, 
si le niveau de la flatte devait 
être réduit» une gdne de qua¬ 
rante-huit heures serait immé¬ 
diatement déclenchée (on sait 
que la direction enrisage de ra¬ 
mener le nombre de* navfres & 
cinquante et tm fin 1S30 et à 

1961 nanr suéter ses- dépenses 
d’exploitation et -honorer son 
contrat avec ÜEfat). - , 

Les lignes d’Amérique dn Nord 
et d’Eztzûms-Otiatt cnt eeiregis- 
txé une progression importante de 
leur chiffre d’affaires; 5b) 

T T i* ]^y»rp< ï ruM>mpint pcmpjmséfl. I 

hauteur de 8^ %. ôari^^menta- 
tion de dépenses de édteMRlËlès. 
de telle sorte que la . 
nette n'est -que de 17? 

Ia division &xabixp» 

Caraïbes a vu son chiffre, ctïifsi¬ 


res baisser de 14. %. Le secte or 
le plus touché a été celui du Bré¬ 
sil - Rlo-dë-la-Piata, où la réduc¬ 
tion du volume du -trafic résul¬ 
tant des difficultés économiques 
des pays dessAvis s’est accompa¬ 
gnée d’une concurrence extrême¬ 
ment vive entre te armateurs. 

fie son cfité,-la ligne des Antil¬ 
les françaises , a .souffert des 
conséquences dés cyclones dans 
te a plantations banaaières. 

Dans la rené Pacifique - océan 
Indien, les recettes se sont ac¬ 
crues d'environ 20,5 %, notam¬ 
ment dans te secteurs Sud - 
Asie grâce & la mise en service 
de navires modernes, et dans le 
secteur Afrique du. Sud du fait 
du développement du trafic et de 
l'introduction du premier navire 
«roulier » français, le second de¬ 
vant être livré bientôt. Sur le 
secteur du 

ment 

■ 

Pactivité de cabotage a plus que 
triplé. 


La direction générale dé 'la 
marine marchande et les services 
de M. Joël Le Theule. ministre 
des transports, estiment ne pas 
avoir, encore en main suffisam¬ 
ment d’éléments pour porter un 
jugement de.valeur sur la façon 
dont la C.GÜ, et son président 
M Jacques pciedmann, honorent 
leur contrat avec l'Etat. L’admi- 
.nlstratkm attend notamment 
qu’on lui toaraisœ zæe compta¬ 
bilité analytique, i jçn* maritime 
par ligne maritime et secteur 
géographique par secteur géogra¬ 
phique. Ces renseignements ne 
seront pas disponibles avant sep¬ 
tembre. c’est-a-dire au moment 
où-Ton connaîtra les perspectives 
budgétaires de l’Etat pour 1981. 
Et personne n’ignore que; pour la 
C.GAC. ootrnna pour te antres 
entreprises.- publiques, l’année 
1981 sera plus que jamais placée 


URBANISME 


M. D'ORNANO EN VISITE AUX ETATS-UNIS 

II faut que les H.L.M. acquièrent l'esprit commercial 


i&stës* egffiRf'wi 


rigueur. 

FRANÇOIS GRQSRICHARD. 


New-York- — Invité à un 
séminaire sur Véconomie fran¬ 
çaise organise & Washington 
par F American Enterprise Ins¬ 
titut# et le Germa n Marshall 
Smd, M. Michel tPOmano, 
ministre de V environnement et 
du cadre de vie, a séjourné 
aux Etats-Unis du 22 au 
30 mai. -fi a prononcé un 
discours sur la situation éco¬ 
nomique de la F rance au 
séminaire de Washington où. 
M. Jean-Pierre Fourcade, séna¬ 
teur PU. des Hauts-de-Seine, 
était également invité. 

Le ministre a rencontré A 
Washington son homologué amé¬ 
ricain M. Moon Landneu, res¬ 
ponsable du logement et de l'ur¬ 
banisme, et le ministre a participé 
à une réunion de travail sur le 
financement du logement. 

M. d’Ornano a été reçu égale¬ 
ment à Chicago et à Baltimore 
où il a visité les quartiers en 
cours de rénovation dans le 
centre de la ville. A Baltimore, 
les maisons abandonnées sont 
.données par la ville pour 1 dol¬ 
lar k celui qui s’engage à te 
rénover et à te habiter pendant 
cinq ans au moins. « Le système 
est l’inverse du système fran¬ 
çais, nous a indiqué- M. d’Or¬ 
nano. Les opérations dfurba- 


De notre envoyée spéciale 

•nisme et de construction sont 
généralement privées, et VEtat 
fédéral donne seulement un coup 
d& pouce en intervenant au coup 
par coup. H y a une forte pres¬ 
sion parlementaire pour obtenir 
des programmes et des subven¬ 
tions. C’est possible ici parce qu’il 
V a une vraie décentralisation : 
les Fiais et les villes sont 
immenses et ont tous des budgets 
importants. » 

< Notre système est meilleur du 
point de vue de la justice, estime 
M. d’Ornano. L’intervention de 
VEtat profite à tous, quelles que 
soient les pressions politiques. 
Mais notre système est monoli¬ 
thique et peu compétitif. Pensez 
par exemple au temps çrurü aura 
fallu pour que les HLM. pren¬ 
nent le tournant ; leurs responsa¬ 
bles avaient V habitude qu'on 
vienne les cherchers pour 
construire ; ü faudra matn- 
tenant qu'ils aident vers le client, 
qu’ils apprennent à commenrciali- 
ser leur production Aux Etats- 
Unis, en revanche, les banques sont 
un facteur d'innovation et d’en¬ 
treprise beaucoup pl us que dans 
notre pays. En bref, ü y a aux 
Etats-Unis beaucoup à prendre 
mais jamais à copier. La cons¬ 
truction suit Ici complètement les 


règles de l'économie générale. On 
?a (TaüteiiTs construire seulement 
12 mütion de logements cette 
année au Beu de 2 millions, car 
la forte hausse des taux d’intérêt 
bloque les achats et VEtat n'a 
apparemment pas le souci cCtnter- 
ventr outre mesure. On attend 

simplement que les taux baissent.» 

Le ministre de l'environnement 
à en outre rencontré «& titre 
strictement personnel » plusieurs 
personnalités politiques et te res¬ 
ponsables des campagnes électo¬ 
rales de MM. Jtaroy Carter et 
Ronald Reagan. Enfin, le minis¬ 
tre a accompagné Mme d’Ornano, 
maire de fieauvde, A Philadelphie 
où doit être organisé un festival 
du fHm français ’ 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


• Lave-Canal : la pollution 
était ancienne. — La contami¬ 
nation chimique du Love-Canal, 
à Niagara-FaiLs, aurait déjà 
débuté .pendant la seconde 
guerre mondiale, indique une 
enquête du Parlement d’Etat 
de New-York. Selon des docu¬ 
ments découverts, des détache¬ 
ments militaires avaient déversé 
des produits hautement toxiques, 
sur les ordres du gouvernement 
fédéral, juste avant l'entrée ai 
guerre des Etats-Unis en 194L — 
(AFJPJ 





3 bornes raisons 
dbeheter HI-FI et Son au MM,. 


Odes prix spéciaux. O CREDIT GRATUIT* ©la disponibilité. 


Sur cette sélection de 6 modèles de grandes 
manques: BRANDT, ŒNTÏNENTAL EDISON, 
PAIHÉMARCXftg > FHlUPS,SANYO,XENSAl 
du31 mai au 21 juin 1980. . 


SUR IA HI-FI ET LE SON. 

do 31 ma du 21 juin 1980. 


Quand on achète sa chaîne Hü% on aime bien 
en profiter vite, voire tout de suite., 

. Tous nos appareils présentés en iayon sont 

di s po nibles Tmmé riiatemênt dangtnauî TinsTïingyisînfi. 



SANYO: . 

Ampli 2x40 Wypiaimc disques 

En opHoa préstSée sur ïa photo : 
Platine cassettes position métal. 


2.400 F 

L290F 



automatique, tühër 
.platine casset tes Dolby, 

2enceintesà$voies, 

En option présenté sur h photo: 
Meublerai, 



PATHÉ MARCONI: 

Ampli2 x50 W, platine disques 
senn-automatique, enttsuhemeut direct, 
2 enceintes à 3 voies, 
fil option préseirfés sur b photo : 

PJatino cassettes Dolby, 

Tuner POGO-ÏM, 

Meuble iack. 


3.790 F 

1495 F 
1.185 F 
380 F 



.te:::! 


CCNHÇŒNX4L EDISON: 
Amp Ü 2x 40~W ~, platine disqoes 

par coraioïe, tuner PO-GO-EM, 
jâafce cassettes Dolby, 

2 enceintes à3voies, meuble x&ck, 


6.900F 



TENSAÏ: 

Ampli 2 x 66 W, préampli, platine disques 
setm-automatique, entraînement direct, _ _ 

hmerPCM30-FM,2 enceintes à3TOies, 4.990 r 

En option présentés sm la photo: _ 

Platine cassettes Dolby, 1 - - 1.130 F 

Meuble rack, 730 F 



BRANDT: 

AmpE 2 x 60 "W, platine ffisques - 
semi-aotomalîque, bmer PCMjOsFM^ 
platine cassettes Dolby. 

2 enceintes à 3 voies, meublé tact, ■ 

8.540 F 


-A pirt * KW F«T«*« as a»pwi A(rfi «BwOfo. * crt* QA^tiftS A r< 


dn ariktv àe^aUf par paU W et 4a sénte. 
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L’ACCORD DES « NEUF » A BRUXELLES 

l’examen du compromis européen snr le budget communautaire! La relance de la politique agricole française 


Londres devrait annoncer sa décision lundi 


Thatcher a convoqué pour 
lundi 3 juin un conseil des minis¬ 
tres extraordinaire quieera consa¬ 
cré à l’examen du compromis bud¬ 
gétaire adopté par les ministres 
des affaires étrangères des Neuf, 
vendredi 30. La. Grande-Bretagne 
pourrait annoncer alors si elle 
ratifie ou non cet accord : mais 
il est possible que Mme Thatcher 
préfère attendre le prochain som¬ 
met de Venise, les 15 et 18 juin, 
pour se décider. 

Les gouvernements belge et da¬ 
nois ont, pour leur part, approuvé 
dés vendredi le texte du compro¬ 
mis, le gouvernement français 
ayant annoncé de son côté qu’il 
était disposé à donner son accord 
si les propositions communautai¬ 
res étalent intégralement accep¬ 
tées par les partenaires de ia 
CÆE, L’Allemagne fédérale de¬ 
vrait annoncer e& décision mer¬ 
credi. Le porte-parole adjoint du 
gouvernement fédéral a fait obe- 
server que l’imputation de char¬ 


ges nouvelles an budget ne serait 
pas chose aisée. D'autre part. 
M. Muldoon, le premier ministre 
néo-zélandais, s’entretient ce sa¬ 
medi avec Mme Thatcher des 
conséquences pour l’économie de 
son pays de l’accord sur le mou¬ 
ton. 

En France, les réactions sont 
unanimes pour reconnaître que le 
court terme a été sauvegardé, mais 
que l’avenir de rattrape n’est pas 
assuré. Après la réaction officielle 
du ÎLP.ÏL M. Debré a déclaré : 
« L’avenir a été une nouvelle fois 
sacrifié au présent dam de déplo¬ 
rables conditions. Le succès obtenu 
par le gouvernement anglais et les 
concessions immenses consenties 
par notre gouvernement coûtent 
cher aux contribuables français, 
sans assurer, en aucune façon, 
l'avenir de C Europe agricole, en¬ 
core moins celui de VEurope poli¬ 
tique.» M. Sarre, membre 
de l’Assemblée européenne et du 
comité directeur du PJ5„ estime 
que d'accord évite de justesse 


Féclatement de FEurope verte, 
mais qu'aucun des problèmes de 
fond n'a été résolu a. 

M. Guillaume, président de la 
F E.a ; a déclaré que a tes agri¬ 
culteurs français étaient las de ces 
atermoiements ». «La crise ao- 
tueüe, a-t -11 poursuivra démontré 
la mauvaise foi de la Grande-Bre¬ 
tagne, et je suis convaincu que, 
data F avenir, ü faudra trouver un 
régime particulier pour ce pays, 
non seulement pour le système 
monétaire européen mais aussi 
pou rld politique agricole commu¬ 
ne». Le Centre des Jeunes agri¬ 
culteurs remarque de son côté 
que « {obtention de cet accord à 
nepf pose néanmoins des pro¬ 
blèmes à moyen terme (-J, sur¬ 
tout si dans les années Qui 
viennent une renégociation des 
principes communautaires devait 
intervenir, d’autant qtïü est spé¬ 
cifié que les ressources propres à 
la CJBE. devront rester plafonnées 
dan aies limites actuelles ». 


Discrète satisfaction à Londres 


Le gouvernement britannique accep¬ 
tera i pau près certainement raccord 
provisoire Intervenu & Brucelles. 
Après s’étre entretenu longuement & 
sa résidence de Chequers avec lord 
Carrington et son adjoint. Sir lan 
Gilmour, Mme Thatcher a décidé de 
tenir une réunion spéciale du cabi¬ 
net lundi matin 2 Juin, à l'Issue de 
laquelle la décision sera officielle¬ 
ment annoncés. Dans l'eprès-mldl le 
gouvernement fera une déclaration 
aux Communes, ob l'opposition tra¬ 
vailliste s'apprêta & critiquer le 
premier ministre, lui reprochant 
notamment d'avoir fait une trop 
grande concession sur (es prix agri¬ 
coles, dont l'augmentation, selon 
M. Peter Shore, ministre des affaires 
étrangères du cabinet fantôme, est 
« énorme » et ajoutera lourdement au 
fardeau financier de la Grande- 
Bretagne. 

« Il est clair, a-t-il dit; que nous 
n’obtenons pas la solution durable 
que Mme Thatcher avait promis.» 
A cet égard, les milieux officiels 
soulignent que la nécessité d'un 
réexamen du structures du budget 


nouvelle augmentation des prix agri¬ 
coles en 1981. 

Au sujet du mouton, M. Walker. 
ministre de l'agriculture, a déclaré 
que la Grande-Bretagne avait rem¬ 
porté »un succès important • par 
un règlement favorable non seule¬ 
ment aux Intérêts des producteurs et 
consommateurs britanniques, mais 
aussi néo-zélandais. Mme Thatcher 
devait s'entretenir dès samedi avec 
M. Robert Muldoon, le premier mi¬ 
nistre néo-zélandais, des effets de 
l’accord sur les exportations de 
mouton. Enfin, au sujet des péchas, 
on note avec satisfaction que le 
gouvernement n'a pratiquement rien 
cédé sur les pointa de principe, 
concernant notamment la conserva¬ 
tion et les préférences accordées 
aux pécheurs britanniques. 

Ainsi l'accord de Bruxelles, mal¬ 
gré certaines incertitudes, est dans 
l’ensemble considéré comme le 
meilleur que la Grande-Bretagne 
pouvait obtenir dans les circons¬ 
tances. D'autre part, au-delà des 
Intérêts britanniques Immédiats, on , 
estime que la formule est satisfal- 
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(Demn de SONS./ 
communautaire, accepté à Bruxelles, 
Impliqua la reconnaissance du prin¬ 
cipe qu'aucune solution intérimaire 
ne sera suffisante pour régler les 
problème fondamentaux de la Com¬ 
munauté. 

Compte tenu de ces réactions 
négatives, les dirigeants s'abstien¬ 
nent de pavoiser et le Forelgn Office 
s'est limité è dire que l'accord 
Intervenu représentait » un progrès 
substantiel ». Néanmoins, derrière 
celte réserve de façade, les milieux 
officiels ns cachent pu leur aatifr- 
faction. Certes, le premier ministre 
n’a obtenu que • les deux-tfera de 
la miche de pain », selon sa propre 
expression. Mais on note que la 
réduction de ta contribution bri¬ 
tannique au budget communautaire 
dépassera d'environ B0 millions de 
livres celles que les partenaires 
européens de la Grande-Bretagne 
lui avait offert à Luxembourg pour 
cette année et pour 1981. Surtout 
on est très satisfait que Mme That¬ 
cher ait obtenu gain de cause sur le 
point qui lui tenait le plus à cœur, 
è savoir la garantie d'un plafond à 
la contribution britannique oour 1882 . 
Le sommet de Luxembourg avait 
échoué, rappelle-t-on, essentiellement 
sur ce problème de la durée En¬ 
fin les officiels ns manquent pas de 
souligner * que Mme Thatcher a 
résisté avec succès & Plnslstance 
des Français qui voulaient obtenir 
rengagement des Britanniques qu'lie 
n’opposeraient pas leur veto à une 


santé dans la mesure où elle doit 
mettra fin à ce que lord Carrington 
a appelé les - quereries ds famille - 1 
en Europe. On pense que désor- j 
mais les Européens pourront parler . 
d’une voix plus forte et plus uns-1 
nlme sur la scène mondiale. i 
Plusieurs journaux bo (ont féelio 
de la satisfaction officielle, tout en | 
exprimant certaines réservas Ainsi, 
le Times n'hésite pas à qualifier, 
raccord de - grand succès - pour 
Mme Thatcher, mais il craint qu'on I 
n’en tira la conclusion à Londres 
que la meilleure façon de traiter 
l'Europe est d'employer la méthode 
dure. A son avis, - Mme Thatcher a 
pris un pari qu’elle a gagne, mata 
ce sont las continentaux qui méri¬ 
tent d’être félicités pour avoir placé 
leurs Intérêts nationaux et lecto- 
raux derrière ceux de fa Commu¬ 
nauté. Ce sont eux qui ont protégé 
ta cohésion de la Communauté et 
tiré Mme Thatcher d’une situation 
qui aurait pu être très dlttlclle », 
Le Guardian estime également que 
Mme Thatcher et lord Camgtcn peu¬ 
vent être » raisonnablement liera de 
la solution intervenue ». Mais, ajoute¬ 
nt, « le compromis de tord Carrlng- 
ton est un succès mais pas encore 
une solution : U ne s'attaque pes 
aux Inégalités fondamentales de le 
structure communautaire, mais te 
gouvernement a gagne du temps 
pour continuer ses efforts pour ré- 
concilier le Grande-Bretagne avec 
/•Europe, dont nous partageons les 
intérêts essentiels ». 


Le Daily Telegraph note avec 
satisfaction que * la retraita des 
continentaux est allée plus loin que 
la nôtre ». Sans doute, ajoute-t-il, 
-c'est fnjuste que le Grandé-Brefe- 
gna ait i payer plus que la Fronce 
pour te privilège d’être membre de 
la Communauté, maia noua sommas 
entrés tard dans F organisation et U 
faut en payer te prix». A son avis, 
» te succès de Mme Thatcher souli¬ 
gne ta puissance du veto sur le a prix 
agricoles ». 

Quant au nationaliste Daily Ex¬ 
press , H considère que la formule 
de Bruxelles est » totalement Inac¬ 
ceptable », ajoutant : - Mme Thatcher 
doit dire franchement è Venise que 
le problème de notre contribution 
doit être réglé sans marchandages 
sur d’autres problèmes- Le généra/ 
de Gaulle a ainsi agi pour la 
France et a gagné. Mme Thatcher ne 
peut faire moins pour la Grande- 
Bretagne. - HENRI PIERRE. 


Le compromis du 30 mal, e'H est 
ratifié par la Grande-Bretagne, de¬ 
vrait permettre à te politique agri¬ 
cole française de se redéplayer, il 
libère en effet M. Giscard dlEstatng. 
toujours trèa sensible è r opinion 
paysanne, d'une crainte pour son 
avenir électoral Avec ('adoption, 
définitive enfin, de la loi d'orienta¬ 
tion agricole prévue pour 1 b 5 Juin, 
il pourra annoncer le même jour, 
iore de la Journée nationale des 
chambres d'agriculture, è laquelle 11 
assistera, que son contrat a été 
remplis l'essentiel de la politique 
agricole commune a été maintenu et 
la loi d'orientation promise en dé¬ 
cembre 1977 sera adoptée. 

Libéré de l'hypothèque européenne, 
M. Méhaignerie met les bouchées 
doubles pour boucler l'ensemble du 
dispositif agricole. D'Ici deux à trois 
semaines. Il promet d’étudier avec 
les professionnels les mesures ‘rétro¬ 
actives permettant de compenser le 
retard apporté â (a fixation des prix. 
En septembre ou octobre, n sera 
procédé à un examen du revenu de 
Tannée en coure pour, éventuelle¬ 
ment, décider des mesures de sou¬ 
tien. Car, en dépit d'une hausse 
variable — ds 9 à 11.5 Va selon les 
produits — en France, (e pouvoir 
d'achat des paysans risque de ne pas 
être maintenu en 1980. 

Dans le courant de juin, M. Barre 
discutera avec les professionnels 
Inquiets de l'avenir du Crédit agri¬ 
cole. Le gouvernement pourra, sur 
ce thème, satisfaire à bon compte, 
c’est-è-dirs gratuitement, les syndi¬ 
calistes de la F. N .S. LA. et du 
C.N.J.A. qui tiennent è ce que le 
caractère professionnel, voire cor¬ 
poratiste. de la - banque verte».soit 
réaffirmé. 

Enfin vendredi 30 mal, M. Méhai¬ 
gnerie a présenté à la presse le 
plan . pluri-annuei de l'élevage 
ainsi que la directive sur la forma¬ 
tion, la recherche et le développe¬ 
ment plan et directive dont l’éla *1 
bo ration avait été convenue lors 
de la conférence annuelle tenue en I 
novembre dernier. 

La sortie du pian pluriannuel de 1 
l'élevage était subordonnée au 
compromis européen, puisque plu¬ 


sieurs mesures importantes sorrt sn 
fait du ressort communautaire. C'est 
le cas de ia revalorisation de l'in¬ 
demnité spéciale de montagne 
(mesura déjà annoncée}, de (a prime 
aux troupeaux allaitant pour te dé¬ 
veloppement de la production de 
viande bovine (230 F par tête Jus¬ 
qu’à quarante bovins, financés oour 
moitié par ta France et pour moitié 
par ia communauté) et de l'adéqua¬ 
tion aux besoins des ôlevBÜre du 
niveau des prix des céréales 
fourragères nécessaires à rallmenîa- 
tlon du bétail que M. Méhaignerie 
s’efforcera d'obtenir è Bruxelles. 

But le plan naUona!. les actions 
d'amélioration sanitaire, génétique et 
fourragère représenteront une dé¬ 
pense de 200 millions de francs : le 
système de financement sera amé¬ 
lioré par, notamment, l’allongement 
de la durée des prêts. Enfin, des 
aides sont prévues en faveur de 
traie catégories d'agriculteurs en 
difficulté: las jeunes d'abord, qui 
bénéficieront d'une prise en charge 
d'une partie des Intérêts des prêts 
d'installation ou de modernisation 
(plafonnée è 8 000 francs pour un 
coût global de 180 millions de 
francs) ; les producteurs de bovins 
et de fruits et légumes ensuite, i 
propos desquels les caisses régio¬ 
nales de Crédit agricole eont Invi¬ 
tées »à faire preuve de la plus 
large compréhension -, des disposi¬ 
tions particulières pouvant être 
prises pour deux mille dnq cents 
exploitants de chacune de ces 
de-ix catégories. 

La directive sur la filière du pro¬ 
grès (recherche, formation, déve¬ 
loppement) prévoit outre la réforme 
du statut de l'INRA (institut national 


contransimex 


SOCIAUST REPUBLIC OF ROMANI A 

MINISTRY OF TRANSPORTS 
AND TELECOMMUNICATIONS 
THE DANUBE - BLACK SEA CANAL PROJECT 

The World Bank bas granted a toan for financing a part of expensas 
necessary to the « Danube - Black Sea Canal » Project 

This toan wïll be used for procurement of various construction 
equipment and machine ry, as foBows : 

— lock gates mefuding spare parts; 

— hvdraulîc equipment ; 

— pipes, métal plates; 

— floating pontoons ; 

— gaskets and pafots ; 

— pumplng station; 

— communication and information System ; 

— misceîlaneows équipement; 

— excavators (7.0 - 8.0 corn.); 

— excavators (2J 3.2 cu.mj ; 

— dump trucks (50 tons) ; 

— mobile and tower crânes (110 mû. 

Construction equipment and materiats mentioned above wfll be 
purchased on basis of International Bidding in accordance with the 
* Guidel'mes for Procurement under World Bank Loans », through the 
Forefen Trade Company - CONTRANSIMEX ». 

International Biddmgs will be preceded by pregualrficatton. 

Compares interested members of the World Bank and Switzerland 
mav partïcipate ïn prequaflfication. 

Companies expressing tfiefr intention of participatmg Jn International 
Biddïngs. further to the advertisement of January 7-th, 1980 in « Româ- 
nia Ifoera > are kïndly asked to confirm again their wish of be'tng 
prequalifiei 

Prequalificatton files cornurismg foltowing documents drawn up in 
English or Romanian: 

— letter of intention speerfying the items respective company Is 
wîlling to be prequalified for; 

— copy of the Gompan/s Articles of Association ; 

—.teafiets, technical spécification of Company^ manufacturing 
range; 

— référencé Rst from customers; 

— bankeris référencés ; 

— anv other documents enablmg the évaluation of suppliera 1 tech¬ 
nical capability; 

should -reach the Foreîgn Trade Company « COWTRANSIMEX », 38 Dïnjc 
Golescu Ave* Telex: 11808, Code; 77113 Bucharest R0MAN1A, 
wîthfn maximum 45 days from tiiis advertisement issue. 


• L’activité des travaux publics 
est restée globalement stable au 
cours du premier trimestre 1980, 
mais le volume des commandes 
aurait tendance è baisser, estime 
la Fédération nationale des tra¬ 
vaux publics dans son enquête 
trimestrielle de conjoncture. Les 
entrepreneurs prévoient on second 
trimestre an moins aussi stable 
que le premier. An cours des crois 
premiers mois de 1980, l’activité, 
selon les professionnels, a aug¬ 
menté de 2% malgré on certain 
fléchissement des travaux destinés 
& l’Etat et aux collectivités locales 
(— 6 %). 


Des aides financières, 
la cession de terrains 
industriels et des 
allégements fiscaux, 

sont les principaux instruments d'aide dont 
pourra bénéficier votre entreprise en cas 
d’implantation ou de déverioppamant dans 
le canton de Berne (Suisse), sans oublier 
les avantages liés 

à un marché du ir JS 

travail Intéressent 


■ >4u3]ez nous envoyer des documents _ 
[ supplémentaires sur le canton de I 

I Berne et ses besoins économiques. Z 


Nftft et localité: 


Retournez et coupon au: I 

Bureau du délégué au dèvefoppenwm Z 
économique du canton de Berne. I 

tél. 0316448 38. g. 


CONJONCTURE 

LES COMMERCANTS PESSIMISTE 
POUR LES PROCHAINS MOIS 

Les commerçants sont pessi¬ 
mistes sur l'évolution à court 
terme des affaires, indique 
l’INSEE dans son enquête de mal 
sur le commerce de détail « Les i 
ventes du commerce spécialisé en 
biens de consommation non ali- I 
méritoires, très soutenues de no¬ 
vembre à février, ont baissé en 
mars-avril, revenant à un niveau 
fugê par les commerçants infé¬ 
rieur a la moyenne de 1979. 

» Le volume des livraisons re¬ 
çues a également diminué, mais 
marna- sensiblement que les 
ventes : les stocks sont redevenus 
lourds début maL Aussi les situa¬ 
tions de trésorerie se dégradent- 
elles, d’autant plus que les 
commerçants rencontrent d’im¬ 
portantes difficultés d’obtention 
de crédits bancaires. » 

L’INSEE note, en conséquence, 
que « le climat s’est sensiblement 
dégradé dans la profession » et 
que l’« opinion formulée par les 
commerçants sur l'évolution pro¬ 
bable des affaires est la plus pes¬ 
simiste enregistrée depuis la créa¬ 
tion de V enquête ». 


de la recherche agronomique), dont 
l'examen sa poursuit au Coosaft 
d'Etat, la fusion entre le Centre’ 
national d’études et trexpérimerrt*. 
tion du machinisme agricole et fe 
Contre technique du génie rural dw 
eaux et forêts, la transformation dç 
système de formation actuelle «t 
un système >de véritable forma- 
lion permanente », ia réforme dû- 
développement (vulgarisation) agit, 
coie. Pour faire bonne mesura» 
ajoutons que le comité fTétude# 
chargé de proposer une adaptation 
de ta fiscalité directe è l’agricuRunî 
pour une meilleure transparence W? 
cale a été mis en plaoe le 9 m*; 
dernier. ’f 

Ainsi la Rue de Varenne tarât 
t-elle de faire front sur tous Iss ter- 
raina, du court terme (aida aux 
exploitante en difficulté) au long: 
terme (réforme fiscale du dévehgfe 
peinent}. Mais la tentation est 
grande souvent ds présenter des 
objectifs en guise de moyens, les¬ 
quels, il est vrai, ne dépendent pas 
du seul ministère de l'agriculture 
JACQUES GJtALL. ■ 

EN 1979, IA C.LL 
A ABSORBÉ LES DEUX DBS 
DES EXPORTATIONS* 
AGRICOLES 

FRANÇAISES „ 

(Do notre correspondant J \ 

Bruxelles (Communautés euro* ‘ 
péennes). — Les statistiques sur 
les exportations agricoles de la 
France vers ses partenaires de 
la C.E.E. peuvent expliquer è 
elles seules l’esprit de conci¬ 
liation dont a fait preuve la dé* 

■ jgation française au cours de 
ia réunion des Neuf du 29 mal 
& Bruxelles pour préserver l’Eu¬ 
rope verte. Selon J es chiffres 
établis par la Commission euro* 
péerate, les ventes françaises 
aux autres Etats membres repré¬ 
sentent les deux fiera des expor¬ 
tations agricoles. Ellss ont at¬ 
teint en 1979 42 milliards de 
francs, dont 80 ®/# sont couverts 
par la. politique agricole commu¬ 
nautaire. C'est-Ô-dIre que le» né¬ 
gociants français ont bénéficié 
de prix plus élevés.d'une façon 
générale que ceux pratiqués sur 
le marché mondial. 

C’est ainsi que. Tannée der¬ 
nière. les exportateurs français 
ont vendu è des prix dépassant 
les cours mondiaux de 38 '/« 
pour le blé, de 37% pour le 
sucra, de plus de 300 °/b pour 
le beurre et .de 250*/* pour ia 
poudre de lait 

Bien évidemment, ces avan¬ 
tages qu'apporte eux agricul¬ 
teurs français la politique agri¬ 
cole ’ commune n'apperalssant 
pas dans la comptabilité écono¬ 
mique. Seules las exportations 
vers les pays tiers bénéficient de 
restitutions de la part du Fonds 
européen d'orientation et de 
garantie agricoles fFEOGA). Ces 
subventions, qui couvrent la dif¬ 
férence entre les coure mon¬ 
diaux et Iss prix garantis par 
les Neuf sont inscrites, elles, 
d£~.s le budget de la Commu¬ 
nauté. En 1979. les exportateurs 
français ont vendu sur les mar¬ 
chés extérieurs pour 21 milliards 
de francs de produits agricoles, 
dont 80 % environ ont reçu les 
aides du FEOGA. — M. S. 


-L’HUMANITE- . 
capitulation en rase campagne 

Jacques Conbard écrit, dans 
l'Humanité du samedi 31 mai ; 
« Af. Giscard d’Estatng vient de 
capituler, en rase campagne, 
devant les exigences de 
Mme Thatcher. 71 avait fait pro¬ 
clamer, ü y a un mois à Luxem¬ 
bourg, que les ■ limites de la 
» générosité » avaient été attein¬ 
tes. Tl faut croire qu’aux yeux de 
Giscard les mérites de l'intégra¬ 
tion ne connaissent pas de bornes, 
puisqu'il s’est incliné. » 

9 M. André Lajoinie, membre 
du bureau poUUqup du parti 
communiste, a déclaré, vendredi 
30 maL que le PJGX * exige du 
gouvernement qu’il prenne des 
mesure complémentaires immé¬ 
diate. pour porter la maforatUm 
des prix agricoles m France à 
73 %, accompagnées de disposi¬ 
tions en faveur des paysuns tes 
plus en difficulté, financées par 
une retenue sur la contribution 
française au Fonds européen *■ 

• L’inde va livrer 500 000 fondés 
de riz de qualité supérieur* a 
FUJI JS JS. en échange de La four¬ 
niture de pétrole, indique 
Financial Times do 30 maL 
La signature de cet accord de troc 
n’a pas encore été annoncée. Nw- 
Delni a pris récemment la dèd- 
aton d’exporter des quantités 
limitées de céréales de qualité 
supérieure, car les capacités de 

stockage de ses réserves se révè¬ 
lent Insuffisantes. - - 


Jonche 


t 
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SEPT ÉTATS QU 60UE 
CHERCHENT AÆMSTlTBffi 
UN MHPEKG1É COMMUN 

Les mijifefcres de l'industrie de 
1'Arabie Saoudit©, du Koweït de 
Ttn t ^Eti y jAe Qatar, des Emirats 
owhwjtoiR d'Oman et du Yémen 
duNtiracfcit examiné ü y a quel- 
aues'ï^ars, & Doha, un plan en 
ctorr points devant servir de base 
à r™ k intégration économique 
dans* la riffion*. 

Pour le ministre babretnl de 
l'industrie et du développement, 
M. Youssef Al ChSrawi, Il s'agira 
riarü nmmédlat. pour oee sept 
pays, de « mettre en commun 
leurs capacités industrielles dans 
le domaine de la. pétrochimie, de 
l’aluminium, de roder et du ci¬ 
ment , en partageant notamment 
leur technologie aftist gîte leur» 
matières importées ou exportées ». 

Les ‘.«sept» envisagent égale¬ 
ment de -monter une Industrie 
alimentaire 'locale, afin de dimi¬ 
nuer leur dépendance à l'égard 
des importations, « en corosmn- 
sant ' notamment des silos, en 
créant des réserves.: de produits 
surgelés et surtout en dévelop¬ 
pant Tagriculture et ■ l’irrigation 
des terres. fertfBsatdes ». 

at ht de pallier le manque de 
main-d'œuvre et de personnel 
qualifié, le plan prévoit l'infor¬ 
matisation rapide des pays concer¬ 
nés, qui mettront en outre en 
commun leurs moyeps de trans¬ 
port et de oommttnfcation- «trier 
cinq ans, un mini-piarché com¬ 
mun des Etats dur.GeUe pqurra 
ainsi voir le lour dans le monde, 
estime le ministre :l»hreln! Je* 
liens unissant les Jïtats de cette 
■Région et leurs besoins Çtant à 
même de mener A yen .une teue 
entreprise. » '— (AJ?JP.) . 


Aux Etats-Unis 


L’indice de l’activité économique 
a baissé de 4,8 °fr en avril. . 


Washington (AJFjPJ. — LTn- 
dice composite, qui'est c en sé Indi¬ 
quer révolution prochaine de 
L’activité économique américaine, 
a enre^stré une baisse de 4,8 % 
en avril, la plus Importante de¬ 
puis son établissement en 194& 
Cette chute - confirme, selon les 
experts, que les Etats-Unis sont 
entrés dans une récession plus 
marquée que prévue. 

Le précédent record de baisse 
de cet Indice, soit 3 %i avait été 
établi en septembre 1974. c’est-à- 
dire au début de la dernière 
récession américaine- " L’Indice 
composite avait déjà fléchi de 
2,1 % en mais et de 0,4 % en 
février, après avoir été stable en 
Janvier et décembre. Il s'est ins¬ 
crit à 1203 en avril Chase lOO en 
1967). soit 13 % de moins que 
son niveau record {143.6) atteint 
en octobre 1978. 

Du coup, M. Carter s’est mon¬ 
tré inquiet de la rapidité avec 
laquelle les Etats-Unis ont glissé 
dans la récession. Dana un com¬ 
muniqué publié le 30 mal , la 
Maison Blanchè a déclaré que 
la déclin 'de l'économie avait 
"été « plus accentué que ce 
presque tout le monde' imagi¬ 
nait ». Cependant, a-t-élle 
ajouté, la baisse des taux d’intérêt 
à un rythme jamais vu aux 
Etats-Unis et le récent ralentis¬ 
sement . de l'inflation pourront 
contribuer à modérer l’importance 
de la récession qtd devrait être 
corrigée d'ici l’automne. 


SOCIAL 

ts CHEMINOTS , ^ 

ET LES ÉIECMPS , 
C.G.T. ET ClÆ. 

FERONT 6RÈW4r.SJD0l 

là ehékatnotM Ut TM «tecti i é teM 
C.G.T. lt CJJJ-X. ont «MAL * 
leux tour, .dé taire grève-le. S: Juin, 
journée de protertatien .i'Çoutre} ta 
nouvelle eonventlou. m édiemln. • A' ta . 
SJN.CJ, le prtaVU J* 

4 juta, 2 * Heure»; •a.yett drsffé y .”» 
V heures. »'■*■*»» T * 

trams rouleiuut «âppduniy'^W»? 
t-ouà ta düecttaolde. ^«BSpf.de’ 
ter. A rmw».-*m:w*v***3* 
courant août à prévoir^ le Jeuitt *, 
entre 9 t M et.U )L • | 

ta plupart de» -jou n ia q i. ; on ^ 
sait, ne paraîtront :-p«e cu re4on 
de ta grève des ouvrière ^ ’Uvie 
C.G.T. 

Dei appels à vinge-quatro heures 
de grève sont enregistrés dans 
soixante -départements par ta^C-OJ, 
dont sept «n co mm un avec ta 
C.F.O.T. De norptasuses wxanwe- 
tiona cégèt&tes, dont . 

(cadres et teohnlcleua)' lancent dos 
consignes Identiques.' -. 

En revanche, la'•'Chambre syndi¬ 
cale de» médecin»-dg Feri* * tient- 
A rappeler le soutUpi total qo’ello 
apporte'A ta Fédération de» méde¬ 
cins de France ». tipatalre de. ta 
nouvelle convention.' Hta demande 
anX" praticien» parisiens de ne pat 
participer A la grtvfc’du 5'.JM*» 


M. ANDRÉ BERGERON 
ESTIME QUE LE PROJET 
DE CONVENTION MÉDICALE 
ÉVITE IE PIRE 

iUn rassemblement -fiétérotittte 
s’évertue depuis des semaines à 
dénaturer le sens du vrojet de 
convention médicale, ■* 
SÉrAndréBargenm (F.O.) àBom- 
bôsnes - (Obonde), le veaimedl 
SriM De "danger est as voir 
■fbVposer'.'Tl«*yéffime mtrutna ya 
îhrait 'qVon 'ne -garannratt p»s 
les assurés qu'à un niveau très 
bas. Pour le surplus, ou les tnxn- 
teratt à souscrire des assurances 
personnelles n s'agirait ato« 
vfaimenl dune médecine de riches 
a dune médecine de pwww. 

I ce sentit le démantèlement de la 
Sécurité sociale.» 


De son côté, M. Courteoay x 
Slater, économiste en cher <iu t 
département‘et du commerce, a ( 
déclaré que la baisse record de ( 
l'Indice composite « ind i quait une ç 
diminution, abrupte de la pnxittC- 
tion industrielle et du produit t 
national brut an cours du second r 
trimestre ». Toutefois Ü a ajouté c 
qu’elle c ne donnait guère ( rm- 
dUsations en ce qui concerne « 
l’avenir proche ». * 

L’économie est. en ■ tout cas, L 
riche en surprises : les achats de i 
biens (Téquipement effectués par < 
les mille pins importantes sociétés | 
riant l'industrie de transforma- J 
tirm ont progressé de 10J5 % en J 
valeur au cours du premier çg- * 
znestre 1980.‘Indique une étude < 
publiée le 30 mal par le- Confe- \ 
rence Boaid, organisme de- re¬ 
cherche du monde des affaires. 

En erntre. selon cette étude, les 1 
mille firmes ont. au cours de la ] 
mixné période, augmenté de 30 % < 
par rapport au trimestre précé- 
dmt le montant des fonds dé¬ 
bloqués pour la réalisation de 
leurs programmés d’investisse¬ 
ments. 

Cependant, . le déficit de la 
balance commerciale s'est à nou¬ 
veau réduit très sensiblement en 
avril, en raison d’une baisse de 
plus de 1 milliard de dollars des 
achats pétroliers (6,15 mil¬ 
liards). Les importations CAF (1) 
se sont élevées à 2033 milliards . 
de dollars, soit 63 % de moins 
que le mois précédent. De leur ■ 
côté, les exportations FOB (.2). 
se sont élevées à 2033 milliar ds 
de dollars, soit' M % de moins 
ae sont chiffrées àlS.46 milliards 
de dollars, soit M % de moine 
qu'en mars. Le déficit ressort 
«iiTwri a 1,87 milliard de dollars 
contre 3,15 milliards en mars. 

pour les quatre-premiers mois 
de 1980. les importations (CAF) 
ont atteint 2603 milliards de dol¬ 
lars (+ 19 % ‘pu rapport à la 
même période de .1979) et .les 
exportations (FOB), 214.7 mil¬ 
liards (+18%). 

En réalité, le déficit commercial 
d’avril est moindre du fait au 
mode de comptabilisation des ser¬ 
vices des douanes qui comptent 
les exportations FOB .et les Im¬ 
portations CAF. Selon des esti¬ 
mations provisoires, les Importa¬ 
tions FOB auraient atteint 
193 milliards de-dollars; T»‘ qui 
ferait ressortir un déficit «réel» 
de Tordre de 0.8 jnllllard dér dol¬ 
lars seulement’’cmitre £07;: mil¬ 
liards réels en. mars (chiffre, 
offlcleü. 

1 (1) C'est-à-dire turent compte dre j 

coûta d'areuzBnce et du nèt. 

(3) C’est-à-dire sans tenir compte 
de ta valeur dre ussrancea et du 
■ fret. 


DES PRIX DE DÉTAIL EN R.F.A. 
A ÉTÉ DE 0,5 % Bf AVRIL 
ET DE 6,1 % « UN AN 

La hausse des prix a atteint 
0,5 % eh RJ?JL en mai par 
rapport à avril. En un an, la 
h pnBSA des prix atteint . BJ % 
(mal 1980 comparé à mal 1979). 
C’est la première fols depuis 1975 
que -la barre des 6 % est dépassée. 

En avril, la hausse mensuelle 
Avait été de 0, 6 % faisant appa¬ 
raître une augmentation annuelle 
<*e 5,8 %. 

L’Inflation ouest - al leman de 
« a atteint un sommet et devrait 
se ralentir d’ici à la fin de Vannée, 


7ïf:lJj,k A.-n j^re.f /h fi \k*j< 


sur l’ensemble de Vannée », a 
estimé te ministre fédéral des 
finances, M. Hans Matthoefer. à 
Berlin-Ouest, le 30 mal. U a sou¬ 
ligné que la hausse des prix était 
essentiellement imputable au 

coût du pétrole importé, qui 
semble devoir se stabiliser. L’in¬ 
flation « interne » s'élève, selon 
lui, & seulement 23 %. alors que 
la nouvelle appréciation du mark 
par rapport au dollar devrait 
contribuer à freiner l'augmen¬ 
tation du coût de la vie. — 


Selon Bonn 

CINQ CENTS ESPIONS EST- 
ALLEMANDS TRAVAILLENT 
DANS US ENTREPRISES DE 
LA R.F.A. 

Bonn (B. F. AO. - Quatre 
cents A cinq cents esplona au 
service de ta R.DÀ sont em- 
ployéa dans des entreprises 
ouest-allemandes, révéle un rap¬ 
port de l'Office fédéral pour ta 
protection de ta Co.naUtudon, 
publié, le -30 mal, dans ta 
capitale fédérale. Selon cettB 
étude, qui a été réalisée en col¬ 
laboration avec l'ex-neutenant 
des services secrets est-alle¬ 
mands Wemer Stiller, passé en 
R.FJL l’an dernier, la R.DJL, 
en dépensant annuellement 
5 millions de mari» pour ta 
collecte d’informations Indus¬ 
trielles,' s'épargne des recher- 
qhss qui. lui-auraient, coûté 
300 millions de maries. 

“-te rapport -souligna.qua les 
espions s'intéressent assentfel- 
•'temsnt aux. techniques énergé¬ 
tiques et' particulièrement â 
celles concernant le nucléaire 
et le* énergies alternatives. 
L'Industrie chimique, ta micro- 
électronique, l’informatique, sont 
également des secteurs de choix 
■ des espions. 


• Le trafic ferroviaire devait ‘ : 

redevenir normal sur les 'Hgu®s 

de banlieue Parisiennes, AFFAIRES 

31 maL en début d aprte^nüdL^La r\i r rnil\lm+J 

ss & -r - 

a’SrSSfÆ—• les prons 

’ Le service entre Paria et SaApt- . llpcpiirsillri 

dSs et Le Bourget est nonnar IM IrcSeilCdliri 
lement assuré,' -diwm a t» 

S-tfjCJ?. 


Les promoteors-constructeurs demandent 
un désencadrement partiel des prêts au logement 

Dé notre correspondant 
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■ Alimentation en eau potable du SAHEL 
à par^r du-Canal ;d^ Eauj( di| Nord : ^ 
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Strasbourg. — La morosité qui 
règne da n* tes milieux de la pro¬ 
motion Immobilière n’est pas 
passagère. Bien au contraire, elle 
risque de durer, de s’étendre. Elle 
n’est pas seulement française, 
nreta européenne, puisque te nom¬ 
bre de logements construits dans 
la CJ3.E. est tombé de 13 mil¬ 
lion en 1974 A 1,4 million en 1979 
(— 22 %). Ce recul de la cons¬ 
truction neuve est directement lié 
A la crise économique : « Il a 
débuté avec elle , Ü se poursuit 
avec eue. a s'oppraue arm elle. » 
Telle est l’une des principales 
conclusions ’dq congrès de la Fé¬ 
dération ' nationale des promo¬ 
teurs-constructeurs qvd vient de 
se tenir & Strasbourg ,et qül avai t 
pour thème : c la. construction 

privée en Europe; face à la- crise 


permanence les moyen* financiers 
nécessaires k la demande. Cm a 
cité à ce propos l’exempte des 
« caisses d 1 èpargn e -constru ction » 
(BausparkassenJ allemandes. Fi- 

en Bf. «Qük îAmurumta ut: 


par,(WWW. :4;£;'.s_ «ÿ,- N rnr MUfl p u recommandé 

A tert - 

te 18 Juillet I960., k ■ 

L’ouverture des lleù, le mémo Jour, & 41. heures. 

■Afr —- 


Qlrt/ffVHI iiiy ■■■ — mt 

A côté de ce déchu de la conà- - 
traction lié à ta crise économique, 
les promoteurs - constructears 
constatent, k travers l’Europe, un 
désengagement des gouverne¬ 
ments. « Le logement rfeet plus 
la priorité des priorités. » pa 
comptait 800 000 logements aidés 
en 1974_. et 600006 seulement en 
1979. Le développement des 
transaction* sur l’habitat ancien, 

qui: tend à se 1 M 

compense pba. ™ rie; Ta. les 
pertes d’activité' sœr. le «neuf ». 
Les pays les pluajp&h^sont p 
C&anrie-Bret^ne "et -la Frmice- ■ 
■; Face k cette cerise, les -promo- 
tema recommandent la'mise cp. 
placé ri" mie stràEègte ' iv partir 

Stajia grandea^Jil^p t:faciliter 
la ÏÏuidrté foncière:; ■■accroît! 
l’épargne flnaàdfene ; 

ta fiscalité linroc^atè re._ 

solutions à mettes en Œuvre 
ces trois domaines ne 1 
rekmsr, pour le moment»^ 
cadres nationaux.- les 
rérienoefitalres .restant- 
différentes selon tes paya. On 
cependant proposé au coagrès c 
Strasbourg l’élaboration «Tim stf. 
tut européen du constructeur et 
ta création d'une • banque euro¬ 
péenne de ta construction, qui 
permettraient de rassembler en 


rFuWfctté) 


RÉPUBLIQUE D'IRAK 


Ministère de l'éducation supérieure 
et de la recherche scientifique 

L'Université de Mossovrt fonce un avis d*Appel d*Offr« secret 
pour la construction de plusieurs batiments universitaires. 

Les soumissionnaires peuvent effectuer Je retrait du eoNw 
Chômes ou plus tard te 1" Juillet 1980 auprès du dhectorat 
de la construction do l'Université de Mossoul contre 
la somme de 500 (cinq cents) dinars irakiens (non remboursés!. 

Les offres devront parvenir à l'Université, sous enveloppe achetée. ■ 
avant le 31 août 1980. Le nom de l'entreprise, “ tiWJJ» 
de l'Université et Ici date limite doivent être mentionnés air 
l'enveloppe. 

Une garantie bancaire ou un chèque endossé d'une somme égale 
i 2 % du montant total du contrat doit être ■ avec 

l'offre er doit être certifiée par la Rafidoin Bank d LroK. 
Toutes lès offres qui seront- remises après la date précisée d- 
dessus et qui ne seront pas signées sur toutes les plages par 
le soumissionnaire seront refusées, 

L'Université ne s'engage nullement à prendre en 

l'offre dont 1e montant sera le plus bas. Seul te délai de 

livraison sera pris en considération. 


■- ' - — - fPitbHdîd) 

AVIS D'APPEL DE CANDIDATURES 

METRO DE MARSEILLE 

LIGNE N“ 2 » BOUGAINVILLE - DROMEL » 

ESCALIERS MÉCANIQUES 
ÉQUIPEMENT ET ENTRETIEN 

SLSS'Ï, WM üf«SHiTVff «E 

-LOT a: ïéSSSloo de* «*«<*» CMteltar* 

13 appareil*, dénivelée cumulée, GB nèGta. 

- LOT 3 : StSSEEEn de* stations : Cl«v. ttattanH. Bougainville. 

7 appareil», dénivelée cumulée. 53 mètre». 

-LOT 4 : mîSSSilo» a» Droma - 

„ „ 1 ÏTS&2»TSfc'tiSrii* - » - « 
ïïrisssis: aastirti 

ismsppb»»- 

rss mî âtafEuft-saiSi * « «»*>- ««■ = 

Da™°^ notification du ou de» marchéa i 1 -T- 1 DÎL 
ïhtat^aSiSn complet «ta» équipement» 

«vA^nln af pgnert.lt commè flUdCWUB» CQIDpTBZlRDl lR lUi'vglllWlOE, J® 

feSBfigiSggsF-»™ 

nDicltés reaulwa de réaôlùtion dt^oui 1®» pioblton- . 

Lea offre» comprennent-' obligatoirement, «ou* peine 4 » rej t. 

Indiqueront le nom d « t £SBGStL£Z 1 5 i SSaM 1M0 à 13 h. 

— Date limite de réception de» candidature» le 16 juuiet imo » w “■ 

_ La candidature» doivent être adrwsée» è «»-&»dét 6 

de UABSEUiliE, M, avenue Alexandre-Duma*. 13008 MARBEXLLS. 

ï’eu^SJi« n 5îS» 1» mention « Candidature Equipement n 
Entretien de* 1tacaUere Mécanique* » 



drainant 40 % de T 
constituent . on élément dyna¬ 
mique dTncitation à l’Investisse¬ 
ment pour le logement. 

Avec la venue, vendredi 30 mai, 
du secrétaire d'Etat an logement, 
M. Marcel Caèftfflé, pour ta clô¬ 
ture des travaux, tes préoccupa¬ 
tions nationales de ta profession 
ont, lors de ta dernière Journée, 
largement pria le pas sur l'ob¬ 
jectif européen. Le président de 
ta Fédération. M. Bernard Duban, 
a évoqué avec , pess imism e les 
perspectives qui s'offrent à ta 
construction, accusant principale¬ 
ment 1® système d’ancadiaiment 
de crédit mis en place ou début 
de l’année. ZI a demandé avec 
force unè modification du sys¬ 
tème en vigueur, en particulier 
le désencadrement total de tous 
les prête relevant de l’aide oer- 
soxmalisée au logement, l’ariége- 
ment de l’encadrement à 50 % 
des prêts conventionnés. Si tel 
n’est pas 1e cas, a souligné 
M. Duban. l’objectif gouverne¬ 
mental - 400 000 logements k 
construire en 1980 — ne pourra 
pas être atteint-. .... 

Pour M. Cavallié. le * défai¬ 
tisme » n'est pas d© mise. L’an¬ 
née 1979 a con sti tué un tournant. 
TVtrm un sens favorable T a ies 
429000 logements mis en aum- 
üer en 1979 marquent Varrètae 


clamées par la profession allaient 
être .mises en place. 


JEAN-CLAUDE HAHN. 


__— rPn&ItefMJ -—-- 

SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION 
ET DE DISTRIBUTION DES EAUX 

(SO.N.E.D.E.) 

23, rue Jûwoher te! Nehru# MONTFLEURY (TUNIS) 

ALIMENTATION EN EAU POTABLE 
DU SUD TUNISIEN . 

TRANSPORT ET POSE DE CONDUITES 
CONSTRUCTION D'OUVRAGES 

L OT B 

La Société Nationale d’Exploitation et d* Dhjjujtoj' 
un appel d’onrea International pour «■ trertspoit ét ta ^ae de caïuj 
Usatlona at ta construction d’ouvrages. Le LOT B wt divise en 
QUATRE SOUS-LOTS • comprenant au total SEPT (7) SERIES. indé¬ 
pendantes : _ , . 

80US-LOT B1, SERIE B11 

SER1E.B12 S 

fi abris de forage. - - 

SOUS-LOT B 2. SERIE B 21 Pose de. 25300 mK de ÇorpM|tM fonte 
et béton, de, diamètre 500, 600 si 8M m ?* 
SERIE B 22 Construction ’ d’un réservoir S E. de 
5.000 m3, d’une atatlon 'de pMimpage: 
SOUS-LOT B 3. SERIE B 31 Pose de <0.400 ml. de ÇondultaB fonte 
et béton de diamètre 400. 500,, 600, 
800 mm. * • ■ 

SERIE B 32 Construction de trois brtaef-enarges. 
SOUS-LOT B 4, Pose de 44.000 mL de" conduites fonte et amiante- 
ciment de diamètre 300 min; 

Cet appel d'offres s'inscrit dans Is cadra d’un P™^î 
duquel ta S03IÆJ5.E a ; assoclé’la K.F.W. de la République fédérale 
d’Allemagne.. _ . -- . ■ . 

Les Entreprises-qualifiées qui déslrêht. ÇjJÇjP®*î/JK fo? 
d’offres peuvent es procurer les dowbra eupsès^jo 
(Scs-Marchés) contre paiement de ta somme de DEUX CENTS DINARS 
(200 D.) en numéraire ou chèque barré. 

Les offres devront parvenir k ta S.O.NJE.D.E. squs plis recommandé» 
avec accusé de réception au être remises contre reçu au plu* tard 
le 18 Juillet 1980, è 1 Q-heures 

L’ouverture des plis aura lieu le même Jour, è 11 heure*. 
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LA REVUE DES VALEURS 


l£ MARCHÉ DES CHANGES 

Repli du dollar-Fermeté du franc 


Le DOLLAR a été victime d'un 
léger accès de faiblesse cette 
semaine, avec toutefois on cer¬ 
tain raffermissement & la veille 
du week-end, tandis que 2e 
FRANC FRANÇAIS Se distinguait 

par sa fermeté an sein du sys¬ 
tème monétaire européen et' que 
la t.thr Italienne continuait à 
glisser lestement. Quant & TOr, 
son prix a manifesté quelques vel¬ 
léités de hausse au-dessus des 
8Q0 dollars, considérés depuis 
quelque temps comme son oours- 


Dès le début de' la- semaine, le 
DOLLAR, très vivement éprouvé 
précédemment, s'orientait a nou¬ 
veau A la baisse, en liasse» avec 
3e fléchissement continu du taux 
d’intérêt américain. H tombait à 
1,77- deotschemaik a Francfort, A 
4,11 francs A Paris et A moins de 
323 yens & Tokyo, sans que les 
banques centrales interviennent 
vraiment, sauf an Japon. 

Puis, razmonce d'une très vive 
«urtracüon du déficit du 
commerce extérieur des Etats- 
Unis en avril et, ensuite, un i èg**r 
relèvement ( 1/2 point) du taux 


an dollar. -Le maintien, on 1e 
sait, est une poétique tradition- 

neüe de la Banque d’Italie, mais 
la lente érosion dés positions de 
la lire au sein du SJOL risque 
de poser des problèmes à moyenne 
-échéance. 

Dans ta. pén tarante. on a été 
très frappé de voir le franc pas¬ 
ser, pour la première fois ces der¬ 
nières semaines, A plus de 2ÛO lires. 
Les industriels. Italiens, dont les 
coûts de production sont conti¬ 
nuellement augmentés par une 
inflation galopante, réclament de 
pins en pïos une dévaluation afin 
de rétablir une com p éti tiv ité for¬ 
tement entamée. 1 a balance 
commerciale se dégrade et l’excé¬ 
dent de ta balance des paie¬ 
ments constitué pour une bonne 
part par ^endettement en de¬ 
vises des bananes Italiennes, 
diminue. Cartes, assure-t-on, les 
petites «t moyennes entreprises 
de 1 ' « ecanomta satnmerss » 
Orécanamta . souterraine cm im¬ 
mergée, an choix), dont les struc¬ 
tures et- les méthodes sont plus 
souples et pins rentables, seraient 
moins encUne A réclamer une 


Cours moyens de cfôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ttgne intérieure donne ceux de. la semaine précédente.) 


*** *E5r 
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iâSS,sT 83840 
195841 *374» 


4744*4 US.B44Î 1M4588 84583 — *4* 

474834 1184503 1894579 «AS51 — *4* 

2S243B2 5084350 8794351 29,4804 428,68 — 

2914129 545479» 4694457 29,3345 42749 — 


d’intérêt sur le marché de 
l’BURODQLLAR, contribuaient 
au raffermissement de ia mon¬ 
naie américaine, qui. en fin de 
semaine, s’inscrivait un pan au- 
dessous de ses niveaux précé¬ 
dents. Apparemment, cet accès 
de faiblesse n’a guère.préoccupé 
les autorités américaines, qui, 
pour soutenir leur- monnaie,' 
comptent davantage «ur-ta <Bmi~ 
nation de l’inflation anx State- 
Unia. Peut-être n’ont-eües pas 
tort, surtout si les taux dln,térêt 
m stabUfeent oobre-Attantique ou, 
tout an zooms, sur l’eurodollar. 

Affleura, le FRANC FRANÇAIS 
s'est montré très fermé en d&tt 
dn mauvais indice dn prix d’avril, 
demeurant derechef an tête du 
&MJ5., A la grande satisfaction 
des pourvoira pubtics, pour qui ta 
défense du franc zeste prioritaire. 
Des entrées de capitaux étrangers 
ont été relevées, contribuant A 
améliorer notre balance des paie¬ 
ments. 

La LIRE Italienne en revanche 
n continué de gUsaer par rapport 
aux monnaies du S- MR . tandis 
qu’eOe se maintenait par rapport 


MA TIÈRESPREMIÈR ES 
HAUSSE DU SUCRE ET DE L'ARGENT 


JÆSTAX73L — Reprise des bouts 
dit eutere où Xatdl Sxohonge de 
Londres. Plusieurs /acteurs ont sti¬ 
mulé Je marché : majoration de 
4 cents par livre du prix dn métal 
raffiné aux Rtats-Unis porté par 
tes principaux producteurs améri¬ 
cains à 9S cents, diminution des 
stocks en Grande-Bretagne reve¬ 
nus à 115350 tonnes (— i.4SQ ton¬ 
nes) et à 406.300 tonnes dans les 
autres vays A fin mon, excep¬ 
tion Jatte des . Mats-Unis, «*/4n. 
craintes relatives 4 «æ prête aux 
Etats-Unis ion du renouoeUement 
des contrats de tmvcftt à la fin 
du mois de ftetn. 

Avance sensible des cours de 
rayent à Londres dans, l'espoir 
d'un règlement de Paffaire de» frè¬ 
res JBunt. 

Repli des bouts du rtnc h Lon¬ 
dres. les stocks atteignent . en . 
Grande-Bretagne leur niveau le 
plus £evé depuis futttet dernier. 
A tin mars, ils s'étalent encore 
gonflés ches les producteurs attei¬ 
gnant XI MO tonnes en augmen¬ 
tation de 14.000 tonnes eu Fes- 
paop d'un an. 

Légère baisse des oours du plomb 
t Londres malgré les prévisions 
pessimistes formulées sur révolu¬ 
tion statistique de oe métal par 
un. important producteur «flamand. 


VAlfURS If PUK ÀCTIVBffllT 
1RAHËES A TERME 


Nhre de V»L en 
titre» capta (F) 

4 1/2 % 1973,. 21800 43 760 900 

xu-Aquitaine 22 îoo so bosboo 

CJJ>. . 87 075 - 21058 658 

C41J. I % .. 4 805 30439525 (1) 

Carrefour .... 9D7D 19727520(1) 

Matra . 1270 11893000(1) 

CJC-Indnstsc.. 23675 11373 275 

EMt Raad.... 99 100 U 234 500 

Nome Hvdxo.. 18771 9900CH) (1) 

(1) Trois séances seulement. 


A la fin du premier trimestre les 
stocks de métal raffiné c hex les 
producteurs s’élevaient à 1S7M0 t. 
contre 153.000 tonnes. -Le produc¬ 
tion de métal du premier trimas-, 
tre a dépassé X million de tonnes 
à ■ 1MZ7M0 tonnes supérieurs de 
31.000 tonnes 4 celle du . trimestre 
corr es pondant de 1379. 

Hausse des cours de l’étain sur 
les .places oommerekdès. La crainte 
d’une raréfaction des. disponibili¬ 
tés a entraîné des achats de cou¬ 
verture de la part des utilisateurs. 
Pourtant, malgré ' las liquidations 
progressives ' attendues de métal 
excédentaire provenant des st o c k s 
■ stratégique* américains,, certains 
'spécialistes pré v oie nt un excédent 
' de Voffre de 4MO tonnes pour 
résinés est cours.. 

Raffermissement dès cour* de 
l’aluminium A Londres, en 'corré¬ 
lation. avec l'échec des négociations 
salariales chas Alcoa principal pro¬ 
ducteur. La position statistique de 
ce métal' est encore tendue, avec 
des stocks peu élevés dans la plu¬ 
part des page producteurs. Toute¬ 
fois, les perspectives s’annoncent 
moins favorables pour les ' pro¬ 
chains mois notamment aux Etats- 
Unis où Ton' •'attend à un flé¬ 
chissement dé Ut demande. 

Pfflraxga. Après avoir atteint 
leur niveau le jdve élevé depuis. 
* cinq ans et demi, les. cours du 
suera ont ensuite fléchi sur Iss 
différents marchés. Le Brésil *e 
disposerait, pour profiter des prit 
«quels rémunérateurs, A mettre 
sur le marché mondial une partie 
de ses stocks. Une ftrM priais 
britannique évolua la production 
mondiale 1979-1380 à *44 millions 
de tonnes seulement, inférieure 
Ae pris de 8 millions de tonnes à 
la consommation. L’Afrique du 
Sud pourrait importer 200400 ton¬ 
nes de suera ■ et de mauvaises 
conditions climatiques forceront 
VUASJS. à intervenir plu» active¬ 
ment somma acheteur *w la mar¬ 
ché mondial. 


un 

Halfaus 


34*83 M,1C45 0,1193 

34026 dim4 

144161 ZU.8S 44373 

144499 aU« <4600 

5.MM *4.7137 14781 
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«4430 *14*78 24ZM 
è$«4 *04*» *4*83 

_ 144*08 34013 
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94583 — "*4327 

84651 *“ *4402 


dévaluation susceptible de relan¬ 
cer lfnflaton et de majorer le 
coût des matières premières im¬ 
portées. 

' Mais la pression des grandes 
industries va être de plus en plus 
forte. Sans doute,' aucune véri¬ 
table tension . n’est .enregistrée 
sur le marché des changes, d’au¬ 
tant' que' ta saison touristique 
stavère tvès prospère en Balle et 
que les - devises commencent A 
affluer de os Oit Mais le pro¬ 
blème des parités de ta lire se 
-posera dès 3e début de l’hiver 
prochain, A mcAn que. dld là, le 
gouvernement ne puisse obtenir 
un sursaut national et des moyens 
efficaces de lutte contra l’Inflation. 
Ce qui semble bien douteux 
■ Sur le marché de rOR, A signa¬ 
ler des veOéttés de reprise aux 
alentours de 520/535 doltara 
l’once. A New-York. où. les posi¬ 
tions spéculatives ont été passa¬ 
blement assainies, an commence A 
reprendra des engagements sur le 
métal, d’autant que les troubles 
Bocâaox en Afrique du Sud sont 
considérés comme peu rassurants. 

F. R. 


BOURS E DE PARIS 

SEMAINE DÛ 27 MAI AU 30 MAI 

Accès de morosité 

P OUR la première fois depuis la mi-avril, la Bourse de 
Paris a fléchi cette semaine. Oh, pas de façon excessive 
■ Les cours se sont-en moyenne repliés de 1 fB. et la 
plus forte baisse, enregistrés durant la séance de mercredi, 
n'a pas excédé 0.5 %. Mais le fait mérite néanmoins d’être 
. noté, -dans la mesura où l'on commençait A se demander 
combien de temps le marché serait encore capable de 
faire front dans un environnement aussi menaçant 

Le mouvement ne s'est pas amorcé immédiatement 
Mardi, première journée de cette courte semaine après le 
, chômage traditionnel du lundi de Pentecôte, le marché, 
malgré la maigreur des échanges, avait encore manifesté 
d'assez bonnes dispositions, et les cours avaient progressé 
de 0,3 %. Pourtant, dès mercredi, les choses commencèrent 
A ge gâter-et, malgré une assez forte résistance, la glissade 
des cours se poursuivit le lendemain et encore nu peu A 
la veille du week-end. 

Les opérateurs ont-ils craint que leur audace ne les 
. mène un peu trop loin f. Après cinq semaines de hausse, 
qui, sans 'raison particulière, avalent conduit la Bourse A 
8 % au-dessus de ses niveaux du début avril, Il n’est pas 
impossible que beaucoup se soient posé la question. Ce 
.d’autant, -que les dernières informations economiques 
n’étaient pas particulièrement de nature A susciter Topti- 
misme dans leur rang. 

A l’évidence, et bien qu'anticipée, la nouvelle et forte 
hausse dès prix on avril (+ U HJ t s u r p ri s. C’est le 
( moins que Ton puisse dire et, de l’avis général, la Bourse 
l’a mai digérée. A peine remise, elle a eu connaissance 
du « d ésagréable » diagnostic économique établi par 
l’INSEE A la lumière des enquêtes réalisées par ses experts, 
tant auprès des chefs d’e n tre p rise, que dans le commerce 
de détail. ' 

- Et pour couronner lé- tout, Wall Street, dont la surpre¬ 
nante vigueur depuis un mois fortifiait les esprits, rechutait 
brutalement sur la rameur confirmée quelques heures plus 
- tard, d’une très sensible baisse du principal indicateur 
- économique en avril, la plus forte enregistrée depuis la fin 
de la seconde g ue rre mondiale. 

L’on ne sanrait dans ces conditions s'étonner vraiment 
du cBmat.de. morosité, qui a régné cette semaine autour 
de la corbeille. Cependant, le plus surprenant sans doute 
est la relative sérénité avec laquelle ces nouvelles ont été 
accueillies. Certes, elles ont fait mauvaise Impression. Maïs 
à aucun moment la Bourse n'a perdu sou sang-froid. 

- En d’autres temps, la volte-face de WaU Street, devant 
la montée du péril récesdonniste, aurait été durement 
ressentie. Beaucoup du reste s'attendaient A voir le marché 
frémir. Le plongeon de New-York ne lui a pas même donné 
- de frissons. Un friselis tout au plus a parcouru les travées. 

Les prévisions du fThaîlcTt Yamani, ministre saoudien 
de l’énergie, sur un possible effondrement des cours du 
pétrole l’an prochain, auraient-elles rassuré les opérateurs ? 
Possible, mais nullement certain. Force est de constater 
une fois de pins un phénomène que nul ne parvient véri¬ 
tablement A s’expliquer. La Bourse a parfois ses raisons 
que la raison ignore. 

ANDRC DESSOT. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 


Tenue ... — 131814270 155120B50 137B32 261 137 461B73 

CompL... 

R. et obi- — 203 868 250 212 188710 318571201 SU 828 687 

Actions. — 77 655 725 78 707434 70911738 66170 738 

Total .... — 413136245 446 018 004 527315200 515 469298 

INDICES QUOTIDIENS lINSEE basa 100, 28 décembre 19791 
Franç, _( — I 1084. I 107,6 I 107,3 I 108.6 

Etrang. .1 — I 10W } 105.» I 108.4 I 105,4 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base .100, 28 décembre 1979) 


36 mal 

37 mal 

28 mal 

— 

131 «14270 

203 888 250 
77655 725 

155120050 

212188710 

78707434 


Tendance. - — 


Ind. gén.. 


J 207JL |- 1ÛA3 J 108 

(base 10IL 29 décembre 1961) 

I 110,2 I 109,9 I 1094 


Les avatars de l'emprunt Young 


On toit (ale Mende s du 20 nul 
1980) que Ja KipnUlqnfr <TAlle¬ 
magne fédérale rient de g ag na g 
ta très longue a bataille de Fem¬ 
prunt Toang s. En vertu dn plan, 
qui porte ee nom, et q.ul devait 
assurer le règlement dm dettes 
«le cttaxre dn grand valaett dn 
fniifHt de I914-l9l3j, an emprunt 
Internattonxl avait été (mb en 
193» par' ta *Ue- 

maade, avec des clause* spéciales 
omsiumuè nn meXUtor xeniboax- 
wanent (danse-or, et garantie 
de change en cas de dévalua¬ 
tion}. Xi'aocord de Londres do 
.ratl avait accordé. & la Rèpn- 
Miqne fédérale d'Allemagne 
- (RJ?JL), l'abandon d» ta clause- 
or, ce qui réduisait notablement 
. sa dette, mais avait maintenu ta 
garantie de change. 

Après suspension dn service 
de F emprunt par les uasls, ta 
BJJL le repût en 1952 avec les 
atténuations que F on sait. Mais, 
par ta sotte, les gonvemenuarts 
amMemlP, belge, français, bri¬ 
tannique et suisse avalent de¬ 
mandé qu'il en aott tenu compte, 
an Htm de la réévaluation dn 
dcntschewjuh, ee qu’avait r efus é 
ta Kfi. Cotte demUre estima» 
vu ta garantie devait pi é am var 
les prêteurs «mira: ta dénlu- 
tion «t non contre tas réévalua- 
c<m « dn <i nrt«»ii»w«e. Le litige 
avait Été porté en 1971 devant 
nn tribunal arbitral, qui a donné 
raison A la BLFJL, le 1* mal der¬ 
nier, ta voix dn président fin¬ 
landais remportant dans nn 
scrutin serré (3 voix ou est-alle¬ 
mande* peur, 3 voix aillées 
contre). 

Mais la Banque des Règlements 


tntcxnationanx (BJELL) en sa 
qualité de a Trustée » (conser¬ 
vateur responsable) des obliga¬ 
tions de conversion et de conso¬ 
lidation. de l’emprunt Vonne, a 
««thiil, A in» nn communiqué, 
que ta sentence arbitrale en 
faveur do ta B5FA- ne conc ern ait 
que les réévaluations officielles 
du deutadiemadc de 1981 et 
de 190. 

La BAL souligne, par ail¬ 
leurs, «tans ee texte, q no le tef- 
bunai n'a pas été saisi do ta 
question concernant ITnterpxé- . 
tatton do ta garantie do- Change 
résultant du flottement des 
monnaies fie taux du d en tache- . 
mark a commencé A flotter en 
mal 1971). 

. La BundessChuIdenvenraltung 
(administration fédérale alle¬ 
mande de ta dette publique) a 
fait application do la garantie 
de change' i partir dn 
1« juin 1978, A la suite da 
l’abolition des parités offidtiBes, 
précise ta BJ&X Blais, ajoute ta 
banque, aucun ajustement n'a 
été effectué dt 1971 à 1978, 
période oè tas taux do change 
flottaient cdo facto», a Dans 
ces circonstance» * indique 1» 
co mm uniqué, le ■ trustée a a fait 
savoir à l’administration eue- 
mande que. Jusqu’à rtgJaniout 
des problèmes en suspens, les 
réserve», qu’il avait formulée» 
précédemment quant aux droits 
éventuels des porteur» A da 
paiements complémentaires, de- 
. mcureraient valables, indépen¬ 
damment do la présentation 
éventuelle au paiement lors de 
l’échéance finale du 1“ Juin 198» 
ou, postérieurement, des obliga¬ 
tions et de leux dernier coupon. » 


LE MARCHE' DE L'ARGENT 

Une baisse plus lente 


La baisse des taux a continué 
oette semaine aux Etais-lftüs dur 

le taux de base (tes banques, bien 
sûr, mai$ aussi — mesura très 
attendue — sur le taux d’es¬ 
compte officiel. En Europe, la 
Grande-Bretagne maintient certes 
ses taux élevés, tandis que l'Alle¬ 
magne fédérale fait de même, A 
un niveau inférieur de moitié, 
mais, en France, une détente 
prudente a pu être observée cette 
semaine, A long terme comme A 
court terme. 

Le taux de base (prime rate) 
des banques américaines a donc 
continué A décroître, passant de 
15 % à 14 %, un établissement 
moyen allant même jusqu’à 13 ?t. 
12 est vrai que le coût des res¬ 
sources des banques est tombé 
très rapidement : les certificats 
de dépôts (100 000 dollars au 
moins) sont rémunérés mainte¬ 
nant à 8 fs, contre 16 % à. 18 % 

11 y a deux mois. Les mauvaises 
langues prétendent que, flans ces 
conditions, ledit taux de base 
ne devrait pas être supérieur A 
21 %_ 

Conséquence logique de la 
désescalade actuelle, le conseil 
d'administration de k Réserve 
fédérale des Etats-Unis a ramené 
mercredi 28 moi son taux d’es¬ 
compte de 13 % A 12 %. Ce der¬ 
nier avait été porté de 11 % A 

12 % le 6 octobre 1979 et de 12 % 
A 13 % le 15 février, une «sur¬ 
taxe » exceptionnelle ayant même 
été appliquée le 14 mars. La me¬ 
sura qui vient d’être prise par ta 
FED ne revêt guère qu’une signi¬ 
fication formelle : les banques, 
depuis six semaines, n’ont plus 
besoin d’aller frapper au guichet 
de l'escompte fédérale, ta coût 
de leurs ressources normales 
étant revenu au-dessous dudit 
taux d’escompte. A oetfce occa¬ 
sion, de bons esprits continuent 
A s’interroger sur la tactique sui¬ 
vie par tas autorités monétaires 
depuis le début de l’année : 
durcissement extrêmement brutal 
suivi d'un démantèlement accé¬ 
léré qui ressemble presque A de 
la panique devant la récession la 
plus forte peut-être depuis la 
guerre. 7 a-t-fl eu erreur d’appré¬ 
ciation ? En tout cas, la masse 
monétaire continue A décroître 
sensiblement, de même que la 
demande de crédit. 

En France, une détente assez 
nette a pu être observée sur le 
front des taux. Le ooort terme, 
en repli de 1/4 %, a touché toutes 
tas échéances : 12 2/4 % A 
12 3/8 % à un mois. 12 3/8 % è 
12 1/2 % A trois mois et six mois, 
tandis qu’au Jour le Jour, on est 
revenu A 12 1/4 %. Dans un mar¬ 
ché calme et assez abondamment 
pourvu, des apports de capitaux 
étrangers ont en Itou. Les auto¬ 


rités monétaires ne sont pas 
opposées ou mouvement de 
bafeee. qu’elles se contentent de 
contrôler et de limiter, n est vrai 
que la tenue du franc, toujours 
excellente, ne leur cause guère 

d’inquiétude. 

Sur ta marché A long terme, 
qui, cette semaine, est resté do¬ 
miné par le lancement de 
l’emprunt d’Etat, une baisse assez 
sensible a été reJevée dons le 
secteur des obligations du secteur 
public, dont ta rendement actua¬ 
riel brut est revenu de 13,66 % A 
13,48 % (indices Paribas), oe qui 
correspondrait, A l’émission, A 
14,20 % environ contre les 14,40 % 
du dernier emprunt (Francetei). 

Certes, de plus faibles varia¬ 
tions ont été enregistrées sur les 
emprunts d’Etat (12.91 % contra 
12,93 %) et ceux du secteur privé 
<14,40 % contre 14,49 %), mata on 
a cru déceler dans l'ensemble de 
oee mouvements une tendance du 
Trésor A « distiller » la baisse, 
sans précipitation, en tenant 
compte de l'environnement Inter¬ 
national. Le contexte national, il 
est vrai, avec les taux d'inflation 
annoncés, ne pousse guère A la 
détente. Rue de Rivoli, en outre, 
on n’est pas prêt de rééditer l’er¬ 
reur de 1978, qui consista A rame¬ 
ner les taux A 10 % et au-dessous 
pour tas foire remonter très bru¬ 
talement par la suite— 

Des esprits perfides — g y en 
a — ont cru voir dans cette baisse 
une manœuvra pour rendre plus 
attrayant ta deuxième emprunt 
d'Etat de l'année. 

C'est prêter un peu trop de 
machiavélisme aux tu te urs du 
marché, le taux a ■ historique » 
dudit emprunt (13.5 %) appa¬ 
raissant suffisant pour séduire tas 
préteurs. Parmi ceux-ci, tas cais¬ 
ses de retraite, puis les compa¬ 
gnies d’assurances ont manife sté 
un intérêt certain. Quant au pu¬ 
blic, il ne s'est pas rué, «iwm* au 
début dé l'année : aucune publi¬ 
cité extraordinaire n’a été don¬ 
née A l'émission, et peut-être 
conserve-t-il un souvenir mitigé 
du 12 % de Janvier, tombé rapi¬ 
dement au-dessous du pair. Ajou¬ 
tons que réparte du particulier 
a été très fortement sollicitée 
depuis le début de l’année, avec 
55 milliards de francs d'émissions 
en six mois contre 30 milliards de 
francs pour la même période de 
1979. H n’en reste pas moins 
que; après un démarrage assez 
lent, le placement de l’emprunt 
s’est accéléré nettement. Dans oe 
secteur comme dans d'autres, des 
apports de capitaux étrangers sont 
notés, sur le marché primaire 
comme sur le marché secondaire : 
A rextérieur de nos frontières, 
on achète du franc. 

FRANÇOIS RENARD. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Très irrégulier 

Quatre séances seulement cette 
» WaU Street, fermée 
lundi 20 mal pour ta oon rni to o ra - 
ttan Ou «Memorial Lay». Mais qua¬ 
tre séameea trta contrastées dont on 
a pu craindre nn instant qu’elles ne 
tournent à ta déroute De tait, après 
avoir mainten u tant bien que mal 
le Dot montant des ventes bénéfi¬ 
ciaires deux Jours durant, le marché 
avait brutal emen t plongé jeudi, 
enregistrant son plue vit repli 
(— 14,07 points) depuis deux mois. 
Les opérateurs avalent, en effet, 
appris par des Indiscrétions, confir¬ 
mées quelques heure* phi* tard, que 
le principal indicateur économique 
avait bolsftti de 43 % en avril, m qui 
ne a'Atalt Jamais produit depuis ta 
Un de ta seconde guerre mo n diale 
et augurait une très sévère réces¬ 
sion. Les nerf» de Wall Street 
*11 aient-Un craquer? Singulièrement, 
alors que le sentiment était fran¬ 
chement mauvais, une reprise 
rasnorça A 1* veille dn week-end 
sur d'esses gros achats dUnvestis- 
ranra institutio nnel s, désireux, di¬ 
sait-on, de réaliser, de bonnes .affai¬ 
res en prévision d’un refroidisse¬ 
ment économique dont beaucoup 
prétendent quH sera tentai mais de 
courte durée. 

. Quelles que soient les motivations 
qui aient pu les pousser à agir ainsi, 
leur Intervention » été salutaire et 
d’un vendredi à l’outre, la « IX)w» 
n’a finalement baissé que de 
3JS4 points è 850.85. . , 

L’activité hebdomadaire a porté sur 
750,31 roulions de titres contre 
184,43 influons. 


LONDRES 

Nouveau repli 

Déprimé par les prévisions 
conjoncturelles sue* pessimiste*, le 
ma r ché a poursuivi son repu pour 
tomber à son niveau le plus bas 
depuis la ml-Janvier. 

Les in d ustr ielles ont baissé per 
à-oaupa avant de se redresser légère¬ 
ment, sans parvenir, il s’en est fallu 
de loin, à effacer toutes leurs per¬ 
te» Initiales. 

Déjà anticipé, le relèvement des 
prix dn pétrole de mer du Nord n’a 
eu aucun effet sur les valeurs inté¬ 
ressées dont les coura ont suivi ta 
tendance générale. 

Quant aux fonds d’Stat, «prés 
avoir accentué leur avance sur des 
achats étrangers, lia ont eux aussi 
fléchi dans le sillage de ta livré, ta 
rumeur d’une possible réduction, du 
taux de l’escompte accentuant en¬ 
core le phénomène de dépression. 

Seules 1 m mine» d’or ont monté, 
stimulées en cela par ta rapide re¬ 
montée du métal Jaune. 

Indices a p.T. » du 30 mal : lnd.ua- 
triellss. 415.9 (contre 423,3) ; mines 
d’or, 332.8 (contre 310,1) ; fonds 
d'Etat, 87,70 (contra 68,08). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


Z EDBOPE 

— « Un an de gouvernement conser¬ 
vateur en Grande-Bretagne » (II), 
par Bernard Brigouleix. 

— R.F.A. : Bon a veut poursuivre sa 
coopération avec Moscou. 

3. DIPLOMATIE 

— M. François-Poncet aax Etats-Unis. 

— La visite en France de M. Mar¬ 
tinez de Hoz, ministre argentin de 
l'économie. 

— Le voyage de M. Giscard d'Estaïng 
en Finlande. 

4. AMÉRIQUES 
4. ASIE 

5-7. TEXAS : dépasser la légende 
8 . PROCHE-ORIENT 
8 . AFRIQUE 


POLITIQUE 


9. La situation aux NonvcHes- 
Hâbrides. 

— Les travaux de l'Assemblée natio¬ 
nale. 


SOCIÉTÉ 


II. LE DÉBAT SUR LE PROJET 
« SÉCURITÉ ET LIBERTÉ . : 
M. Peyrefitte, « ?*unanimité » et 
l'information. 

— LIBRE? OPINIONS. — Après le 
non-liea de l'affaire Mohammed 
Dînb : « Laxisme? », par Henri 
Nog aères. 

12-13. LE PAPE EN FRANCE 
73. ÉDUCATION 

17. SPORTS : 

— TENNIS : les Internationaux 
de Roland-Garros : McEnrae et 
Pecci élimines; 

— AUTOMOBILISME : aise an 

formula 1 avant le Grand Prix 
d'Espagne. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


14. Les urgences du dimanche. 


CULTURE 


75. MUSIQUE : en marge du cycle 
Isaac Stem ; Wilhelm Kempff ou 
la divine transparence. 

— THÉÂTRE : les Voisines, de Jean- 
Paul Aron. 

18. TÉLÉVISION. — VU : L'arcfcîpal 
de la résistance. 


ÉQUIPEMENT 


19. TRANSPORTS : le déficit de [a 
Compagnie générale maritime. 


ÉCONOMIE 


20. L'accord des Neaf à Bruxelles. 

21. ETRANGER 
— AFFAIRES 

23. LA SEMAINE FINANCIÈRE 


RADIO-TELEVISION 1181 
Carnet (IB) ; Journal officiel 
(14) ; Météorologie (14) ; Mots 
croisés (14) ; Loto (14) ; Pro¬ 
grammes spectacles (16-17). 


Jean-Pau! li a eu un tête-à-tête avec le président de la République 


la deuxième Journée de Jean- 
Paul 3X samedi 31 maL a débuté 
à la nonciature par un petit dé¬ 
jeuner avec un groupe d’intellec¬ 
tuels ; W Christian Chahanle, 
Pierre Chaunii, Jean Dnch&ne, 
Jean Fourastier, André Frossard, 
Mme Geneviève de Gaulle An- 
thlonaz, M. René Girard, 
Mme Agnès KaHnowata, filleule 
du pape, MM. Jérome Lejeune, 
Emmanuel Levinas, Jean-Luc 
Marion et Mme, M. Joseph ,Ri- 
gaud, Mm* Germaine TiUon. 

La composition de ce groupe a 
pu surprendre. La plupart des 
invités appartiennent h une ten¬ 
dance conservatrice. Si la revue 
Communia était largement repré¬ 
sentée, ConcUium ne semblait 
dience Internationale, pas plus 
que le Centre catholique des in¬ 
tellectuels français. 

D'autre part, cette . réunion 
□'était pas portée au programme 
de la visite du pape, ce qui laisse 
supposer que l'épiscopat n’a pas 
eu à s'occuper de oe choix.. 

Ensuite, Jean-Paul H a ren¬ 
contré des représentants des 
confessions chrétiennes non ca¬ 
tholiques (luthériens, réformés, 
anglicans, orthodoxes, vieux- 
catholiques. etc.). 

xÂ' gr Armand Le Bourgeois, évê¬ 
que d’Autun, président de la com¬ 
mission épiscopale pour l'unité 
des chrétiens, a présenté au pape 
les participants. Mgr le métro¬ 
polite Meletxos. archevêque de 
l'Eglise orthodoxe grecque en 
France, a pris la parole ainsi que 
M. Max-Alain Chevallier, vice- 
président du Conseil national de 
l'Eglise réformée de France. 

Ce dernier a notamment dé¬ 
claré : « Si modeste que soit cette 
rencontre, nous savons, nous et 
vous, qu’elle est à la fois une 
grâce et un périL 

» EUe est périlleuse parce 
qu’elle peut être mal comprise 
par ceux qui, catholiques ou pro~ 


L'ENTRETIEN 


Selon le président de la Répu¬ 
blique, son entretien avec le pape 
a porté notamment sur les pro¬ 
blèmes Au Proche-Orient du 
continent africain, sur les rela¬ 
tions Est-On est et sur la ques¬ 
tion des inégalités. 

Le pape, a affirmé le président 
de la RépnbUqne. a aussi mani¬ 
festé de la compréhension à 
l'égard dn voyage récent à Var¬ 
sovie dont 11 a approuvé l’es¬ 
prit. Jean-Paul H partagerait 
l'analyse dn chef de l’Etat sur les 
tensions dans le monde et sur la 
nécessité de tout taire pour pré¬ 
server la paix. 

An sujet de l’Afrique, le pape 
se serait montré frappé par 
l’Importance de l’attitude de la 
France et de l’aide qu’elle 
apporte i ce continent. 

Comme U l’avait fait en tête 
A tête avec H. Giscard d'Estaïng. 
le pape a abordé ensuite avec 
Mme Monique Pelletier la ques¬ 
tion des Inégalités. Mais ni 
dans an cas ni dans un antre, 
les problèmes relatifs A l’évolu¬ 
tion des ma*ors , ne semblent 
avoir été examinés. 


testants, craignent que la vérité 
doctrinale à laquelle ils sont atta¬ 
chés ne soit obscurcie sinon trahie 
dans de telles conversations. EUe 
Test aussi parce qu'on peut y oofr 
seulement f aboutissement d'une 
évolution générale et superficielle 
des comportements dans le sens 
de la tolérance; Vadjectif oecu¬ 
ménique est maintenant si gal¬ 
vaudé/ 

» Mais eue est aussi une grâce 
assez extraordinaire du Seigneur, s 

M. Chevallier aborde alors la 
question fondamentale du par¬ 
tage eucharistique : « Est-i Z lé¬ 
gitime de refuser l'accès à la 
table du Seigneur à ceux qui n’en 
partagent pas totalement ies dé¬ 
finitions doctrinales? Il ne faut 
certes pas minimiser la doctrine, 
mais il convient de lui assigner 
sa juste place. La séparation des 
chrétiens, lorsqu'il s’agit de rece¬ 
voir humblement le don du 
Christ, apparaît incompréhensible 
et insupportable à des fidèles tou- 
fours plus nombreux, en parti¬ 
culier aux jeunes générations. 
Comment pouvons-nous arrêter la 
générosité de Dieu aux limites 
de nos interprétations? L’enjeu 
n'est pas seulement l'unité des 
croyants, ü est aussi le témoi¬ 
gnage que nous rendons au-de - 
hors : est-ce la démarche ré¬ 
demptrice du Seigneur qui fonde 
le salut des hommes ou MenPitt- 
teUigence que nous en avons ?» 

RnfTn, ce sont les modalités 
du voyage papal qui sont exami¬ 
nées «ar>A complaisance : « 71 ne 
faudrait pas que votre visite, avec 
les mouvements de foules et iss 
manifestations publiques qui 
T entourent, trompe une opinion 
française où quelques-uns rêvent 
encore de la puissance passée de 
TEglise et ou d’autres, protes¬ 
tants compris, en gardent de 
mauvais souvenirs; nous croyons 
que VEvangüe y perdrait, cet 
Evangile qui nous situe toujours 
en priorité du côté des sans-pou¬ 
voir, des opprimés, des pauvres 
C’est pourquoi nous espérons que 
votre intention pastorale sera 
pour tous plus évidente que les 
interprétations politiques. » 

Jean-Fan] II a déclaré A l'In¬ 
tention des membres du protes¬ 
tantisme français : 

< H faut purifier notre mémoire 
personnelle et communautaire de 
tous les heurts, les injustices, les 
haines du passé. Cette purificar 
tkm s'opère par lé pardon réci¬ 
proque du fond du cœur, condi¬ 
tion de l'épanouissement d'une 
vraie charité fraternelle, d’une 
charité qui n'entretient pas de 
rancune et qui excuse tout. » 

Le pape s’est ensuite rendu au 
palais de l’Elysée. 

Vers 10 heures. Ü s’est entretenu 
en tête à tète avec M. Valéry 
Giscard d’Estaïng pendant plus 
de quarante-cinq minutes dans 
la salle des cartes du palais de 
l’Elysée. Le président de la Répu¬ 
blique a ensuite présenté an pape 
sa famille. Puis le pape a pris 
contact, dans le salon où elles 
étalent regroupées, avec les très 
nombreuses personnalités poli¬ 
tiques de premier plan de la 
majorité et de l’opposition pré¬ 
sentes : MM. Georges Marchais, 
François Mitterrand Gaston Def- 


ferxe, Pierre Mauroy, Charles 
Henni Jacques Chirac, Jacques 
Blanc. Michel Debré, Edgar 
Faure, Jean Lecanuel Maurice 
Couve de MurvUie— 

Dans un autre sakm, le pape a 
été -présenté au corps diploma¬ 
tique, après avoir salué les car¬ 
dinaux. Dans la salle des fêtes 
s’entassaient la plupart des cinq 
mille Invités, des critères d'invi¬ 
tation très divers avaient été 
retenus. 

Les maires des villes A vocation, 
religieuse (Maiyginp,, Chartres, 
T.teipnx. Lourdes. Issondrm. Ars. 
etc.). Etaient aussi représentées 
les organisations de groupements 
à vocation humanitaire, religieux 
ou non (Secours catholique. Tiers- 
monde, Un bateau pour le Viet¬ 
nam, Ligue des droits de 
l'homme-.). On notait la présence 
d’un certain nombre d’architectes 
d'églises, de musiciens religieux. 
Des wvmTTtnr iflpté^ d Immigres dm 
pays chrétiens, la Pologne au 
premier chef, étaient invi¬ 
tées aux côtés de représentants 
du monde rural et du travail, du 
bureau de la C J.T.C— 


La réception s’est déroulée dans 
une certaine confusion, le mau¬ 
vais temps ayant contraint 
d'abandonner . les Jardins 
l'Elysée. Chacun était frappé 
l’infinie patience avec laquelle 
le pape s’est frayé un chemin au 
milieu de la foule compacte, 
attentif & s’entretenir quelques 
iT\g»ATttA avec chacun. Auprès 
M. Mauroy, U s’est enquis 
.wniiMmii du séjour que — 
jadis en France, comme mineur, 
M. Edouard Gierek. s Je me pré¬ 
sente d vous comme un homme de 
bonne volonté », lui a simplement 


de 

des 

fit 


dit M. Maurice Genevois, iorsq. 
a été mis en présence du pape. 
La présentation, au gros de 


la 


foule aura ftrwüq rmmt été collec¬ 
tive. Le pape s’est excusé de ne 
pouvoir serrer toutes les mains, 
il a lancé un appel & la paix et 
& la bonne volonté qui « nous 
donne la possibilité de la défen¬ 
dre ». Le président de la Répu¬ 
blique a lui-même Invité les per¬ 
sonnes présentes h former ane 
sorte de haie d’honneur pour 
permettre au pape de s'en aller. 

J-M. C. et H. F. 


le monvois temps a font bousculé 


te protocole en a pris un coup. 
Ainsi, las quatre mille Invités de 
M. Giscard d’Estaïng ont-ils dû 
faire la pied de grue depuis 
10 heures do matin sous un 
sombre moutonnemant de para¬ 
pluies dans les jardins da l’ETy- 
sde, avant que rte s'ouvre la salle 
des fêtes oû étalent déjà réunis 
les membres du corps diploma¬ 
tique. Non, bien au sec devant 
nos postas, on attendait l'arri¬ 
vée du pape côté cour en regar¬ 
dant ces malheureux patauger 
côté parc. Arrivée de la voiture 
pontificale. Le président de la 
République va au-devant du 
Saint-Père. Pas da musique, mais 
le ran-ron du commentaire évo¬ 
quant les propos et les déplace¬ 
ments da la veille, sans oublier 
l’historique obligé des rapports 
entre la France et (a papauté. 

Photo traditionnelle des deux 
chefs d’Etat sur un canapé bleu 
et or. Et puis plus rien. Ils se 
sont retirés pour converser en 
tête à tête. H y en a pour plus 
de quarante-cinq minutes, occu¬ 
pées à l’écran par une rétro¬ 
spective, en images cette lois, de 
la Joomée du vendredi. Avec, de 
temps en tempe, le tableau tris¬ 
tounet du gros du troupeau 
trempé attendant toujours de 
pouvoir enirer. En revanche, les 
privilégiés se font déposer en 
voiture, à - l'exemple du pape, 
dans la cour d'honneur. 

Vue sur les salons I M. et 
Mme Marchais et M.' Mitterrand 
& la tête des délégations du 
P.C. et du P.S. se regardent en 
chiens de faïence. C'est une 
grande première : jamais au 
cours de la V* République les 


représentants des partis de la 
majorité et de l'opposition 
n'avaient été ainsi réunis au 
« château ». Il est 10 h. 55, l'en¬ 
tretien traîne en longueur. 

Commentaire toujours aussi 
saoulant ; tout y passe. On en 
est réduit A nous montrer les 
fenêtres du bureau du secré¬ 
taire générai adjoint de l'Elysée. 
10 h. 58, le président présente 
sa famille dans un salon inter¬ 
dit aux médias. Pas de chance, 
c’est justement pour voir ça 
qu’on est resté planté là. Les 
caméras traînent leur ennui et le 
notre en se braquant tantôt sur 
la voiture du pape, tantôt sur 
les fenêtres du palais. 

On y rentre enfin. M. Barre 
et Sa Sainteté parient paraît-il 
du temps qu'il fait; ce dernier 
s'attardera ensuite devant cha¬ 
cun des ministres alignés en 
rang d'oignon, sur fond de 
considérations variées sans au¬ 
cun rapport avec les propos 
échangés au cours de ces pré¬ 
sentations. C’est au tour de 
M. Mitterrand. On nous rappelle 
pour meubler le silence qu'H 
est maire de Ch&teau-Chinon ; 
M. LecanueL sénateur, maire de 
Rouen.- M. PfJimlîn, M. Chirac, 
euphorique- Mme-. M. Georges 
Marchais, également souriant ? 
double poignée da main histo¬ 
rique. nous dit-on... Mme Mar¬ 
chais, elle, ne fait pas la révé¬ 
rence. Avec les cardinaux, cela 
va aller nettement plus vite. On 
ne pourra malheureusement pas 
pénétrer dans (a salle des fêtes, 
bourrée à craquer. Pour nous, 
c'est fini. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Four is il* année consécutive, la 
(Association Franco-Américaine de volontaires 
au service des handicapés mentaux) organise 

les JEUX OLYMPIQUES SPÉCIAUX, le 14 JUIN 1980, 
de 11 h. è 17 h., au Stade Montbauron, à VERSAILLES 

1.800 Jeunes athlètes venus d’un peu partout es France et de 
Belgique, du Luxembourg et de Grande-Bretagne, vont participer 
4 une journée de «port, et c’est Patrice MARTIN. 15 ans, champion 
du monda de ski nautique, qui apportera la fl a mme olympique. 

Venez, les voir, les encourager. Ce Jour-14, Us sont enfin 4 l’honneur, 
eux qui trop souvent aoot des exclus de notre société. 


(Publicité) 


MINISTERE DE l’ENVIRONNEMBiT ET DU CADRE DE VIE 

PARC NATIONAL OU MERCANTOUR 

AVIS DE RECRUTEMENT 

Le rare National du Mercantour, «t&bUssement public dont le 
slégo est 4 NICE ( Alpes-Marltlinosl recrute vingt-trois agente 
contractuels parmi les personnes des deux sexes : 

— un adjoint au chef du service administratif et financier ; 

— un aide-comptable : 

— uno sténo-dactylographe ; 

— un chargé de mission pour l'Interprétation du milieu naturel ; 

— quatre chnla de secteur : 

— quinze gardes-moniteurs. 

Les dosaient de candidature doivent être adressée au directeur 
dn Parc National du Mercantour, 19, rue Uacnranl. 05000 NICE, 
au plus tard le ? luln 1080 4 minuit, le cachet de la poste faisant foL 

Tous (enseignement» utiles sur les conditions requises, la moda¬ 
lités de recrutement et la constitution des dossiers de candidature 
peuvoot être obtenue : 

— soit 4 la Direction de la Protection de la Nature, 14, avenue du 
Général-Leclerc. B2S21 NEOTLLY-SüR-SKDïE (S'adresser 4 l'hôtesse 
d'accueil du rez-de-chaussée) : 

— soit & la Direction du Parc National du Mercantour - Annexe - 
17. rue Aies and re-Man. 06300 NICE - Téléphone : 80-27-20. 
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Le numéro do «Monde- 
daté 31 mai 1980 a été tiré à 
55S 048 exemplaires. 


POUR SES BE50INS DE DÉTECTION A BASSE ALTITUDE 

l’armée de l’air expérimente à Mont-de-Marsan 
on avion-radar Grnmman E 2-C de la marine américaine 


La marine de guerre américaine mettra à la 
disposition de Varmèe de Voir française, pendant 
quelques semaines de juin, un avion Grumman 
E 2-C de détection aérienne avancée appartenant 
à la VI • flotte de la Méditerranée, pour éva¬ 
luer ses performances dans le cadre de la défense 


aérienne française. Cette expérimentation, en vraie 
grandeur, de rappareü aura lieu à partir de la 
base de Mont-de-Marsan (Landes), à Toocasüm 
dune dizaine de vols, dont certaines missions opé¬ 
rationnelles au service de grands commandements. 


Dans on souci d'indépendance 
da dispositif militaire français 
vis-à-vis de l’organisation inté¬ 
grée de l’alliance atlantique, le 
gouvernement avait renoncé, en 
décembre 1978, & participer à 
l’achat en commun, par les pays 
membres de l’OTAN, de dix-huit 
avions AWACS (Alrborne Wam- 
ing and Contrat System) conçus 
par Boeing. Il s'agit d’an quadri¬ 
réacteur Intercontinental Roetog- 
707 transformé pour porter un 
radar qui détecte les attaques 
aériennes à basse altitude. 

L’intérêt de ce système est, par 
sa mobilité, d’offrir une relative 
permanence de la surveillance 
aérienne da champ de bataille et 
de ses approches contre toutes les 
agressions d’appareils à très 
basse altitude (quelques dizaines 
de mètres) oa contre les vols de 
missiles adverses qui échappent 
normalement aux radars fixes. 
Mais l'AWACS, abondamment 
pourra de moyens d'informatique 
et de transmissions, est aussi tin 
avion de commandement qui peut 
suppléer tes P-C. & terre si ceux- 
ci venaient à être détruits. 

C’est la raison pour laquelle la 
France a renoncé à participer ou, 
même, à s’abonner à ce système 
d’alerte aérienne avancée, ne 
voulant pas, par son acceptation, 
risquer de replacer ses forces 
nationales sous un commande¬ 
ment étranger relevant de 
l’OTAN. 

Pour autant, le besoin, se ftit 
aussi sentir en France d'un sys¬ 
tème aéroporté capable de dé¬ 
tecter suffisamment & l’avance 


l’approche de c vecteurs a offen¬ 
sifs à basse altitude. En décembre 
1978, le ministre français des 
affaires étrangères, M. Jean 
François-Poncet, avait sxpUqné, 
& Bruxelles, que l’intention du 
gouvernement était de retenir 
une solution nationale sur -a 
nature de laquelle, à i'époqu, il 
n'avait été donné aucune préci¬ 
sion officielle. 

Les techniciens se sont d’abo d 
intéressés à la po-oiblllté d'amé¬ 
nager des avions Trans&U ou 
Bregust-Atlantic pour de telles 
missions. La Grande-Bretagne et 
l’Union soviétique, par exemple, 
ont choisi des solutions de ce 
genre en adaptant appareils 
existants, comme 1e Comet-Nim- 
-rod. pour le premier de ces pays, 
et le Tupolev-126-Mass pour le 
second. Mais les besoins de 
l’armée de l'air française — trois 
à quatre exemplaires seulement 
— ne sont pas tels qu’ils puissent. 
Justifier le lancement d’un pro¬ 
gramme national qui serait 
financièrement insupportable. 

Depuis, . l’armée de l’air a 
conçu le projet d’acquérir éven¬ 
tuellement des avions Grumman 

E 2-C Hawfceye iœü de faucon) 
que leur constructeur américain 
a mis au point pour l'aéronavale 
des Etats-Unis. Le Grumman est 
moins ambitieux technologique¬ 
ment que le Boeing et, du meme 
coup, il est moir cher, 11 ?st 
déjà en service en IsraS et au 
Japon, ainsi que sur des % rrte- 
avions américains. 

Deux pays étrangers autres que 
la France envisagent d'adopter le 


Grumman E 2-C. H s’agit de 
l’Australie et de la Grèce. 

Selon l’accord conclu entre le 
Pentagone et la délégation géné¬ 
rale pour l’armement, l’expéri¬ 
mentation qui sera entreprise 
depuis la base aérienne de Mont- 
de-Marsan consistera à mettra 
à répro u ve le comportement opé¬ 
rationnel du Grumman Hawkeye 
dans des conditions d'emploi pour 
lesquelles 11 n'a pas été conçu à 

Les techniciens français vont 
s’efforcer notamment de discerner 
les transformations qu’il faudrait 
faire subir à l'avion pour lui per¬ 
mettre d’être utilisé au-dessus de 
la Terre aux fins de surveillance 
du sol national En effet, VE 2-C 
a d’abord une vocation de sur¬ 
veillance de 1’espaoe aérien en 
zone maritime, et cette mission 
est différente. Les techniciens 
français, de surcroît, vont essayer 
d’observer comment rappareü de 
la VP flotte américaine peut s'in¬ 
sérer dans un système de défense 
aérienne autonome et être cam- 
patibte avec 1e réseau national 
STRIDA (système de traitement 
et de représentation des infor¬ 
mations de défense aérienne), 
chargé de la surveillance de l’es¬ 
pace aérien français, de l'évalua¬ 
tion de la menace et de là dif¬ 
fusion de l’alerte. 

Disposant en propre de ses 
avions, la France pourrait les 
déployer en Europe, aux côtés de 
ses allies, mais aussi dans fe bas¬ 
sin méditerranéen -i en Afrique, 
en appui de forces d'intervention 

3 u T Us seraient chargés S'informer 
e la situation aérienne. — j. £, 


Le triple meurtre de Béziers 

J.T. RECCO ET SB AVOCATS 
PRIS A PARTIE PAR IA FOUIE 
A U SORTIE 
DU PALAIS DE JUSTICE 

(De notre correspondantj 

Montpellier. — L’émotion popu¬ 
laire, et même la haine née L 
Béziers après le triple meurtre 
du supermarché Mammouth, 4 la 
veille de Noël, l’an dernier (le 
Mande des 25 et 26 décembre 1979), 
n’a rifen perdu de sa rigueur au fli 
des semaines. Le vendredi 30 mai, 
après son interrogatoire pax le 
juge d’instruction M. Yves Che¬ 
valier. le meurtrier présumé, 
Joseph-Thomas Recco, a été pris 
à partie à sa sortie du palais de 
justice de Béziers et ses avocats 
molestés par une fouie surexcitée 
qui ne fut contenue qu’à grand-, ^ 

peine. Déjà. l’avant-velHe. n -- 

avait été accueilli aux 
d‘« assassin ». tandis que M. 
Maurel vingt-six ans, le mari dÊr"? 
l’une des victimes l'avait apos- % 
trophé : « Regarde-moi Recco, > 
regarde-moi / » ■ ?‘ 

Les incidents du 30 mal ont . 
été plus graves. La petite ferai* ^ 
qui stationnait, depuis le mstànjff 
devant le palais de justice, ri qui 
comptait dans ses rangs des 
parents et des amis des trois vic¬ 
times, s’est d’abord précipitée sur 
le fourgon cellulaire en criant : 

« Assassin, ordure, à mort la 

Le vébicule put néanmoins K 
dégager, mais, quelques instants 
plus tard, les manifestants 
allaient s’en prendre aux trais 
avocats de l’accusé au moment- 
où ceux-ci regagnaient leur vd- . 
ture. M" Paul Lombard éiaj$ib^ 
notamment frappé à coups <5 #.. 
poing et de pied, avant que bU 
service d’ordre ait le temps dln- 
tervenir. a Tant que j’aurai m 
souffle, déclarait-il après l’agres¬ 
sion, je ferai respecter les droite 
de la défense. » Pour éviter de 
nouveaux incidents, les trois 
avocats étalent conduits & leur 
hôtel à bord d'une voiture de 
police banalisée. 

Tous trois ont reconnu que 
l'interrogatoire avait été dur et 
éprouvant. « Nous comprenons 
l'indignation des parents et des 
amis des victimes, décimaient 
M" Monneret et Lhote, mais ff 
est intolérable que nous ne puis¬ 
sions exercer notre métier dans 
un pays démocratique.» 

Au cours de l’interrogatoire, 
Joseph-Thomas Recco a nié être 
l’auteur du triple meurtre. «Le 
22 décembre, je me trouvais à 
Marseille », a-t-il dit Mais il a 
été reconnu par trois témoins, 
notamment par M. Raymond 
Maffre, âgé de soixante-quinze 
ans, demeurant à Béziers, et par 
l’une des caissières du magasin, 
Mme Jacqueline . Carrière qui 
affirme avoir remarqué ses allées 
et venues. — R. R. 


TROIS MALFAITEURS 
SONT ARRÊTES 

APRÈS UN H0UMJP MEURTRIER 
A PARIS 

Un hold-np manqué et meurtrier 
a en lien vendredi 38 nul (dm 
dernières éditions) vexa U h. 28, 
dans une agence da ta BJf-P-, 
42. me La Fayette, à Paris (9<0. U» 
cinq malfaiteurs, dont nno jeune 
femme, ont, sons la menace de leurs 
arme», obugé In clients et les em¬ 
ployés da l» banque 4 ce coucher 
par terre et se sont emparé» de 
liasse» de billets quand on car de 
poBee-senrars est arrivé. Les policiers 
se lancèrent alors 4 la ponr- 
snlte des malfaiteurs qui déclen¬ 
chèrent use fusillade pour proté¬ 
ger leur fuite. Trois personnes ont 
été arrêtées. Le quatrième malfai¬ 
teur. grièvement blessé, est décédé 
datant son transfert à l'hôpital. On 
policier, ainsi qu’au employé de la 
banque. M. Jean-Pierre Barra, ont 
été légèrement blessé». 

L Identité de» malfaiteurs est ac¬ 
tuellement connue, il s’agit de : 
Kme Brigitte Voile, vingt-quatre 
ans, HDL Antoine Hibou, -atngt- 
dnq ans, Pierre mouniec, vingt-deux 
ans. L'homme qui a été tué est 
Lionel Lemare, O était âgé de vingt- 
trois ans. □ semblerait qu’un com¬ 
plice ait réussi A s'enfuir. 


• Les prix japonais à la 
consommation ont augmenté de 
1,7 % en avril. Pour la période 
de douze mois se terminant fin 
avTtl, la hausse ressort à 8.4%. 
soit le plus fort taux enregistre 
sur un an depuis avril 1977. — 
(ASJPJ 


FÊTE DES MÈRES 


CAFETIÈRES ÉLECTRIQUES 

I . françaises - teffgnnes fl 

ÉL£CTRO-MâMGER 1 
Sécfte-cheveux - Aifirofrs I 
BROSSERIE - COUTELLERIE I 
CADEAUX - GADGETS UTILES I 

DiDIER-NEVEUR 

39, rue Marbeuf - T«. BA!_ 61-70 
20, me de la Paix, PARIS-8" - 2* 
Ouvert du tunüi au samedi, 9 à19 h. 
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C 'EST une colline ft dand 
pelée, une col line-senttneUe 
plantée à trois lieues de la 
mer, an beau milieu des 
champs de Galilée. Un tas 
de rocaille grisa et 
rugueuse' que coiffent les 
ruines encore Ïlènes d’une 
amm vieille citadelle. Un peu de 
(Hm vent, du soleil et un ciel 
sans tache. Va pour le cli¬ 
ché : mais oui, un «passage 
biblique ' 

Tous sont venus, détruisant les 
murantes pour les réconstruire : 
preux seigneurs de la sainte croi¬ 
sade, Sfcdadtn feagg d&US le dfi- 
had, chevaliers Teutoniquee, 
Mamelouks et Ottomans» Les 
Arabes l’appelaient Quaiot Djed- 
dine. On l’appelle aujounfbui 
Yetahum. un kibbootc dTsraSL 
Us sont cinq cents au. flanc de 
la colline. La forteresse les pro¬ 
tégeait hier d'on afentotB- hos¬ 
tile ; elle n’est plus là que pour 
mémoire, leur mémoire. 

Le passé & Yehlam s'appar¬ 
tient vraiment qu’à ceux qui l’ont 
connu, et fia n’en parlent guère, 
pas zufizce les vétérans; ridés et 
grisonnants, qui marmonnent en 
yiddish, 1e soir, au foyer à Thêta* 
du café. Nina, la vteHte Han-' 
gialse, s’est plongée dans te 
dernier magazine arrivé ce ™tht 
de Budapest Trente-quatre ans 
déjà» 

Lear JBxodtte a accosté à 
Haïfa, un soir d’été. C’était en 
1948. Et l'aventure, banale et ano¬ 
nyme, commence dans' un 
toima iMn de banHeoé : quelques 
appariements ahHtwnfc ]■ ceom** 
2 SUZM» naissante. Os sont alors 
une vingtaine de Hongrois, bien¬ 
tôt rejointe par autant de Jeunes 
militants de l*Bfecbnner Hat- 
saïr Cmoofemeat sioniste soda- 
liste) : te kïbbouts existe, fl ne 
lui manque que sa terre i 
En attendant, fis courent tes 
« petits boulots », au pœt, à 
l’hôpital, dans tes bistrots de la 
ville ; fis regroupent les salatrea 
et dépensent en oommim. fis son¬ 
gent bien à s’aménager, ccns- 
tmtre ne buanderie, une salle à 
manger, mois l’Agence juive, qui 
cbstrtbuft les fonds au* immi¬ 
grants. préfète vider ses caisses 
pour odanteer les hauteurs de 
Galilée. leur tour viendra. De 
fait, l’hiver suivant, la c com¬ 
mune » hérite de 300 hectares : 
sur te rocaille de Ye hl a m , c’est 
te temps des pionniers. Suite 
d Images à l’eau-forte : te pre¬ 
mier camp dans les ruines du 
fortin, les corvées avant l'aube, à 
dos d’âne, jusqu’à te route qui 
passe au loin, bientôt 1e typhus 
et puis te guerre. L’ONU a par¬ 
tagé la Palestine, et les Arabes 
ont pris les armes. Y ehlam est 
attaqué, une fols, deux fols avant 
d’être assiégé, coupé du monde. 
Mais 1a colline tiendra.. 


Bât-; 


*.?0 


kibboutz Ëla sienne, 
te roc, virile et-nomfiStique, peu¬ 
plée de héros simples, rustiques, 
pressés de reconstruire un monde 
Fouillé par l’holocauste. Leur 
monde à eux serait égalitaire et 
révolutionnaire : fis façonnaient 
le < grand soir » en labourant 
leur terre. Lé fond de l’air était 
rouge» 

Il ne Test plus. St te fcfbbouts 
est passé de mode. L’Israël de 
M. Begin le lorgne d'un œil loin¬ 
tain mais se garde d’y toucher ; 
s La droite ne nous aime pas 
mais nous conserve comme une 
réserve nationale », plaisante, us 
peu amer , un vieux Ubhoutznlk. 
Bref t Une taçoa comme ose 
autre de préserver l’Image de 
marque, un brin de décor his¬ 
torique. Simple affaire de label 
du « mode in Israël » à vendre 
au visiteur épaté ? 

Encore un peu, vofià te < saga 
des pionniers » reléguée au mu¬ 
sée et 1 e kibboutz marqué d’un 
s trois étoiles » flatteur sur le 
parcours fléché defe t quinze- 
joars-ffflâtit », entre lé-chemin 
de croix ia situ et te baignade 
en mer Morte ! Suivez le guide 
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Quand le kibboutz prend du ventre 

Le kihbooiz demeure le modèle d'un type de socialisme communautaire, vécu dans l'auslerile 
et le combat. Mais, comme toute institution, il a pris de l'âge. Certains estiment qu'il a mal 
vieilli, pris ses aises et pas mal d'embonpoint. 

DOMEQOÜÏ P0UCH3N 



vers cet < enfant chéri du «sio¬ 
nisme et du socialisme aux cou¬ 
leurs éternellement bleues de la 
terre d’Israël », ce < fruit de 
la révolte d’adolescents {-) 
venus construire et se recons¬ 
truire », « faire revivre un pays 
désolé, appauvri par l’incurie des 
féodaux arabes et rUruorance des 
fellahs ». Pourquoi donc mégoter 
r image d’Eptnal ? Grandes 
'orgues : oui. « les meOleurs en¬ 
fants du nouvel Israël voulaient 
de leurs moins pâles et faibles 
non plus feuilleter les vieux in- 
folio du Talmud, mais en faire . 
resurgir les héros bibliques, les 
guerriers de Ma&sada. les labou¬ 
reurs de la plaine du Sharon, 
les bergers des monts ' de Ju¬ 
dée-. » Maudits soient tes scep¬ 
tiques. rétifs à- l’histoire embau¬ 
mée ! Bon nombre oabUeratent 
un peu vite qu’eux aussi « y ont 
cru »- 

fisfc-fl si loin déjà te temps 
Où, le « petit père des peuples » 
s'étant empressé de reconnaître 
l’Etat Juif avant tout te monde, 
une gauche prompte aux enthou¬ 
siasmes vantait tes mille et on 
mérites du socialisme qui fleurit 
an kibboutz ? Las ! Depuis, te 
« révolution » a changé de bord 
et. derrière elle, ceux qui te 
font- par procuration ont eu vite 
fftit de troquer la fctpo pour te 
Keffieh. Le flambeau de te 
c Juste lutte » esc du côté des 
fedayin, et te kibboutz,n’est 
plus, au mieux, qu’un résidu 
étrange de boy-scouts attardés, 
au pis. qu’une place forte de pay¬ 
sans-soldats, à la solde du sio¬ 
nisme et de l’impérialisme. La 
couleur a changé, pas 1a cari¬ 
cature. 


Beste à cherch er , sons te fatras 
des mythes et des sentences, 
l’image- heureusement plus 


contrastée dTaue expérience déjà 
longue, lasse des enthousiasmes 
de son grand matin et revenue 


VOUS ÊTES Pom LES ANNÉES &0 f 
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des Dlnslons du grand soir. Le 
kibboutz, avec Tâge, a pris aes 
aises et pas mal d'embonpoint. 
Et on hü pardonne m al. 

Ecoutez-les persifler ces c an¬ 
ciens », attablés chez te vieux 
juif de Damas qui vous sert à 
Jérusalem des massés à la bey- 
soukine : « On est peut-être 
mal venus de leur reprocher le 
confort, dit l’un, coincé comme 
on est entre la télé et la bagnole. 
Mais, au moins, qtdds ne nous 
rebattent plus les oreSBee avec 
leur rusticité. C’est du bluff ou 
de Fhypocrisie. » Le vieux Boa- 
main, c de son temps », jouait 
les cow-boys dix heures par jour 
pour garder quatre cents vaches : 
« Maintenant, Ut sortent en 
jëep-* Os ont pris de la bedaine. » 
Et de railler en chœur les 
c bureaucrates » qui passent la 
semaine à Tel-Aviv dans les 
bureaux climatisés et c retour¬ 
nent faire Ta plonge le samedi 
soir pour donner le change-, » 
Foi (Tandon, rien ne va plus, 
« Ils » sont embourgeoisés.. 

Arraham et Ourl sourient. Hz 
connaissent le-refrain, les « In¬ 
tel! os » de Yehlam. Us sont là, 
tons deux; depuis plus de dix ans. 
Chacun une thèse, soutenue à 
Parte : Continuité et/ou dis¬ 
continuité dans les at ti tu de s de 
la deuxième génération au kib¬ 
boutz pour Arraham, le s 
Conditions politiques de Fauto¬ 
gestion et Vexpértence du kib¬ 
boutz israélien pour OurL Le 
premie r enseign e te sociologie à 
Haïfa, le second fait du sau¬ 
cisson huit heures par jour à 
Yehlam. 

Embourgeoisés? C’est vrai, 1& 
coûtas a Mes changé depuis que 


les vieux Hongrois y ont planté 
leurs tentes. En haut, prés de te 
forteresse, on remplit te piscine 
pour Tété. A mi-pente, te salle 
à manger fait tirés restaurant 
d’entrep r ise : plateaux bien gar¬ 
nis, machines dernier cri. Et tout 
en bas, les bungalows les plus 
récents (deux pièces, cuisine, 
frigo, télé) feraient pâlir d'en¬ 
vie les habitués de Merlin-Plage 
et les gentils membres de M. Tri- 
gano- 

Et alors ? Les caleçons collec¬ 
tifs d’autrefois, c’était seulement 
V « égalité des pauvres ». Est-ce 
donc un crime de ne plus l’être V 
Depuis quand te socialisme a-t-il 
lait voeu de misère ? Les répli¬ 
ques fusent, rodées. < Notre bien- 
être est le fruit de notre seul 
travail, la meilleure preuve de 
la supériorité de notre système. 
Le kibboutz n’est pas seulement 
plus juste, ü est aussi plus ren¬ 
table - » C.QJ?\D. Nulle honte, 
nul complexe pour la prospérité 
acquise : elle tait l'orgueil du 
kfbboutzzilk. 

Du modèle an système 

c Que nous reproche-t-on T 
Insiste ATWLhwn de nous amol¬ 
lir? de trahir Vidéal pionnier? 
Mais lequel des grands principes 
avons-nous donc transgressé? 
Nous produisons collectivement, 
comme hier, sans gain personnel, 
' sans contrainte ni primé. Nous 
consommons coBecÜoement sans 
que la part de chacun dépende 
an quoi que ce soit de son tra¬ 
vail; le directeur de Pusme reste 
régal de la Ungère. Notre 
seul tort seraÜ-H donc Savoir 
eu relever le défi économique? » 

Le volontarisme tient souvent 
heu de dogme an kibboutz et 
chaque étape, chaque objectif est 
bien ressenti comme un défi. Les 
pionniers, explique -1 - on, ont 
relevé te leur : un défi national. 
A te seconde génération revenait, 
sans rien sacrifier d’essentiel, de 
faire du système un modèle. Et 
un modèle efficace. A s’en tenir 
aux chiffres, le succès est incon¬ 
testable : m% des klbbonbdm 
août aujourd’hui rentables. Leurs 
vaches atteignent des records 
mondiaux; tara industries 
exportent et te rendement de 
Jetas ouvirieis est d’un tiers supé¬ 
rieur à celui des entreprises 
publiques ou privées du pays™ 

Restent tes ambres. Sites pla¬ 
nent comme un matoise, impré¬ 
cises, insaisissables pent-êtare, 
mai» bien récites- L’élan prodoc- 
ttviste a laissé des traces, encore 
bien marquées : tes visionnaires 
d’hier ont paris des habitudes de 
gestionnaires et, la routine aidant, 
cm est doucement revenu, çà 
et là, au chacun pour sol, 
au moins- au chacun chez 
soi. Les bouta de Jardin, autour 
des cases — devenues maison¬ 
nettes, — ont to fleurir tes par¬ 
terres de cactus et de petits mou¬ 
lins de céramique. La Terre pro¬ 
mise prend quelquefois de feux 
ans de banlieue pavCtannaire- 
Esfc-œ donc simple honte si de 
mauvaises langues moquent ces 
JartfinSess du sabbat en tes 
taatiaat de € koulaks s ? 

D’évidence, te vie est en train 
de changer sous la pression d’as- 
pirations nouvelles que tes ins¬ 
titutions du kibboutz « digèrent » 
bon gré mal gré. La base, de plus 
en plus, renâcle à un collectif 
bien étouffant et revendique de 
ü&fite manières qu’au élargisse 
1a sphère privée en lté dormant, 
puisqu'ils existent, les moyens de 
sou autonomie. En dix ans, te 
paît de te consommation gtabate 
dans le budget Übboutslque a 
doublé alors que tes dépenses de 
nourriture diminuaient, eHefr, 

presque de moitié 1 vêtements, 
meubles, voyages, argent de 
poche, mais aussi études supé¬ 
rieures, ont mangé te reste. Le 
nombre d’étudiants a quadruplé 
dans le même temps sans que 
l’an cherche désormais à imposer 
des spécialisations Jugées a priori 
«utiles» & te communauté. 

(Lire la suite page VIJ 
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COURRIER 


Le mouton- 


boomerang 

H existe en France, entre 
Zaolre et Cher, à Pontievoy. un 
village de mille huit cents habi¬ 
tants qui a possédé au Moyen 
Age une petite université faisant 
pendant à celle de Cambridge 
en Grande-Bretagne. 

Puis Louis XV transforma les 
bâtiments abandonnés en une 
magnifique bâtisse où il installa 
l'Ecole de cavalerie, avant que 
celle-ci ne soit transférée à 
Saumur. 

Mais s’il y a eu à Pontievoy, 
au Moyen Age, des échanges 
entre Cambridge et l'université 
locale, U y a eu au dix-neuvième 
siècle une action franco-britan¬ 
nique dans le domaine de l’éle¬ 
vage qu'il convient de signaler. 

Sur une place de Pontievoy, 
a été élevé un monument avec 
un buste ai l'honneur d’Edouard 
Malingier, mort vers le milieu du 
dix-neuvième siècles, après avoir 
créé une nouvelle race de mou¬ 
tons, qu’il baptisa du nom de sa 
propriété, qui existe toujours, la 
Channoiæ. 

Cette race de moutons, croise¬ 
ment d’une race locale touran¬ 
gelle avec une race du Suffolk 
anglais, donna une espèce d’une 
qualité exceptionnelle, beaucoup 
plus corpulente que les précé¬ 
dentes. 

Cela ne plut pas du tout en 
France, et ce pauvre M. Malin¬ 
gier vendit ses moutons de la 
Ch armoise aux Anglais, et sur¬ 
tout en Nouvelle-Zélande. 

Et ce sont tes moutons de la 
Charmaise qui maintenant 
inondent le marché français. 

Comme quoi nul n’est prophète 
en son pays. 

JACQUES BSUNKAU 
(Paria) 


Sous-bois 


J’estime de mon deroir de vous 
adresser une mise au point après 
la parution, dans le Monde 
Dimanche du 20 avril 1980, d'un 
article intitulé «La croisade de 
Jean Pain ». (...) 

De quoi s'agit-il ? Tout sim¬ 
plement de faire dlsparaitre le 
sous-bois « si dangereux » qui 
constitue la strate arbustire de 
la forêt, un de ses étages essen¬ 
tiels. H faut savoir que toutes 
les forêts sont divisées en strates 
superposées dans une ordonnance 
harmonieuse ecouise au cours 
des âges ; mais cet équilibre 
reste fragile. Qu'on vienne à 
supprimer brusquement un des 
éléments de l’ensemble et l’équi¬ 
libre est rompu. 

Certes, la strate arbustive de 
la forêt provençale actuelle est 
particulièrement développée, en 
raison de son stade de dégra¬ 
dation, et riche en essences pyro- 
phDes. Mais n n’y a pas de 
«végétation parasite» qui gêne 
le développement des arbres. Au 
contraire, un processus naturel 


d’évolution progressive tend. & 
long terme, au retour à la forêt 
primitive, caractérisé par l’épa¬ 
nouissement de la végétation 
arborescente accompa gn é d’un 
éclaircissement du sous-bols. A 
condition, bien entendu, que le 
feu on une Intervention humaine 
contraire ne viennent p3s & nou¬ 
veau tout remettre en question. 

La solution au problème des 
Incendies ne passe pas par- le 
débroulssai]lement, peut-être 
« coûteux ». mais sûrement pas 
« indispensable » et encore moins 
■ insuffisant » f._j. 

On croit avoir trouvé « le » 
responsable de tout le mal et 
on voudrait maintenant profiter 
de cette situation pour lancer 
une Industrie dangereuse pour 
l’avenu- de la forêt, après avoir 
entrepris, depuis quelques an¬ 
nées. de grands débroussallle- 
ments tels que celui des bords 
de routes, qui s’avère inefficace 
puisqu'il est prouvé que 65 % 
des Incendies partent dû bord 
des routes selon une étude du 
[ Centre national de la recherche 
forestière (li, et 90 selon une 
étude plus récente des profes¬ 
seurs R. et R. Molioler effectuée 
pour ie compte de l'Atelier de 
recherches contemporaines et 
l'Atelier d’urbanisme du Vax. (..) 

Examinons plutôt les im¬ 
menses mérites du sous-bois. En 
premier lieu U protège 1e sol de 
l'érosion et maintient un certain 
degré d’humidité. Supprimer le 
sous-bois, particulièrement dans 
les peuplements clairsemés que 
nous continuons à appeler forêts, 
c’est exposer le sol aux effets 
conjugues de l’ean et du vent 
dont la force d'impact n'est plus 
absorbée, aggraver la sécheresse 
et ouvrir ainsi ja voie au mé¬ 
canisme implacable de l'érosion 
qui transforme le couvert végétal 
en désert avec une rapidité 
directement bée à la pente du 
terrain. 

S! les pays arabes sont ache¬ 
teurs de compost pour recons¬ 
tituer les sols de leurs forêts de 
jadis, c’est précisément parce 
qu’ils ont laissé détruire les sous- 
bois. non pas par le débrousall- 
lement, mais sous la dent des 
chèvres, ce qui revient au même. 
On pourrait dire, à l'heure ac¬ 
tuelle, que l'incendie qui se ré¬ 
pète. le pacage qui menace et le 
débroussaillement en cours vont 
devenir les trois fléaux des forêts 
de Provence. 

Supprimer le sous-bols, c’est 
encore compromettre l’alimenta¬ 
tion de la nappe phréatique et 
celle des sources qui. un beau 
jour, sont taries à Jamais. C'est 
priver la biosphère d’une pro¬ 
duction Importante d'oxygène, 
rôle primordial bien oublié de la 
végétation. C’est influer sur le 
climat dans un sens négatif. C’est 
également porter atteinte à l’es¬ 
thétique de la forêt, réduite & 
des arbres dispersés, chose non 
négligeable pour l'homme d'au¬ 
jourd'hui à la recherche frénéti¬ 
que d’un éventail de verdure qui 
lui devient de plus en plus in¬ 
dispensable. 

Et que dire lorque le débrous- 
saillement est pratiqué à l’aide 
d’engins mécaniques chenil lés. 
lourds et encombrants, qui labou¬ 
rent les sols, écrasent les jeunes 
plants et blessent les arbres, ou 




Juin 


L E B juin 1944, le-patron avait décidé d*« échardonner » 
dès l'aube, c'est-à-dire d'extirper de son cbaznp les jeunes 
chardons. La veille an soir, un cycliste était venu pré¬ 
venir t les messages étaient passés à la radio. Les seuls 
que nous connaissions * « Les dés sont sur la table » et 
- D fait cbaud à Suez ». Pas d'ordres encore. Toute la 
nuit, le tonnerre avait grondé à cent kilomètres au nord, 
du côté de Caen. Les chardons ne pourraient pas attendre, 

■ et d'autres occupations ne manqueraient pas dans les 
prochains jours. 

Sons le ciel gris surgirent deux avions. Depuis tant de 
jours qu’il en passait. Us étaient faciles à reconnaître » des chas¬ 
seurs-bombardiers, avec de larges ba n des peintes sur les ailes. 

Ds piquèrent sur le bourg proche. Une explosion, une secon¬ 
de, puis l'&pocalypse i un train d'explosifs et de munitions sauta 
dans la petite gare. Des roues de locomotives et de wagons 
défonçaient les toits. Des caisses de cartouches s'enfonçaient 
dans les carrés de salades. Dans la ferme voisine, le souffle 
avait poignardé d’éclats de vitres les rideaux des fenêtres sur 
le mur d’en face. 

Au creux d'on chemin où hommes et femmes s'étalent abri¬ 
tés, sans lâcher leurs binettes, on se regardait. L’attente était 
terminée. 

C'est comme ça que ça a commencé. La réflexion, la peur, 
l’horreur vinrent après. 

Un anniversaire. t 

JEAN PLANCHAIS. 


L'Ame plaintive allait en un 
[plus heureux lieu 

Esclatter sa clameur au grand 
Ithrone de Dieu— 

On pourrait aussi parler du 
théâtre classique, de la petite 
LouLson du Malade imaginaire, et 
d'Andromaque, et de petit Ella- 
cln_ Les textes ne sont donc pas 
aussi « sllenciea» » que vous rou¬ 
les bien le dire. 

Cela étant, la conclusion de 
votre article ne me semble, hélas, 
que trop juste. On peut d'ailleurs 
trouver dans les autrances d’un 
Lautréamont l’aveu le plus direct 
de cette haine refoulée de l'en¬ 
fant : 

OA t comme ü est doux d’ar¬ 
racher brutalement de son Ut un 
entant qui n'a rien encore sur la 
lèvre supérieure— Puis, tout à 
coup, au moment où il s’y attend 
le moins, d’enfoncer les ongles 
longs dans sa poitrine molle _ 
Ensuite, on boit le sang en 
léchant les blessures _ ». 

On ne saurait être plus clair. 

ANDRA BOUVET. 

(Paris). 


1* JUIN 1980 


de tête et tes yeux levés an ciel 
de la présidente du tribunal 1 
J’étais donc bien naïve ! 

Et maintenant, je me pose 
cette question : « Si l’on traite 
ainsi des délinquants aussi mi¬ 
neurs, quelle peut être l'attitude 
du corps judiciaire vis-à-vis des 
autres ? Ou alors, serions-nous 
tous des suspects ? » 

MONIQUE BAUDOT. 

(N&ris-lat-Batruy. 


Prophètes 


Tribunal 
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PATRICE ROT 


de produits chimiques qui 
empoisonnent la terre ? Quand 
on sait que de telles machines 
sont capables de se déplacer sur 
des pentes de 45 degrés, on ne 
peut que crier à son tour ; « Pitié 
pour la forêt. » 

Mais ce n’est pas tout. Le sous- 
bois constitue le refuge d’une 
faune sauvage particulière 
inféodée à ce milieu. Elle y trouve 
un gîte de reproduction irrem¬ 
plaçable, un abri contre les 
intempéries et les prédateurs et 
le ravitaillement nécessaire à sa 
survie. Le sous-bois de la forêt 
provençale, tout au moins dans 
le V&r. que je connais bien en 
tant que naturaliste, ne recèle 
pas moins de sept espèces de 
.mammifères, huit espèces de rep¬ 
tiles, dont la tortue d’Hermann, 
que l’on ne trouve que dans le 
Var et dans une seule autre 
région : la Corse, et vingt espèces 
d’oiseaux, dont la majorité est 
insectivore, donc utile à l’agri¬ 
culture et.» à la forêt. De plus. Il 
accueille quantité d’animaux de 
passage et une foule d’insectes 
dont certains rares et précieux, 
mais tous pollinjsateurs. Enfin, il 
est le nid et le parc des espèces 
végétales les plus rares, celles 
dont la disparition entraîne len¬ 
tement i’appaüvrissement de la 
vie et l’arrêt de révolution, 
comme l’éradication d’une espèce 
animale provoque un vide dange¬ 
reux pour l’équilibre du milieu. 

A- RAFANEL. 

(I) Le Monde du 28 août l«W. 


OLYMPISME. — Dan* le ques¬ 
tionnaire nur les Jeux olympique*, 
publié dans c le Monde Dimanche » 
du 25 mal. un c mastic» a la 
sixième ligne de la première ques¬ 
tion a substitué le mot «puissance 
Internationale n au mot «discrimi¬ 
nation». La phrase correcte se ter¬ 
minait par : « Dana 2e refila de 
toute discrimination. » 


Enfants 


J'ai lu avec beaucoup d’intérêt 
l’article de Mme France Quéré, 
mais je sais par expérience qu’il 
est souvent risqué d’utiliser l’ar¬ 
gument ex silentio, et d’écrire par 
exemple qu'avant le treizième 
siècle c l’enfant est absent de 
toute la littérature, qui ne ^in¬ 
téresse qu’à C homme fait». Ainsi. 
on trouve dans les Nuits attiques 
d'Aulu-Gelle «livre XH, chapitre 
premier) le résumé d’un discours 
par lequel le philosophe Favori- 
nus d’Arles engageait, quelque 
seize siècles avant Rousseau, une 
Jeune mère à allaiter elle-même 
son enfant. 

D’autre part, un examen même 
sommaire des nombreuses épi¬ 
taphes tant grecques que latines 
qui nous ont été conservées 
montre que souvent existait bel 
et bien vis-à-vis de l'enfant une 
sensibilité qui n'est pas très dif¬ 
férente au fond ds celle d’un 
Hugo évoquant le souvenir de sa 
fille. 

II y a aussi le petit Astyanax 
de l’Iliade et tes vers de Sapho : 

J'ai une folie petite füle. 

Belle comme les fleurs d'or. 

Ma Clêis chérie— 

Plus près de nous — et sans 
oublier Rabelais. — un d'Aublgné 
s'apitoie sur les nouveau-nés 
morts de faim au berceau C Misè¬ 
res, vv. 353 à 360) : 

Ou bien, quand du soldat la 
[diette alouvie 
Tiroit au lieu de pain de son 
Ihoste la vie. 
Vengé mais non saoulé, pere et 
imere meutris 
Laissaient dans les berceaux 
Ides enfants si petits 
Qu’en serrez de cimois prison¬ 
niers dans leur couche. 
Us mouroyent par la faim ; de 
irinnocente bouche 


Le 22 avril dernier, j'étais 
convoquée devant le tribunal de 
police de Montluçon pour une 
infraction au code de la route 
que je contestais, tout en étant 
sans illusions sur le poids que 
pourrait avoir ma parole en face 
de celte d’un agent assermenté. 

Mais c’est & d’autres réflexions 
que m’a amenée la découverte 
que J’ai faite ce Jour-là du tri¬ 
bunal où j’entrais pour la pre¬ 
mière fois : 

Pourquoi convoquer trente-ou 
quarante personnes à 14 heures 
et leur faire perdre ainsi des 
heures, votre leur après-midi en¬ 
tier ? 

Pourquoi ne leur offrir qu’une 
quinzaine de places assises, et 
donc laisser debout un temps 
parfois assez long des hommes 
et des femmes d’un certain âge ? 

$1 nous avions commis des cri¬ 
mes affreux, je trouverais déjà 
que ce ne serait pas une raison 
pour nous recevoir de cette ma¬ 
nière. Mais nous ne méritions en 
rien le mépris dans lequel on 
semblait nous tenir. 

Nous avons tous été traités 
fort poliment en paroles, et je ne 
mets pas en cause la correction 
du tribunal. Mais nous sentions 
bien, tout au moins ceux qui 
n'avaient pas confié leur défense 
à un avocat, que nous n’étions 
que des « minus ». Non contents 
de faire G du code de la route et 
de contester parfois nos infrac¬ 
tions, nous ne connaissions rien 
aux règlements et au vocabulaire 
juridiques. A un certain moment, 
comme J’employais par inadver¬ 
tance un mot pour un autre. 11 
aurait fallu voir tes hochements 


Toute société actuelle quelle 
qu'elle soit a besoin de vrais pro¬ 
phètes. Prophètes qui sachent 
analyser, détruire pour rebâtir. 
Analyser, c'est-à-dire prendre du 
recul, voir les besoins, tes désirs, 
les aspirations du monde aujour¬ 
d'hui. Puis, dans un temps de 
réflexion, le prophète doit peser 
la part de réalisme, d’utopie, 
d’idéologie, de vérité, de cons¬ 
tructif. Far intuition calme, 
lucide et sereine, le prophète 
décèlera l’idéal à fixer, le but à 
atteindre. Ensuite, il devra parler 
dans un langage franc, direct et 
concret pour exposer la théorie 
de la pratique qu’il propose; C’est 
le moment crucial ; le moment 
décisif, qui doit se vivre dons 
un climat de constat, de critique, 
et non de jugement négatif a 
priori ou d’occasion sans motif. 
Ce discours doit être l’exposé 
d'une conviction et non d’une 
doctrine. Après ce temps, durant 
lequel le prophète a dû se faire 
des adeptes, mais aussi des 
adversaires, 11 doit mettre la 
Tnain à la pâte pour la soulever 
avec d’autres. H doit susciter, un 
même désir qui était latent chez 
beaucoup d'autres. Ensuite, il 
s’agit de détruire; détruire, et 
non anéantir ou annihiler. SU y 
a erreur, s’il y a échec_ n ne 
faut pas oublier que cela est 
toujours plausible. Détruire non 
pas pour détruire par plaisir de 
tout casser, mais détruire pour 
libérer, pour faire émerger des 
idées nouvelles, concrètes, contri¬ 
buant à la réalisation de ce pro¬ 
jet. Détruire en gardant certaines 
bases solides et utiles, voire 
même indispensables, en vue 
d’une édification cohérente et 
solide. 

A quand le prophète original 
qui saura se démarquer utile¬ 
ment de cette sclérose qui nous 
paralyse pour noos libérer de 
cette peur qui se traduit par 
nna apathie et un fatalisme for¬ 
cenés? H est là, ils sont là, ils 
veulent nous révéler une vérité, 
nous communiquer ™ nouvelle. 
Us frappent, ils s’essoufflent, 
saurons-nous leur ouvrir et les 
aider? Ouvrons nos yeux, nos 
oreilles et nos portes ; prenons 
la réalité à bras-le-corps et 
construisons un monde plus 
humain à notre talUe. 

ERIC ARDIET, 

C Dtfonj. 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 


Un pouvoir immense et tutélaire 

m Je vois une fouie Innombrable tfhommes semblables et 
égaux qui tournent sans repos sur eux-mêmoe pour se procurer 
de petits et vulgaires plaisirs, dont-fie remplissent leur Ame. Cha¬ 
cun d’eux, retiré à F écart, est comme étranger i la destinée de 
tous les autres : ses entants et sas amis particuliers forment . pour 
lui toute rmpécB humaine ; quant au demeurant de ses concitoyens, 
il est à côté d’eux, mais n ne les voit pas; Il les touche et 
ne les sent point ; U n'existe qu'en Itthniéme et pour lui seul, 
et. s'il lut reste encore une famille, on peut dire du moine qu'il 
n'a plus de patrie. 

» Au-dessus de ceux-là s'élève un pouvoir Immense et tutélaire, 
qui se charge seul d’assurer leur Jouissance et de veiller sur 
leur sort. U est absolu, détaillé, régulier, prévoyant et doux. Il 
ressemblerait à la puissance patemefle al, comme elle, U malt 
pour objet de préparer las hommes à ripa viril, mais U ne cher¬ 
cha, eu contraire, qu'à /es fixer Irrévocablement dans r enfance ; 
Il aime que les citoyens sa réjouissent, pourvu qu’ils ne songent 
qu'à se réjouir. U travaille volontiers A leur bonheur : mais II 
veut en être F unique agent et le seul arbitre; ff pourvoit à leur 
sécurité, prévoft et assure leurs besoins, facilite leurs plaisirs, conduit 
leurs principales affaires, dirige leur Industrie, régie leurs succes¬ 
sions. divise leurs héritages ; que ne peut-ll leur Oter entièrement 
le trouble de panser et la peine de vivre ? » 

. Après avoir visité las Etats-Unis an 1831 et 1832, on magis¬ 
trat quitte son posta pour se consacrer à la relation do ce qu’il 
a observé, et à la peinture des «traits généraux dos sociétés 
démocratiques dont aucun complet modèle n'existe encore». La 
première partie de son ouvrage paraît en 1836, la seconde en 
1840. C’est De la démocratie en Amérique, d’Alexis de Tocqueville. 

JEAN GUICHARD-ME1LJ. ' 



VOUS EF MOI 


Attente 


Ça y est. le pire est arrivé, la 
catastrophe est à la porte. 
L'examen clinique, dans quel¬ 
ques Jours, confirmera sûrement 
nos craintes et transformera en 
certitude scientifique le doute 
qui nous mine. Ma mère dit que. 
avec sa conduite dévergondée, ça 
devait arriver et que c'est déjà 
un miracle que, six mois aupa¬ 
ravant, avec ce jeune homme, 
ça se soit terminé sans dom¬ 
mage- Je lui laissais trop de 
liberté pour son âge, c'est encore 
un bébé, etc. La licence des 
mœurs est responsable de tout : 
elle prenait la pilule, j’at oublié 
de lui donner la demiere 6érie 
et le résultat est là. Ses formes 
s'arrondissent, elle a déjà adopté, 
bien qu'elle n'en soit encore 
qu'au débuts des allures de 
femme enceinte ; sa démarché 
s’est subtilement alourdie, elle a 


cessé depuis quelques jours de 
sauter et de courir, ralentie par 
la jeune vie qui pousse dans ses 
flancs. Elle qui sortait tous les 
soirs et ne rentrait souvent qu'à 
l’aube, pour dormir Jusqu’à midi, 
écrasée de sommeil et de dé¬ 
bauche (ma mère m'a assez ré¬ 
pété que les jeunes filles, 
autrefois...) ; se couche vers 
neuf heures du soir à présent 
et n'ouvre pas l’œil avant le 
petit déjeuner. Elle s’allonge en 
travers de mon lit, la tête sur 
ma couette bien moelleuse, et 
ses Jambes fourrées 60 US mon 
oreiller, pour avoir plus chaud. 
Hier J'ai dû dormir sur le canapé 
du Uving, afin de ne pas in 
d è ranger _ 

Elle mange deux ou trois fois 
sa ration habituelle, et puis elle 
a des fantaisies alimentaires que 
la grossesse seule peut expliquer : 
du boeuf bourguignon cru à 
quatre heures de l’après-midi en 


guise de goûter, une boite 
entière de sauce tomate à la 
viande alors que nous en 
sommes au café du matin. Elle 
réclame des quantités impres¬ 
sionnantes de sucre dans ses 
petits suisses, et il faut lui ré¬ 
chauffer son lait qu’elle adorait 
bien froid U y a encore s! peu de 
temps— 

Psychologiquement, son état 
semble l’avoir rapproché de moi, 
complicité féminine sans doute, 
contre laquelle toutes les théories 
modernistes ne pourront rien. 
Bile me suit pas à pas comme 
un petit chien, edte si Indépen¬ 
dante l Je veux me laver tes 
dents., je la trouve dans le la¬ 
vabo ; Je prends mon bain-, elle 
s'asseoit sur le rebord de la bai¬ 
gnoire pour bavarder ; j’attrape 
un livre- elle vient lire par-des¬ 
sus mon épaule ; J’ouvre ma ma¬ 
chine à écrira-, elle pose déli¬ 
catement sa petite tète ravis¬ 
sante sur le clavier. Bile court 


après mon crayon qui crisse sur 
le papier. J’ouvre la porte du ré¬ 
frigérateur— elle s y engouffre 
et ressort en éternuant-. Pourvu 
qu’elle ne s’enrhume pas ! Le 
fauteuil Louis XVI hérité de 
tante Mêlante que nous avons 
fait recouvrir exprès pour elle 
(eût 1e sait bien, c’est son fau¬ 
teuil préféré), eh bien, U a fallu 
lui mettre un coussin bien douil¬ 
let, elle trouve te. siège trop dur. 
Elle y passe des heures, l'air 
obstiné d’une poule qui oouve, 
ses immenses yeux verts tout 
plissés, tout fermés de plaisir, 
enroulée sur elle-même, la four¬ 
rure gonflée, ses oreilles poin¬ 
tues enfouies dans ses pattes, sa 
queue remuant faiblement de 
temps en temps quand elle sent 
nos regards affectueux posés sur 
elle. EUe sait que nous aimons 
déjà ses enfants comme les nô¬ 
tres— La chatte attend des pe¬ 
tits. 

LILIANE DELWASSE. 












BAIMOND-DITYV ON/VIVA 



Le fondateur 


) UN abord «□ çjm 

rugueux, cet .ancien curé 
de campagne —. députa 
marié et père» , de trois 
garçons — voua . tend 
bientôt les deux matas 
pour peu que vous èénle*;' 

« pour quelque chose »: • 
Naguère -encore, dans- 
| l'entrée de son bureau, 
on écriteau avertissait : 
Oh est prié d'apporter, «es 
fet» de conversation, j C’est 
a, dans ta pataude oe 'grenier, 
rert sur les plateaux de Haute- 
avenoe — entre L'observatotre 
Saint-Michel “et le rocher de ; 
me. — Pierre Martel, fonda- 
ir du mouvement Alpes de 
aière <1» « contre son 
iplol du tempÈL, autant qu'un 
■D.G des quartiers parisiens 
kffaires, emÊSfitelllages - en 
>ins, convivialité en plus. En- 
‘ les 6preuvça : du dernier 
méro de sa îW» ou celtes 
son bull-e.t.*jï; «tre une 
djerche archécjpglque et la 
Gaston d'un * musée vivant-», 
ne deux ren&s-vous. treis 
ups de téléphone'et l’organi- 
Uon du prodhafcfr/ÿage ou du., 
inveau ehantléiryte voilé t^it 
i suite « daim .te^fujêt », voïu- 
lement bref Pas trac* de cet» 

iction qu’on dit çccléstestlque, 

de cette faconde qu'on dit mê- 
lionale Pondeur çomme un 
Hier de Sanon.. D attaque de 
ont oh dossier après, l'autre, 
S régiments .de 1 classeurs. 
Etrange mélange qui fait cet 
anme à la- fois Infiniment civU 
, escarpe? Non^pas Atr vrai 
aater son portrait cest déjà 
Lconter le pays qui l'a ■ pro- 
iSt i : Alpes et lutndêrç. pierre 
i soleil. eaiw'«.lwp]t fonl 
asemble « vie et“ÿs gerfis de r* 
ays Quand U en parla quand 
en écrit- sait-il 13 ÙH brosse en 
lème “ "emps aqn;; propre por- 
alt ? « Effectivemèht, a->» 
t n'èai pas un pops comme fa* 
utr« n ne se tore pas taeüe- 
1 ont. Comme .ses hommes, ü ne 
ômmtauque pu* aisément <wec 
Importe qui C’eut'-pourquoi on 
tt d'eux: et de ftu. qu’il* sont 
soupapes » pueBe 'erreur t Atn 
an pays n'est « largement ou- 
tért En nul de u les hommes ne 
ont et hospitaliers et; ai opte» 
tu dialogue Ou marre en c an- 
muter, du médecin an-donner 
«www as la montagne, tous ont 


kmm cürf d, auapagi», “ 8 m ks 11 V"" ^ 

Provence, ene association qui ne cesse d'accroîlre ses actwiles. Rude, étais mert, comme 

son pays. 


JEAN RAMBAUD 


un ta* de connaissa n ces sut leur 
pays, V histoire et la préhistoire, 
les hâtes, les gens et tes choses, 
et tous sont prêts à vous les Jarre 
partager, à la condition Que vous - 
n’arrteiez pas vers eux_enpèflants 
ou en conquérants. Ils deviennent 
alors de précieux guides et bien¬ 
tôt des amis. Non contents de 
vous dire les choses, fis vous font 
sentir 1e pops, ils vous plantent 
en lui : üs Vont au ventre. » 
Ainsi qu’il soit parlé de Pierre 
Martel on de son épousa — char-, 
gée de recherches ethnologiques 
et linguistiques pour Je C.N.R-S-, 
— d’Alpec de .lumière ou 
de tel de ses militants, c’est r»ut 
un. H s’agit toujours de oe pays. 
- Beaucoup -eh ont parlé, en ont 
chanté, depuis le premier trou¬ 
badour Rimbaud de Vacqueyras 
jusqu'à Giono de Luré et Bosco 
<lu Luberon ou. marenani vers 
l'Ouest. lusqu’à Pétrarque de la 
fontaine - de Vaucluse et -René 
Char de la Sorgue — lequel n'en¬ 
tend pas être « règionaliste » 
mais s’écrie : .« Ma toute terre, 
comme un oiseau change en 
fruit dans un., arbre éternel, je 
suis d tôt ■ 


«Faire» 


. r. 

Qu’elle- produise la poésie 
comme elle respire n'empêche 
pas. hélas ! que pieu vent sur elle 
les clichés, les idées reçues, les 
malentendus. C’est aussi -d*uhe 
Insurrection contre tant d'images 
fausses que naquit, en 1958, a 
Slmlane-là-BoHmae- le mouve¬ 
ment Alpes de lumière Mate 
d’autres propos ne lui man¬ 
quaient pas Béa l’origine. 1 in¬ 
ventaire de la poignée de pfon- 
nie» dit ses intentions. depuis 
lors maintenues et étendues : 
un historien, deux archéologues, 
tt» sociologue, un prêtre (Mortel, 
à l’époque), deux lnsti-uieurs. on 


maire, un secrétaire de mairie, un 
président de syndical d’iniuauve 
et deux représentants d’associa¬ 
tions d’éducation populaire Des 
«idées»? Bien plus Mais plus 
encore un état d’esprli ■ te ire ». 
et non pas « causer » D’entree. 
chacun dépose dans le panier 
commun les fruit» d’une action 
personnelle sur le terrain On va 
grouper des gens qu 1 veulent agir- 
pour .le. pays en partant de la 
connaissance de ses réalités - : 
recherche, étude, avec publica¬ 
tions et ■ conférences, mais aussi 
stages, chantiers. teiMSL-vention 
fl «tm le quotidien et dans PavenL. 
Le tout en suscitant des vocations 
d’animateurs parmi les Jeunes, et 
en élargissant sans cesse un cer¬ 
cle ouvert L'essor -du pays ne 
peut se fonder que sur sa 
connaissance profondé — .cultu¬ 
relle. au plus large sens — en 
rendant chacun « complice » des 
réformes nécessaires 

C'est P époque — en 1953 — ou. 
rianc le même esprit- surgissent 
en Bretagne le CB LIB et Font- 
vjw dans les Cévennes Alors 
.qu’on ne confonde pas avec.le 
Contadour de Giono — « Ü s 
auraii tant à dire » » - ni avec 
UD folklore pour touristes, et 
moins encore avec de nouveaux 
venus tapageurs.' 

Dès 1953. Alpes dé 'umiére 
rencontre les bonnes volontés 
— les volontés — qui n'arten- 
daient que "cette occasion de 
manifester la vitalité profonde 
d'un paya qu'on disait mort. 
(80000 habitants en 1954. 
115 000 aujourd'hui J Les g*n? 
collera à cette culture, la leur, 
qui s’étiolait en cénacles 
Géologie, géographie, botanique 
zoologie, redev.erment la nature 
dans laquelle oa «t. L’arcbeo- 
togse raconte tes pierres qu’ont 
dressées les vigoureux anciens 
«cabanons pomma», cousins des 
train calabrais, pigeonniers 


aériens mille fols réinventés, ou 
pont roman de Mane — ce petit 
miracle d’éléganoe et d’esprit 
On marche en excursions par 
classes entières *— de la mater¬ 
nelle aux universitaires. — en 
dressant des fiches, en balisant 
des sentiers qui vont des hellé¬ 
bores aux rochers torturés des 
Mourres ou de fontaines en 
« grangeons ». Les objets usuels 
de Jadis ou naguère, voilà qu’lis 
ne sont plus seulement ■ un 
département de l’ethnologie » 
des témoins de la vie in¬ 
ventive On les collecte, on les 
rassemble (6 000 objets!) en des 
s musées vivants.» décentralisés, 
en même temps que se monte 
la grande opération du prieuré 
Saigon de Mane. qui sera 
c conservatoire interdépartemen¬ 
tal du patrimoine ethnologique ». 
Dés maintenant. Alpes de lu¬ 
mière accumule 40 000 photos. 
3 000 dossiers d’inventaires et. 
parmi les fiches : 11000 biblio¬ 
graphiques. 7 000 archéologiques. 
1 000 ethnologiques, etc. La ré¬ 
colte est riche. Et le regard sur 
la moisson n’est ' pas distrait. 
Soixante-sept numéro® de la 
revue ont déjà fouillé un « sujet » 
après l’autre : géologique, bota¬ 
nique. historique, archéologique- 


Minuties de chercheurs où la 
poésie vient s'installer comme 
chez’elle quand U s'agit de dire 
l'art populaire du Seigle et de 
la Ronce (2) ou bien se teinter 
d'humour vengeur quand on 
raconte fa Femme d la fontaine 
et au lavoir, au cours des âges. 


Les gavots 
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Bon— On ne va pas détailler 
les deux mille conférences en 
milieu rural données par le seul 
Pierre Martel, m les centaines 
d'expositions qui ont montré le 
pays « de ta charrette à l'ordi¬ 
nateur » en passant par le vrai 
carnaval retrouvé et, demain. 

« la société . de gaspillage ». 
En 1979. elles ont reçu quatre- 
vingt-dix-neuf mille visiteur®. 
a Et le plus important, disent 
maintenant les animateurs, c’est 
moins d’apporter ici et là une 
fête, une exposition, an. spectacle, 
que d’implanter dans chaque 
bourg et village un collectif per¬ 
manent. » Car voilà l’autre 
. aspect : le mouvement n’est pas 

Jaloux de son action ni sectaire- 
Tout comme les guides publiés 
ouvrent ' à l'étranger attentif — 
pas au touriste hàtlf l — des 

itinéraires intimes, il Couvre 
lui-même aux autres associations 
d’études et de sauvegarde, qui 
prolifèrent. H les encourage; U 
les suscite, n vent la grande 

concertation pour ' que chacun 
soit présent dans tes décisions 
et les luttes • « Non d n’importe 
quel aéroport (S). oui- à un cer¬ 
tain parc dit 'Luberon, oui au 
mamtien du petit train Digne- 
Ntce (4) * U ne se frrm* pas 
non plus sur tes seules Alpes-de- 
Haute - Provence. D convoque 
tous les gavots (Hauts r 
Provençaux) depuis le nord du 


Var et les Alpes-Maritimes Jus¬ 
qu'au sud - de la Drôme en 
passant par le Vaucluse des col¬ 
lines et des plateaux. 

Quelles structures pour oe 
«vaste programme»? Un comité 
directeur, mille cent adhérents- 
militants. un budget (668 088 
francs l’an dernier) aux «dé¬ 
penses et recettes» étalées sur 
table, et trois permanents en 
tout et pour tout- dont le fon¬ 
dateur qu’on finissait par oublier 
tant U ne fait qu’un avec le tout. 
De parole libre et de coudées 
franches; ce contestatai re de 
naissance refuse le refus systé¬ 
matique, A la grande concerta- 
tion. U associe aussi bien les 
élus à tous les niveaux et Je 
conseil régional que les grands 
services (DATAR, D-D-A^ D-DJ£^ 
environnement, éducation, 
culture, etc.) et le préfet lui- 
même. Lui qui a quitté (dans 
les règles) l’état ecclésiastique en 
i960, H n'en est pas moins 
conseiller technique de l'évêque 
de Digne à la commission d’art 
Bacrè, entre autres choses. 
Contradiction? Inconséquence7 
‘Nullement. Sa foi n’est pas en 
cause. Il a seulement secoué le 
poids de trop lourdes structures, 
celles de toutes les Eglises, de 
tous les systèmes. (Ce qui lia 
suppose quelques adversaires-) 
Ayant alors repris sa liberté. U 
s'est senti « pins près de tou. plus 
prés des gens». Et le bon tra¬ 
vail se fait au maqu i s «Jésus 
travaillait au maquis. 

— Mats, à la tongue.la* struc¬ 
ture d’Alpes de lumière ? » 

Certes, elle est légère, souple, 
ouverte, capable de s’interroger 
à chaque instant sur «tas be¬ 
soins du pays qui changent cha¬ 
que année»- mais, précisément, 
après vingt-sept années à la tète 
du mouvement, Pierre Martel ne 
vent pas qu’Alpes de lumière 
devienne une «entreprise Pierre 
Martel*. SX a déjà fixé depuis 
cinq ans la date de son départ. 
« Encore trois, et place à la 
relève » Elle est prête « sur te 
terrain ». ■ 


iij alpea de lumière, rue 8*u- 
nerle, 04300 salnt-Mlrhél-rOl»*w- 
eatolre 

(2) Le Monde du 8 novembre 1978. 
(3i U Monde dm 30 et 31 rtvriar 
. 1977 

i4i Le Monde du U Mût 1976 
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EFFICACITÉ 


la «pompe» de la petite 
à la grande école 

La « pompe », sous iouîes ses formes, s'est généralisée à tous les 
niveaux de renseignement. Le copiage en est toujours la base tradi¬ 
tionnelle. Mais l'ingéniosité des tricheurs est sans limite. 

E COLAS, B. SPITZ ET A. WICKBAM 



£ n’avais pas vu le 
professeur arriver, et 
toutes mes antisèches 
étaient étalées sur la 
table. Je n’avais plus 
qu'une solution : fai 
tout flanqué par terre, 
copie, trousse, brouü- 

Ion-. Heureusement, ü 
H ne m’a pas aidé à ra¬ 
masser/ b Dix ans 
après. 11 en xifc encore-, et il n’est 
pas le seul Tout le monde se 
souvient d'une bonne histoire de 
«pompe» au cours de sa sco¬ 
larité. Pour frauder — car c’est 
bien de cela qu’il s'agit, — les 
potaches ont déployé de tout 
temps des trésors d’ingéniosité. 
Les anecdotes savoureuses — 
vraies ou fausses — ne manquent 
pas ; ainsi ce lycée corse sous 
les fenêtres duquel, un jour de 
baccalauréat, un chanteur est 
venu interpréter une curieuse 
sérénade dont les paroles rappe¬ 
laient étrangement la traduction 
de la version latine 1 Ou, toujours 
au baccalauréat, ce candidat 
dont les bandages dissimulaient 
en fait un petit émetteur-récep¬ 
teur lui permettant de dialoguer 
avec un ami Installé à proximité 
avec les documents. 

La pompe ne date pas d’au¬ 
jourd’hui : dès 1901. le législateur 
de la m* République prévoyait 
des sanctions frappant les frau¬ 
deurs aux examens et concours 
publics : de 360 à 60 000 francs 
d’amende et un mois & trois ans 
de prison 1 Pour M. Jean Sannel, 
directeur des lycées au ministère 
de l'éducation : « 21 y a toujours 
eu des tricheurs et ü y en aura 
toujours. Mon impression, d'après 
les dossiers qui remontent jus¬ 
qu’à moi, est qu’il n’y en a pas 
tellement plus qu’avant. » 

Et. pourtant, même si les té¬ 
moignages sont parfois * roman¬ 
cés », il suffit d'interroger n’im¬ 
porte quel élève ou étudiant pour 
le constater : la pompe, sous 
toutes ses formes, est devenue un 
procédé utilisé par tous, qui s’est 
généralisé à tous les niveaux de 
l’enseignement, depuis les pre¬ 
mières classes jusqu'à la fin des 
études supérieures. 

Réduire Je phénomène & quel¬ 
ques exploits spectaculaires mais 
marginaux ne donnerait donc 
qu'une image très partielle de la 
réalité : la pompe, c’est avant 
tout une gronde diversité de 
techniques, d’attitudes, que l'on 
peut résumer par la définition 
qu'en donne M. Pierre Toussent, 
professeur de physique-chimie au 
lycée Turgot : « Le fraudeur, 
c'est quelqu'un qui a décidé de 
trouver la solution ailleurs que 
dans sa tète. » 

Le coup d'œil sur la copie voi¬ 
sine est la technique la plus ré¬ 
pandue, car la moins risquée : 

« Très rares sont les cas où le 
professeur est sûr de vous avoir 
ru, explique un habitué. Le plus 
souvent, s'il n'a pas de preuves, 
il aura tendance à laisser tom¬ 
ber. » Peu Justifiée dans les mé¬ 
tiers littéraires, cette méthode 
peut se révéler décisive dans les 
concours scientifiques. Pour réus¬ 
sir. toujours les vieilles recettes : 

Li main devant les yeux pour 
élargir le champ de vision latéral 
ou le mouvement naturel (ramas¬ 
ser une gomme, chercher quelque 
chose dans la pochcl ouvrant un 
angle inexploré sur la copie da 
voisin.- 

Beaucoup de pompeurs. même 
confirmés, se contentent d’utili¬ 
ser ce procédé de hase. D’autres. 


en fonction des circonstances et. 
de leur propre personnalité, ag¬ 
gravent leur cas en introduisant 
dans les méthodes employées une 
dimension nouvelle : la prémédi¬ 
tation. sur laquelle l’existence de 
pièces à conviction ne peut lais¬ 
ser planer aucun doute. Précieux 
supports de l’information, les 
anti-sèches sont préparées avec 
une patience souvent infinie. Les 
antisèches simples prennent la 
terme de petits papiers : cer¬ 
taines qui résument par exemple 
tout le Moyen Age sur quelques 
centimètres carrés, constituent 
de véritables exploits de la part 
de leur auteur- dons la mesure 
où il parvient à se relire ! Pour 
les cacher, l’imagination déployée 
est sans limite : au fond d’une 
trousse, dans l’emballage d’un 
chewtog-gum, & l’intérieur d’un 
stylo, au revers des vestes ou des 
soutiens-gorge.. 

L’antisèche est souvent intégrée 
dans l’environnement naturel du 
pompeur. Sont ainsi annotées les 
tables, les murs, mais aussi les 
documents autorisés que les can¬ 
didats peuvent utiliser le Jour de 
l’examen et qui, après quelques 
ajouts, ne sont plus réglemen¬ 
taires du tout ! En effet, à quoi 
bon apprendre les formules de 
trigonométrie ou de logarithmes 
quand ou peut les écrire sur les 
tables correspondantes, ou même 
la jurisprudence qui manque si 
cruellement au code civil et'au 
code du travail ? 

Cependant. la complication 
croissante des programmes et des 
connaissances montrent nette¬ 
ment les limites de ces procédés 
traditionnels et obligent le pom¬ 
peur à envisager d’autres tech¬ 
niques plus élaborées : le vol des 
sujets peut Intervenir soit direc¬ 
tement dans la serviette du pro¬ 
fesseur. soit à l'occasion d'excur¬ 
sions nocturnes dont les centres 
de documentation de quelques 
grands lycées parisiens sont par¬ 
fois le théâtre ; soit encore en 
jouant 6ur le fait que certains 
professeurs maintiennent les 
mêmes dates et les mêmes sujets 
pour les contrôles dans les diffé¬ 
rentes classes : il suffit alors 
d'envoyer un coursier les récu¬ 


pérer dès la sortie de la classe 
précédente. 

A H£.c, u existe même des 
réseaux informels de transmis¬ 
sion des cas de. gestion d’une 
année à l’autre qui sont maln- 
. tenant devenus une ‘. véritable 
Institution! Quant aux facultés 
dentaires, on y emploie des pro¬ 
cédés clignes de romans d’es¬ 
pionnage, comme le confirme 
Jean-Noël, élève de quatrième 
année a Paris : « Depuis trois 
arts, certains connaissent près de 
la moitié des sujets donnés aux 
examens. La méthode 7 Quelques 
filles font jouer leurs charmes 
au bon moment auprès de cer¬ 
tains professeurs et assistants — 
et elles en font profiter les 
copains. Le seul problème c’est 
que les délais de livraison sont 
incertains et nous obligent par¬ 
fois à passer une nuit blanche 
la veille de Fexamen - » 


Crédulité 


Mais lorsqu’il ne dispose pas 
de moyens aussi persuasifs, le 
pompeur est amené à franchir 
un nouveau pas : l’improvisation 
pendant l'éprouve. En -raison de 
l’Individualisme forcené des élè¬ 
ves. la formule solitaire est pra¬ 
tiquement le seul recours à 
Sciences-Pa Au prix d’une 
remarque plaintive sur la dureté 
des temps et le montant élevé 
des contraventions, cet ancien 
étudiant de la section « service 
public » obtenait parfois des 
surveillants la permission d’aller 
changer le disque de stationne¬ 
ment de Sa voiture, transformée 
pour l’occasion ' en véritable 
bibliothèque ! Un de ses cama¬ 
rades raconte : « J’avais à rédi¬ 
ger les conclusions cTun arrêt 
du Conseü d’Etat sur lequel je 


n’avais aucune idée. Sorti de la 
-salle pour aller aux toilettes, je 
ods allé directement en biblio¬ 
thèque consulter le recueil Lebon, 
où sont rassemblés tous les 
arrêts l » Pourtant, le plus sou¬ 
vent, l'Improvisation fait appa¬ 
raître un nouveau personnage 
en la personne du c pompé a 
Pour communiquer avec lui, 
, l’échange non matériel con¬ 
siste à dialoguer discrètement 
avec son voisin, la main devant 
la bouche, ou & organiser des 
échanges de vues dans le cadre 
.des toilettes soit entre candidats, 
soit avec des compères exté¬ 
rieure : ainsi ce professeur de 

- français ' doit son succès au 
concoure de l'Ecole normale à 
une mir aculeuse voix qui réci¬ 
tait dan* ce cadre inattendu des 
vers de Corneille— Mais la cré¬ 
dulité de certains personnels de 
surveillance rond parfois oes pré¬ 
cautions complètement Inutiles : 
ü n’est pas difficile, par exemple, 
de dépasser l’imagination des 
militaires chargés de la surveil¬ 
lance au concours de l’Z. : on 
candidat n'avait-il pas, 11 y a 
quelques années, lors d’une 
épreuve de mathématiques, de- 

- mandé très fort â son voisin on 
mythique e compas de G* 5 s, 
révélant ainsi la mesure de l’an¬ 
gle qu'il fallait trouver ! 

L’échange matériel consiste 
principalement à échanger des 
papiers, des brouillons ou les 
copies elles-mêmes sans com¬ 
mettre l’erreur de cette étudiante 
en kinésithérapie, attendant à 
on examen le meilleur moment 
pour passer un message et qui 
vit brusquement un surveillant 
se précipiter sur elle:- s Je me 
suis longtemps demandé com¬ 
ment ü s’était aperçu que j’avais 
quelque chose dans la main. En 
fait, je me suis rendue-compte 
que lorsqu’on écrit, on n’a ja¬ 
mais le poing de Vautre main 
fermé* S’il veut utiliser sans 
risques ces techniques de commu¬ 
nication, le pompeur devra en 
outre savoir bien réagir en cas 
de danger : le réflexe naturel de 
6*Immobiliser est à prohiber 
absolument, comme le confirme 
cet étudiant d'une école scienti¬ 
fique : e Toute la ruse est de 
prolonger son geste en lui don¬ 
nant une autre finalité ». Tel 
mouvement de la tète vers son 
voisin se transformera en un tic 
nerveux, tel geste vers une copie 
se terminera par la prise d’un 
stylo— 

Mais entre recopier la copie du 
voisin et mettre carrément son 
nom dessus, il n’y a qu’un paa_ 
que l’élève n’hésite pas â fran¬ 
chir, atteignant ainsi le stade 
ultime de la pompe: faire faire 
sa copie par un autre. L inter¬ 
version des copies conduit par¬ 
fois à.des dilemmes tragiques: 
ainsi cet ancien étudiant de 
sciences économiques se sachant 
«condamné» s’est sacrifié pour 


un de ses amis : «Mon copain a 
écrit de sa main une copie que 
fai rendu d mon nom au bout 
d’une heure. Rentré chee moi 
précipitamment en moto , fai eu 
le temps de faire, avec raide de 
mes coins, « sa » copie. Je suis, 
alors revenu à la foc et fai eu 
juste le temps de la lui rendre 
discrètement dans les toüettes. » 
L’introduction d’éléments 
étrangers est fréquente à Nan¬ 
terre : s J’ai pu rester une heure 
. et demie sans être inquiété b, 
raconte ce docteur en droit venu 
prêter main-forte à .une amie de 
première année fors d’un par¬ 
tiel ; e juste avant le contrôle 
d’identité, fai fait semblant de 
m’être trompé de salle et je suis 
sorti, non sans avoir donné ma 
copie à qui de droit». 

Ted Kennedy 

Mais le fin du fin en matière 
de pompe reste la substitution 
de personne, dont usa dans sa 
jeunesse Edward Kennedy lors 
d’un examen d'espagnol à Har¬ 
vard ; peu pratiquée d’après les 
dossiers disciplinaires connus 
(sauf par les jumeaux-.), elle est 
néanmoins facilitée par les gra¬ 
ves lacunes des contrôles d’iden¬ 
tité dans de nombreux examens 
et concours. 

L’èventafl des méthodes de 
pompe est donc très large : cha¬ 
cun peut adapter les siennes en 
fonction des opportunités, de 
son expérience, de ses qualités 
propres (audace, sang-froid—), 
mais aussi de l’enjeu: a-t-on 
véritablement- intérêt à prendre 
le risque de pomper? une ques¬ 
tion essentielle, que l’on néglige 
souvent. 

C’est à l’école des arts et 
métiers que l'on trouve un des 
exemples les pins frappants, 
d'une utilisation rationnelle de 
ces différentes méthodes. C y 
a quelques années, un noyau 
d’«élèves serruriers» de troi¬ 
sième année disposant d'un dou¬ 
ble des clés de la salle des photo¬ 
copies étaient parvenus à mettre 
la main sur les sujets. Après avoir 
« planché » pendant plusieurs 
jouis dessus, ils organisèrent la 
veille de l’examen une séance 
nocturne durant laquelle le pro¬ 
blème fut traité devant toute la 
promotion. Mais le plus éton¬ 
nant. c’est que. pour éviter 
d’éveiller les soupçons, les élèves 
avalent rédigé des copies corres¬ 
pondant approximativement à 
leur niveau présumé ! Véritable 
« cas d’école », cette histoire est 
exemplaire & plusieurs titres : la 
préméditation. l’organisation, la 
recherche des sujets à la source, 
l’efficacité, mais surtout la mani¬ 
festation d'une certaine solida¬ 
rité entre les élèves à travers 
une pompe c communautaire ». 


M. Alain Masson, professeur de 
français en classe préparatoire, 
sans nier son aspect frauduleux, 
y voit précisément «une com¬ 
pensation plutôt positive à Vin- 
dividualisme excessif encouragé 

par l’enseignement français »- 

Diverse dais les méthodes em¬ 
ployées, la pompe l’est aussi 
dans l’état d'esprit de ceux qui 
s’y adonnent. La fréquence de 
ces pratiques est à cet égard 
significative. Pour le pompeur 
« occasionnel », qu’il ait ou non 
mauvaise conscience, la fraude 
vient conforter le travail per¬ 
sonnel. qui reste la vraie valeur ; 
l’attitude des « systématiques» 
procède par contre du postulat 
selon lequel Us s’estiment, par 
nature, paresseux ou nuis. La 
pompe apparaît alors comme 
une sorte de jeu, de défi aux 
nonnes établies, ce qui explique 
le prestige dont Jouit dans la 
mythologie scolaire le «profes¬ 
sionnel». Mais ce statut est dif¬ 
ficile à acquérir et à maintenir, 
car, lorsqu’on ne travaille pas 
en solitaire avec des anti¬ 
sèches, on doit tenir compte des 
réactions très variables des 
« pompés ». 

Le «militant», Inscrivant son 
action dans la condamnation 
globale de tout système de sélec¬ 
tion, n’hésite pas & faire pro- . 
fiter son entourage de ses 
connaissances souvent étendues ; 
au point que, â la fin de cer¬ 
taines épreuves. 11 lui arrive 
parfois de ne même plus savoir 
« chez qui » est sa copie-. La 
« récalcitrant », plus' répand», 
justifie volontiers ses refus pru¬ 
dents (s Attends, fai pas fini », 
a Oh, lu sais, cette question-là, 
de toute manière je l’ai ratée »_j 
par les risques encourus. Effec¬ 
tivement. le contact avec cer¬ 
taines espèces de pompeurs n’est 
pas sans danger. Ainsi, le «panl- 
queur », qui cherche dès le 
début de l’épreuve à accumuler 
un grand nombre de données 
dans le plus grand désordre, se 
fait remarquer très rapidement 
par ses gesticulations et ses sup¬ 
plications bruyantes. Le c pa¬ 
tient », qui sait attendre son 
heure. Inspire plus confiance 
mais n’en est pas moins redou¬ 
table : pris par le temps ou inca¬ 
pable de faire la synthèse des 
Informations qu’il reçoit, 11 est 
souvent amené à recopier fidèle¬ 
ment la copie du voisin. Peu 
appréciés des pompés, qui en 
évitent le voisinage, ces deux 
espèces préparent parfois psycho¬ 
logiquement le terrain avant 
l’épreuve. Us jouent alors la 
carte de la pitié — «Je ne sais 
rien, b ~ ou celle de l’Intoxica¬ 
tion — « On se met à côté et j e 
m’occupe de la géométrie, n. L'un 
des deux découvre alors trop 
tard qu’il a fait un marché de 
dupes. Mais oes pratiques iné¬ 
légantes ne sont de toute ma¬ 
nière guère payantes, car les 
réputations sont vite connues. 
En réalité, une véritable coopé¬ 
ration n’est passible que st les 
deux partenaires présentent des 



Une analyse 

Depuis la parution de l'arti¬ 
cle de G. Becker «Crime and 
punishment : an économie so- 
proach » (1), de nombreux éco¬ 
nomiste» oe sont penchés sur 
las problèmes de la criminalité. 
Parmi eux Frédéric Jenny, pro¬ 
fesseur d’économie à l'ESSEC et 
auteur d'une brillante synthèse 
sur le sujet (2). n'hésite pas è 
inclure la pompe dans la défi- 


économique 

nition générale du crime, le 
concept recouvrant toutes les 
transgressions possibles des lois 
quelle que soit leur gravité. 
• Pour réconomiste, explique-t-il. 
!o point de déport do r analyse 
es/ ie comportement en termes 
de goût du r.-sque du criminel : 
l'individu ne transgresse la loi 
que si la satislaction qu’il espéra 
retirer est supérieure è ta satis¬ 


faction certaine qu’il obtiendrait 
en consacrant un temps et des 
ressource» comparables à des 
activités légales. C’est ce qu’on 
appelle - maximiser aon espé¬ 
rance de profit ». Pour maintenir 
Tordre, fa coffectJWlé adopte 
a/ors un système combinant la 
dissuasion et Je répression. » 

De ces considérations géné¬ 
rales F. Jenny a tlré'dea conclu¬ 
sions pratiques quant â l'sttitude 
à avoir en tant que professeur 
pour décourager la pompe. Il 
distingue, trois points essentiels : 
« Tour d’abord les réglas du feu 
doivent être claires : tout élève 


sait que s’il est pria à pomper 
ou i aider un pompeur , Il aura 
zéro avec une. probabilité de 
100 Ml Ensuite les conditions 
dans lesquelles se passent les 
épreuves (distance entre élèves, 
surveillance, etc.) doivent rendre 
nazies les possibilités de détec¬ 
tion. Enfin les peines doivent 
être adaptées : une peine exe-- 
gérée, la décapitation du cou¬ 
pable par exemple, aérait finale¬ 
ment aussi peu dissuasive qu'une 
sanction trop douce . - Ce sys¬ 
tème, appliqué depuis quelques 
années dans aon cours, lui 
donne désormais satisfaction. 
Ainsi celte année sur quatre 


cent quatre-vingts copies II n’y 
a eu que six cas de pompes, 
tous sanctionnés par un zéro. 
- Ce qui ne veut pas dire, ajoute- 
NI. qu’il n’y a eu que $lx pom- 
peu rs en tout et pour tout.» 

Au contraire d’ùn pays comme 
les Etats-Unis où toute une cul¬ 
ture favorise la compétition so¬ 
ciale et l’effort Individuel, en 
France l’obtention d'un diplôme 
passe souvent pour certains étu¬ 
diants avant l’acquisition des 
connaissances. U demande de 
pompe est donc inévitable. Mais, 
comme l'explique F. Jenny, « elle 
ne peut s’exprimer que s’il y 


a une offre. Le seul moyen effi¬ 
cace de briser le système est 
donc de considérer pompeur et 
pompé de manière équivalente. • 
« De foute façon, ûlt-H. appren¬ 
dre aux gens qu’il y a une sanc¬ 
tion Individuelle dans rexlstence, 
cela aussi tait partie de rapport 
pédagogique _ » 


(1) G. S. Becker dans le 
Journal of Politicol Sconomy d» 
mars-avril 1963. 

(2) 7. Jenny, « La théorie 
économique du crime : une 
revus de la littérature », dan» 
Vis et Sciences économiques. 
avril 1977. Botte postale 364-06 
Paris Cédex OS. 
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similaires.. 

UHe division du travail fruc¬ 
tueuse et équitable peut alors 
s’instaurer pendant les épreuves : 
soit que l'un «sous-traite» cer¬ 
tains calculs, soit encore que le 
contenu de l’épxenfe. elle-même 
fac» l'objet d’jone répartition, 
Tun traitant par exemple les 
questions de cours. Vautra le pro¬ 
blème. Comme le souligne Fran¬ 
çois, élève dè seconde C, « la 
pompe, c'est une /açûn de tra¬ 
vailler ». 

pace à cette recherche de l'ef- 
ficacité, les considérations d'ordre 
moral ne ■ pèsent pas lourd : 
pour M. Pierre Bout, proviseur 

du lycée Janson - de - Sailly à 
Paris, « Les élèves ne croient 
plus (mjourd’hui au système 
d’éducation, alors Que tes parents 
continuent à être très sensibles 
à la réussite scolaire. Il est donc 
logique que la fraude se déve¬ 
loppe. Tl n'y a plus de sens de la 
moralité, il rfy a plus. que celui 
de refJUsactté .» 

Le conp du journal 


Tufain ne faut-fl pas voir dans 
cette analyse le comportement 
de certaines couches sociales 
favorisées, où l'autorité morale 
des enseignants et les sanctions 
qu’ils pourraient infliger sont 
considérées avec un ceU critique 
par les enfants dès leur plus 
jeune âge? Même si tous les 
enseignants ne sont pas de cet 
avis, nombreux saut ceux qui 
constatait que les réticences aux 
diverses formes de fraudes sont 
nettement plus fortes chez les 
élèves issus de mflfenx mod e stes 
que pour les autres. Mais plus 
encore que la baisse du sens mo¬ 
ral, le principal facteur de déve¬ 
loppement de la «pompe » réside 
sans doute dans V attitude sou¬ 
vent ambiguë de ceux qui sont 
pré ci s é ment chargés de la com¬ 
battre. Les enseignants tout 
d'abord : certains, ü est vrai, pra¬ 
tiquent des parades efficaces, par 
ailleurs faciles 'à trouver. Il ne 
faut surtout pas'jouer au « lam¬ 
padaires en restant derrière son 
bureau : les élèves le savent et 
ils en profitent, «surtout ceux 
qui sont juste devant le bureau, 
qui peuvent parfaitement cacher 
un libre contre Vestrade, confie 
ce proferaeur d’anglais d'un ly¬ 
cée parisien ; mot le me place 
toujours à l’arrière de la salle : 
c’est radical ! » D’antres prati¬ 
quent, comme ce professeur' 
wmfthtolâ fclqTHM. le «coup du 
journal ».* «Pendant répreuve, 
je Us mon journal et . toutà cpup, 
je rabaisse: ceux qui ont .le* 
yeux bridants et qui qe figent 
dans leur position, je euis ' ^èr 
qu'il® trichent. » ' 

Mais en adoptant à l’égard des 
« pompeurs » une attitude Indiffé¬ 
rente, votre compla i s ant e, de 
nombreux enseignante obéissent 
en fait & des motivations tris 
diverses: les uns, «irtoaVdans 
les grandes classé s , cherche nt à 
mettre leurs élèves devant leurs 
responsabilités ; les .autres, tout 
en condamnant la fraude, esti¬ 
ment que la répression ne.cor¬ 
respond pas à leur vocation.; 
d’autres enfin subissent, sans 
mot dire le diktat de leurs Sèves 
par faiblesse, lâcheté ou peur du 
« qu’en dira-t-on * : Il ne faut 
pas que « cela se sache » dans 
l'établissement™. Une attitude 
qui les conduit parfois à d’hu¬ 
miliantes situations ; ainsi dans 
certaines universités, les contrô¬ 
les ne commencent souvent qu’à 
l’Issue d’une longue négociation 
entre les professeurs et l es élève s, 
débouchant sur un comprenais 
du type: «Vous pouvez vous 
mettre deux par table ,. mais 
vous s’avez pas droit aux docu¬ 
ments^* Ou l’inverse. Une forme 
de marchandage que connaissent 
aussi'certaines frco le-s de 
c o mmer ce, «a province comme a 
Paris: 


côté de ces efforts parfois dé¬ 
risoires, l’administration prend 
une mesure qui risque d'avoir 
des conséquences redoutables : 
l’autorisation des calculatrices 
au prochain bac, au moment 
mftmft où les Japonais les ont 
bannies de tous leurs examensi H 
est vrai qu'ils sont bien placés 
pour savoir que la micro-élec¬ 
tronique permet maintenant de 
réaliser une « calculatrice éznet- 
fcrice-réceptrice > qui, sous une 
apparence anodine, permettrait, 
par l'Intermédiaire de l’affichage 
digital, un véritable dialogue 
avec l’extérieur. Un danger 
confirmé par de nombreux spé- 
rffiUgt’^« j mute - dont l’administra¬ 
tion ne- semble -pas avoir pris 
conscience. • 

mrirfw en définitive 6e qui man¬ 
que peut-être. le. p&s aux auto¬ 
rités responsables dans leur lutte 
contre la «pompe» c’est--, la to- 
lonté.fiestinconcevaWeenEran-- - 
ce qu’une promotion entière d'une 
grande école puisse coruiaftre le 
sort de celle de West Point, la 
fa-mari!» pwuUwiiB militaire amé¬ 
ricaine, qm, fl. y a quelque» 
fut dissoute pour fraude 
aux examensi Pourtant, dans de 
nombreux établissements, les 
motrifg tir manquent pas— En 
France, l ’administ ration préfère 
transiger : & quelques épreuves 
du concours de l’inspecteur du 
travail, c’est bien à force de 
«pomper » pendant des années 
que les ont maintenant 

pratiquement réussi à: « officia¬ 
liser » le. travail en groupe aa '* 
près de r&dndnistratian 1 ■ 

Malgré l’ampleur prise aujour¬ 
d'hui par le phénomène, ensei¬ 
gnants, syndicats et a dmi n is tra— 
tian persistent & se réfugier dans 
un silenee hypocrite -jusqu'à en 
n-tor même r existence. « En dix 
ans-de vie syndicale je irai-ja¬ 
mais vu ce problème ; abordé *, 

. ce professeur syndiqué au 

qwBR. « Ce rfest que très ré¬ 
cemment, pour .la première fais, 

■ que fen ai entendu porter à 
un conseil de classe », &it re¬ 
marquer cet autre enseignant de 
sciences naturelles. Quand la 
« pompe ». devient vraiment, trop 
évidente, les responsabilités-sont 
difficiles à déterminer : « On 
n’est pas là pour faire on bpvlot 
de fHc *, estime une e n s ei g n ante 
de physique-chimie..« C’est un 
problème qui regarde choque 

■ établissement, chaque ptrofes- 
- seur », rétorque Jean Saurai. 

' Bref, de beaux jours en pers¬ 
pective pour ^ês «pompons »- 
; Certes la fraude favorise «mes 
eêr^ins de ses adeptes une men¬ 
talité d’assisté et des réflexes 
de solidarité qui sont rarement 
dçsgarantited» succès dâns l’ac- 

tlylté ptofeBslormÂne. Cepen<tent, 
par les qualités qtfdle développe 
— s^ng-froW, organisation du 
travail espîrte dé synthèse, facul- 
téà' dlmprovisation — la, « I >oa ^" 
pe» n'est peut-être pas - une si 
mauvaise inltiaticm à la vie adulte 
tdlè •' qu’cale ' • est S inon ■■ telle 
qu’elle devrait être. ■ 


MUAMES 


Renault et m filleules 

Quel salarié ne rêve de devenir patron ? Une vingtaine d'employés 
de Benaull-Vébicnles industriels oni ienié l'aventure. Avec l'aide de 

leur ancienne entreprise. 

MEME! RAY 



RSSR ma MU,. Tan nao» ce ^ 
avais envie depuis régie pax la loi de ^01 est 

longtemps. Quand fai créée : ïinS^rtÏÏriîS 1 

appris que ma 'société pour la réorganisation etla réto- 

^ w - - aertkm des cadres). Orientée 


offrait d’aider les 
salariés qui accepte¬ 
raient de se _ faire 
licencier à fonder leur 
propre entreprise» fai 
fernoém » Jusqu'à- l’an 
dernier, *Mn .Bavet 
était dessinateur industriel chez 
Berifet» Bivé à sa planché huit 
heures par jour pour faire un 
travail dîexécuticc : rien dTen- 
th o n siasmant quand on a trente 

»««,. de llnmdpatiou» 163 den | s 
longues, et une carrière bloquée 
faute de dlplftme d’ingéniénr. Il 
est maintenant patron d'une 
petite entreprise de cha ndron - 
nerïe. ***** l’Ardèche, qui compte 
cinq Plusieurs de ses 

cdUèg uea cmt, comme lui, fcmdA 
leur entreprise. 

jjoa difficultés - de Renault- 
Véhicules industriels au ront au 
moins fait quelques heureux- 

A rorigine, la délicate fusion de 
■ Berüet et de. ,8avtem. La”hoo- 
vefle société, RVi, voit le jour 
gaj tm marché déprimé, qui se 
attoe au même niveau qu en 
1968. Résultats financiers médio¬ 
cres; effectif» et stocks sura¬ 
bondante. Les quelque deux mille 
.départs en préretraite^qui 
avaient été obtenus entre 1375 et 
1678 dans les deux sodétés -sant 
jngés insuffisants. Afin de.réa¬ 
liser ■ de nouvelles compressions 
d’effectifs, un « plan de smivo- 
garde de l’emploi » — *>ux 
euphémisme ! — est mis en place 
début 1979. Quatre mille salariés 
ont ainsi quitté l’entreprisê en 
nn an. 

Sqn principe ;'pas de mesui» 


essentieHeroeiit vers les cadres, 
a une quadruple mi «do n : 
mettre les personnes licenciées en 
contact avec les or ganisme s 
intervenant sur le marché du 
travail; les conseiller en 
matière de formation; faire des 
actions de préparation à la 
retraite; et, enfin, aider-* la 
création d’entreprises. Quatre 
volets «ftme politique d’origine 
dite d’« outplece- 
mmt », qui a pour fonction de 
minimiser l’impact négatif des 
licenciements et de préserver 
l'Image de l’entreprise auprès des 
pouvoirs publics, des syndicats et 
de l’ensemble du p er s onne l. 


Quitter le cocon 

Structure lég ère, Reorca a 
su apporter aux futurs entrepre¬ 
neurs les consens et informa¬ 
tions dont Us avaient besoin. 

Mata -aussi, grâce à l'enthou¬ 
siasme de son animateur, Jean- 
Claude Boanmit, elle les a 
accompagnés et encouragés. 

« Quitter sa société, ifeet tou¬ 
jours une rupture, explique Jean- 
Claude Bourrait. EUe est mas¬ 
quée, dans le cas de la création 
d’entreprise, par le dynamisme 
de ta démarche. Mais c’est quand 
même une drôle, daoenture que 
de quitter le cocon dune bureau¬ 
cratie géante pour se 'lancer dans en 
^entreprise individuelle 1 * 

la première fariettan de 
Reorca rat de sensibilise r le s 


Bqn principe : pa^ue^*-* personnes -intéressées aux pro- 
autoritaires|de Hcy eten ? e j^ i 5^ blêmes liés à la création d'entre- 
favorise les départe ™tontegra je mit venu voir 

parJattributiOT d^neallocation orojet, dé- 

exceptionneDe, majorée en ras 
de: départ 'rapide. Chaque départ 
est assimilé à un licenciement 
individuel pour motif économi¬ 
que. En outre, on cherche à faci¬ 
liter la réinsertion profession¬ 
nelle des salariés. 


Reorca avec mon projet, 
ciare Patrice Castejon, ancien 
informaticien devenu patron 
d’une société de conseil en orga¬ 
nisation, nous Fao ™S £ eX ? m 7Z 
ensemble, rat assisté à des 
réunions d'explications sur les 


précautions juridiques, fiscales, 
et financières indispensables. 
Cela m’a permis de débroussailler 
le terrain.» 

Dès que le projet se précise, 
Reorca met à la disposition du 
futair créateur d’entreprise un 
expert-comptable. C’es t là un 

atout majeur pour la réussite de 
l'expérience. « Trop de gens s’ima¬ 
ginent (pTUs peuvent crier leur 
petite botte comme ça, et qvfüs 
réfléchiront après aux choix 
d’une structure juridique, expli¬ 
que l'expert-comptable de 

Reorca. Ils ne se rendent pas 
compte que les implications fis¬ 
cales sont différentes selon qu’on 
choisit la forme société ou Cen- 
treprise individuelle, par exem¬ 
ple. TJne erreur dfaiguOlage à ce 
momentrlà est difficilement rat- 
trapable, et die peut compro¬ 
mettre la survie de Pentreprise. » 
Le rôle préventif de l’expert- 
comptable ne s’arrête pas là : fl 
peut se transformer en chasseur 
de primes et aider l'entrepreneur 
6 s’y retrouver dans le ma q u i s 
des aides gouvernementales. TJn 
appui qui n’a rien de superflu 
si l’on songe que l'on peut par 
exemple décompter, pour la seule 
région Rhône-Àlpes, la bagatelle 
de quarante-neuf aides publiques 
au-développement des entreprises. 
Lourde tâche que de dénicher la 
bonne, si elle existe! 

Concrètement, Texpert- 
comptable favorise également le 
démarrage de la société en aidant 
à monter la comptabilité. Et. last 
but not least , l’expert-comptabae, 

_ obligeant l'entrepreneur a 

établir un plan prévisionnel sur 
trois ans, le pousse à faire un 
véritable scénario de sa future 
entreprise. Une action pédago¬ 
gique dont l’utilité n’est pas à 
démontrer. . . 

En matière financière, le rôle 
de Reorca est pins discret. 
L’association peut servir d'inter¬ 
médiaire. auprès des organismes 
de financement, mais elle n’ap¬ 
porte pas d’aide financière 
directe et ne fournit pas non 


plus sa caution- Une politique 
prudente, qui & l’avantage de ne 
pas compromettre l'autonomie 
des entrepreneurs, mais qui les 
«♦ ondampe à compter sur leurs 

propres forces- Un cadre qui 
voulait fonder une entreprise de 
surgelés a-dû renoncer, faute 
d’une banque acceptant de lui 
prêter les sommes indispensables 
an fond de roulement. Les autres 
ont dû» financer sur tour prime 

exceptionnelle et leurs indemni¬ 
tés de licenciement. En dépit des 
confi é du premier ministre, ce 
n’est pas ai simple de créer 
son entreprise lorsqu'on est chô¬ 
meur. 

Malgré le» difficultés rencon¬ 
trées, aucun entrepreneur ne 
souhaiterait revenir au statut de 
salarié. Ce qu’ils ont gagné, c’est 
d'abord le sentiment d’autono¬ 
mie. La liberté, qu’ils évoquent 
sans cesse, non sans une pointe 
d'ironie : « Ce que fai trouvé, 
dit Patrice Castejon, c’est la li¬ 
bertés. de travailler trots fois 
■plus- » Ils ont aussi gagné la 
possibilité de se livrer au travail 
qui leur plaît. Hubert PedrinL 
ancien dessinateur industriel, 
avajt été déçu par le manque 
de créativité de son emploi; 
depuis huit ans, fl' compensait 
cette frustration dans le cinéma 
d’amateur. Maintenant, son 
hobby est devenu son métier. U 
réalise des fiions pour des asso¬ 
ciations, des entreprises ou des 
municipalités, et envisage déjà 
le recrutement d'un assistant. 
« J’ai connu les vaches maigres, 
mais je le referais, sans hésiter, 
déclare-t-lL Je risque de me 
planter s’il y a un problème de 
fond de roulement, mais fai un 
métier qui me plaît, un outra 
style de vie, plus de hiérarchie 
au-dessus de moi » 

Ceux qui ont poursuivi da n» 
leur spécialité trouvent un élar¬ 
gissement de leur gamme d’acti¬ 
vités par l'intégration des mul¬ 
tiples tâches de gestion. Et, pour 
tous, c’est respotr de la promo¬ 
tion sociale qui leur fait accep¬ 
ter plusieurs années de revenus 
faibles ou incertains, et surtout 
le risque. 


La voltige 


chezles 



Porte Maillot, au cœur du luxe et des affaires, 
une petite bouiipe ou ce que l'on y cherche 

est gratuit : Bieu. 

garoune mam 


« 


Salles 

anti-pompe 


On retrouve la même ambi¬ 
guïté rinry * le comportement de 
l’administration. Bien sûr, des 

maures ont été prises à tous 
les niveaux: un nombre crois¬ 
sant d'établissement*, surtout 

en médecine, 

ier un déroulement régulier des 
contrôles, recourent aax ser¬ 
vices de la malapn des examens 
d’Arcueil. où la surveillance est, 
dans l’ensemble, assez efficace. 
En outre, quelques vieux lycées 
ont installé des.salles spéciales 
« anti-pompe » dota* Ira pro¬ 
fesseurs peuvent- ^disposer pour 
leurs toterrogatirin» Locaux plus 
■vastes, bien éclairés; où les can¬ 
didats travaillent ans des taWes 

individuel!» espacées, avec des 
couloirs pour la passas* des sur- 
vefflants. Pax afflears; radmims- 
tration oeatraîa produira nem- 
breuæs circulaires à< l'intention 
des surveillante pdtef^Ér flatter 
à se méfier de l’ing&àodlté de 
certains candidate ^rad é Mc ate - 
•MftiR, comble du ÿtfâdoxet 4 



CHAQUE époque ses 
Idoles. Cefles qub Ton prt- 
• sente à ^adoration des 
-foules dteujôurdTHd ont 
nom CàcharéSL Péraad, 
■'lapidas ou ‘Jourdan. Qui 
possèdent des lieux de 
coite bien à - «Des, les 

_ échoppes de nos moder- 

nés centres oommer- 
claux, 1 où' -sè prêche 
quotidiennement la grand-messe 
de la oonsohmiation. Alors, puis¬ 
que c’est ?ra tarâmes 

virent, TBgUàb a décidé tTocüu- 
peff place parmi eux, an mili eu 
d’eux. En ouvrant boutique dans 
ce temple qrfest Je- centse.idn 
Palais des oongarès de la porte 
Maillot. 

An premier sous-#*, avec pour 
vis-à-vis Lanvin»- Bahnâin. et 
Torrente - te* « nmst ». — 
porte- ouverte, une enseigne dis¬ 
crète : Centre religieux inter¬ 
national. Dieu -tiendrait^11 
pignon sur rue ? « Formule de 
joumhtiste », rétorque protnpte- 
ment Bernard Vielle, ctoqutote- 


chande petti ^ 

abord, étonnante. AOe procède 
tout simplement d’une réflexion 
sût rurbtmtsme' actueL Avant, 

Oans les anciens bourgs, vous 
antes, le long de la route prin¬ 
cipale, la place du marché avec 
la mairie, le café du commerce 
et l’église. Carrefour de ta vie,, 
du passage et de. ta réflexion, 
éxjourdhui, les. cités se sont 
e(msidérablement.,dévdoppées, et 
Iss églises, pà les trauoe-t-ou? 
pour la plupart, dans des rues 

calmes et tranqûflles,. en dehors —- - 

des grandes voies de circulation. ' nQ n-chrétiens CJuifs. mœulmans 
Terminal éAir France, hôtels, et bouddhistes) et athées, tntrt- 


ou leur absence de xdUglm. — 
les passants désireux de a artê- 
ter un marnent. 

Oasis de silence et de calme 
qui tranche sur la trépidation 

environnante. Au nnu; 

présentations d’oeuvres axnsu- 
ques nées de la foi : origlnwix 
dot Miserere de Rouautt, sculp¬ 
tures africaines «nployees a 
titre religieux, ou, tout demiô- 
rement. reproductions d Icônes 
russes. Messages visuels qui. outre 
leur intérêt propre, pennetttent 
souvent d’établir le contact avec 
ceux qui franchissent le seuil. 

Leur nombre est très varia¬ 
ble : de dix à mille pex Jour; 
et, ÂÜ est, bien sûr. fonction de 

la quantité globale de visiteurs 
du Palais des congrès — les 
congrès imporiants, les 
dlntense frénésie commerciale, 
oojpmfi ceux qui précèdent les 
fêtes, amènent ainsi beauraup 
de monde. — fl est ^possible 
tfafflner plus la statistique. « « 
n'y a. pas de -règle, constete 
Bernard VlcUe, et aucun critère 
' ne permet de dire au début dune 
journée fü y aura beaucoup ou 
peu de passage » 

Curieux 

ryarr qui entrent, de tontes 
races, nationalités et confessions, 
sont d’abord des. curieux. Kn gros. 
moitié de chrétiens, moitié de 


coup de. non-chrétien®, 
le Père Violle, et, dune manière 
plus large, de non-Octiàentaux, 
bouddhistes et musuhrums no¬ 
tamment, frappés P»- ta persis¬ 
tance de ta chrétienté à travers 
rtüstotre, s’interrogent «a ’ jjw» 
propre» relations avec ta culture 
et ta civilisation actuelles. Des 
chrétiens, pour leur jwrt, sont 
désarçonnés par un oertam nom¬ 
bre de questions qdOs ont ava: 
nous l’occasion, de manière tout 
à fait anonyme et sans engage¬ 
ment, d’aborder tris ouverte¬ 
ment. » - . 

d ordre moral 


ou 


magasine, congrès de toute 
naturemanifestations cultu¬ 
relles, variées, jet, porte MafOot, 
OU. à tOUL *■ V w . . 

Sobre rt^aôodeste an müiea 

dn clinquant .rt • du tape-à-FceU, 
g»o*nitai pazntiLles cfajèa?ra, la bou¬ 
tique du Cdflie. réhgjeax inter- 
nstional est .ouverte sept jours 
sur sept Un. local de 85 mètres 
carrés comprend le bureau cTac- 
caeü, nn cëhi> lecture, où sont 


J-, oSkOKIm pttuMé, HM m *; JlMPl rafloM 

m 1974, par Tarde#- conleesKameDra divises, une 
char ? é ’. ® _ uS pièce réservée aux conversations 


vêchê de Paris, d’ouvrir œ üen 
et qui l’anime depuis sa^èa- 
tjon. « Bien sûr, notre implan¬ 
tation dans une galerie mar- 


persouoellra et.un petit aratoire 
nù peuvent .venir, se recueühr 
quelle que sôtt leur religion — 


gués par cette boutique sans 
vitrine, ils-veulent voir de quoi 
u s’agit. Certains, comme dit la 
comptine, tout trois petite tours 
et puis s’en vont D’antres aat- 
tardent un peu devant le pan¬ 
neau d’affichage qui indique les 
différente lieux de culte, font le 
toitr 4e l’expûfiltian et, toujours 
g^eodeux, reesartent sans avoir 
posé-de question. Mais nombreux 
sont ceux qui ont quelque chose 
4 demander : du simple rensel- 
ern fmf mt Y pour con naî tra une 
adresse et pouvoir s’orienter vers 
sa communauté, an questionne- 
-ment pli» profond, les demandes 
sont de- toute nature. * Beau- 


Qurations-- 

questions plus proprementreii 
(rteuses, questions aussi nourries 
piuMT#ctualité et, en. particu^r. 
l’actualité- de l’Islam ces derniers 
temps, de toute interrogation 
peut naître la dlscussinn. Le Père 
Vloile ét les deux personnes qto 
travaillent avec lui à 
n’ont évidemment ni réponses 
toutes faites ni recettes à fournir. 
Us en ont d’autant moins que 
toutes les religions n’offrent pas 
le même éclairage sur les Pro¬ 
blèmes qui viennent à être evo- 
qués. Ils situent donc leur pomt 
de -vue de catholiques et s’effor¬ 
cent. avec le passant, d entamer 
nue réflexion. Que céhü-d aura 
le loisir de poursuivre seul par 
la suite (fl est exceptionnel que 
les gens reviennent) ou avec - le 
représentant d’un antre culte 
avec-qui on peut le mettre en 
contact. 

Le seul fftit d’être -enta* peut 
avoir chez certains Individus un 
profond retentissement D est 
exceptionnel de le savoir, mais 
quelques ras sont revenus mix 
oreilles du Père Vielle, tel celui, 
extrême, de ce Parisien. qui a 
regardé l'exposition « No® à tra¬ 
vers les Ages ». feuilleté le livret 
qui y était consacré avant de 
repartir sans un mot Un an et 
.demi après, fl s’est présenté dans 
un catébhuxnat pour demander 
le baptême adulte. 

L’important est d’avoir êtè là, 
d’être là. disponible. Savoir don¬ 
ner sans rien attendre. Car, en 
définitive, conclut le Père Violle. 
« nous ne savons pas ce que nous 
.faisons . Dieu seul le sait ■ 


Le risque. Y pensent-ils? 
Réalisent-ils qu’il meurt plus 
d’enteeprises qu’il ne s’en crée ? 
Que la conjoncture est difficile ? 
Qu’As risquent de tomber dans 
les pièges de la sous-traitance? 
Lorsqu’ils l’envisagent, c’est du 
bout des lèvres. Bien sûr, ils 
prennent des précautions. Tous 
font attention à diversifier leur 
clientèle, même si. comme Alain 
Ravet, lis se sont implantés au 
pied d’une centrale nucléaire 
pour bénéficier des retombées, 
économiques. Béais ils foncent. Es 
ont appris la voltige. Savoir dé¬ 
marrer sous forme d’association 
loi 1901 pour continuer à toucher 
pendant un an les indispensa¬ 
bles 90 %, pendant qu'on établit 
• les premiers contacts commer¬ 
ciaux. Savoir vendre à perte pour 
se « positionner» pax rapport à la 
concurrence déjà bien implantée. 
Savoir vendre oe qu’on n’a encore 
jamais fait, alors qu'on ne dis¬ 
pose d’aucun matériel pour le 
fabriquer- 

Derrière les diversités appa¬ 
rentes, Us ont pour point com¬ 
mun le brin de folie qui fonde 
leur réussite. Mentalité d'entre¬ 
preneur pas morte ! .La plupart 
d'entre eux n'avaient d’ailleurs 
- pas attendu de fonder leur entre¬ 
prise pour faire preuve d'esprit 
d’initiative: oe sont souvent 
d'anciens militants, animateurs 
de MJ.C. ou syndicalistes Hu¬ 
bert Fedrini. par exemple, était 
. membre du comité central d’en¬ 
treprise de Berliet, et spécialiste 
des études économiques dans les 
instances locales de la CJF-D.T. 
Une expérience qui est loin, de 
lui être inutile : ■lorsqu’à réalisa 
Tm film sur un thème économi¬ 
que, comme celui qu’il tourne ac¬ 
tuellement pour présenter la ville 
du Puy aux milieux Industriels, 
fl est en mesure d'effectuer lui- 
même les études économiques 
préalables. Les clients ne sont pas 
indifférents à une telle gamme 
de compétences 1 . 

Une vingtaine de salariés de 
Renau lt-Véhi cules industriels ont 
frfnsi fondé leur entreprise. Dif¬ 
ficile de connaître le taux de 
réussite : quand ra marche, ils 
n’ont plus besoin de faire appel 
aux services de Reorca, pren¬ 
nent leur autonomie, et oe don¬ 
nent phu signe de vie. Trois 
échecs seulement sont connus. La 
réussite la plus éclatante est sans 
. douté celle Üe Patrice Castejon 
et d’Alain Jourdan, dont la so¬ 
ciété de conseil en organisation 
-comptera à la fin de Tannée 
quinze à vingt employés. A se 
demander si R.V1 n'a pas laissé 
partir ainsi les meilleurs et les 
plus dynamiques de ses collabo¬ 
rateurs- La prochaine création 
d'entreprise sera-t-elle le lance¬ 
ment par les animateurs de 
Reorca de. leur propre cabinet 
d’« oatplacement »? ■ 





































VI. — LE MONDE DIMANCHE 


AUJOURD’HUI 


1" JUIN 1980 


CROQUIS 


Arbres vagabonds 


La rue est nouvelle, la me 
est changée. On ne s’y recon¬ 
naît plus I Les ménagères 
posent leurs cabas et regar¬ 
dent les arbres qui ont poussé 
en une nuit dans des bacs 
gigantesques. 

Les personnes âgées descen¬ 
dent du sixième, pour voir, 
les enfants font router leur 
balkm d'un trottoir & l’autre, 
les chiens traversent en li¬ 
berté, les chats assis derrière 
tes volets, la queue bouclée 
autour des pattes, guettent la 
maîtresse du logis qui s’at¬ 
tarde, poings aux hanches, 
bras croisés, elle prend pos¬ 
session de sa me com me les 
autres. 

La rue est aux piétons, on 
l*a meublée de bancs, de cor¬ 
beilles de fleurs et d'arbres. 

« Us sont vraiment beaux 
ces arbres, s’exclame une 
petite dame, mais leurs pots 
sont trop pros, je veux dire, 
par rapport à la rue. 

— Vous avez raison, répond 
une personne de goût dont 
l’écharpe bleue balance sur 
une veste bien coupée. Us 
sont disproportionnés. 

Cela ne fait rien, répond 
une autre, on va peut-être les 
changer. 

— Vous voulez dire les 
arbres au les pots? 

— Les arbres. Il parait 
qu'ils sont provisoires. 

— Ah oui, comme les chry¬ 
santhèmes, vous savez, ceux 
dont Os avaient fait des cor - 
beüles U g a quelque temps. 
Ils ont décidé que ça n’allait 
plus, üs en ont déterré, on 
pouvait se servir avec ceux 
qui restaient, fanais un dîner 
de famille, fai tout ramassé j» 

La rue est aux piétons. Un 
grand, panneau, neuf a pré¬ 
venu : c Interdit, sauf aux 
riverains. » 


Les commerçants guettent. 
Quelques voitures passent 
empruntant pour. le voyage 
un coeur léger de riverain, les 
autres boudent et font le 
détour, elles emmènent afl- 
leurs les acheteurs éventuels 
des boutiques de la rue. 
« C’est bien connu, dit un 
marchand de prêt-à-porter, 
c'est en roulant doucement 
au volant dfune voiture qu’on 
a les meilleures tentations en 
face des magasins— Alors 
maintenant, vous compre¬ 
nez.- » 

Devant te panneau barré de 
rouge, les commerçante voient 
s’envoler leur clientèle' 
ils commencent à 
moins bien respirer, ouvrent 
leur porte, cherchent nés au 
vent d’où leur vient cette 
odeur nouvelle, incommo¬ 
dante, ils regardent du côté 
des arbres qui, toutes bran¬ 
ches tendues, expirent inno¬ 
cemment leur oxyde de car¬ 
bone. 

Les arbres sont partis quel¬ 
que temps plus tard, la nuit 
ou le matin de bonne heure, 
je ne suis pas arrivée à 
temps pour les suivre. H 
parait qu’ils circulent quelque 
part ritms ia ville avec leurs 
camarades envoyés par la 
mairie. Us cherchent des 
endroits sans boutiques, Ils 
se promènent à l’essai dans 
de nouvelles mes' piétonniè¬ 
res, & l’essai, elles aussi. Us 
tournent. On les a vu repas¬ 
ser, parait-il, quelques semai¬ 
nes plus tard en camion 
derrière des quantités de voi¬ 
tures dans la rue de la dame 
à l'écharpe bleue. Us ont 
enfilé la rue sans histoires. 
Depuis quelques jours, elle 
n'est plus aux piétons. 


Quand le kibboutz 
prend du ventre 


GUYEÏTE LYR. 


Écrans 


« Sh ben, moi, le le dirai 
à Zorro. 

— Tu le connais même pas, 
alors- 

— Eh ben, moi, tirai dans 
la télé, par une petite porte, 
et firai tout lui dire- » 

Nicolas, trois ans. menace 
ainsi 6a grande soeur, qui 
pouffe de rire. U va falloir 
qu’il apprenne ce qu’est un 
écran. H. prendra vite l’habi¬ 
tude. 

Le matin, on Jette un ooup 
d’œil à la fenêtre pour devi¬ 
ner le temps qu'il fait de 
l’autre côté de nos 19 de¬ 
grés autorisés. Pois, après 
s’être vérifié dans le cadre 
d’un miroir, on s'engouffre 
dans une voiture, un bus ou 
un métro à température 
chambrée. Les rues, les gens 
défilent derrière les carreaux 
poussiéreux. A un feu rouge, 
on regarde une vitrine : là, 
c’est le double vitrage. Les 
autres ne regardent Jamais 
à l’intérieur des véhicules. Us 
respectent une sorte d'inti¬ 
mité ; eux sont & l'extérieur, 
en état d'infériorité. 

Arrive l'heure où des mil¬ 
liers de portes vitrées se re¬ 
ferment sur des salariés au 
travail. Regardez une banque 
depuis la rue. et pensez à ces 
expositions de fourmilières 
sous plaques : les employés, 
comme les Insectes, ne volent 
pas la transparence. Us se 
comportent exactement com¬ 
me derrière un tour de béton. 

Ailleurs, des surveillants 
observent de petits écrans 

bleuâtres, des Journalistes dé¬ 
chiffrent des textes fluores¬ 
cents sous la visière d’un 
poste, des aiguilleurs du ciel 
sont branchés sur plusieurs 
carrés d’azur artificiel à la 
fols. On se demande st, 1e 
soir, ils peuvent encore lngur- 


Conte fftidl 


giter leurs deux heures de 
télé quotidiennes... 

Le week-end. heureusement, 
on part à la campagne. Dans 
la voiture, seul 1» chauffeur 
semble voir les détails au- 
delà du pare-brise. C’est sou¬ 
vent lui qui indique : « Vous 
avez vu le château, là-bas ? » 
— « Où ça? s demandent les 
passagers bercés par les 
vagues des kilomètres englou¬ 
tis. Derrière les vitres. 1e re¬ 
gard devient paresseux. Le 
paysage ne vient plus à vous, 
il faudrait lutter contre la vi¬ 
tesse avec laquelle II se dé¬ 
roule. Au péage de l’autoroute, 
des cabines se rencontrent : 
deux bras se tendent dans 
l’air frais, 1e temps du relate. 
On remonte frileusement la 
glace. Pourtant, un pâle so¬ 
leil. multiplié par l’effet de 
serre, commence à rendre l’air 
Irrespirable. On met ses lu¬ 
nettes de soleil, et on pense : 
« Est-ce que fai pris ma 
crime "écran total"? » 

Nos regards se déplacent 
suivant la nage des poissons 
en aquarium. Us se heurtent 
aux écrans rectangulaires ou 
aux cubes, dans un mouve¬ 
ment de va-et-vient mono¬ 
tone. Nous nous sommes 
habitués à ne regarder que 
le plaqué. la vraie profondeur 
d’un horizon nous trouble la 
vue. Sommes-nous encore ca¬ 
pables d’apprécier les nuances 
d’un vaste panorama. par 
très beau temps et très grand 
vent, sans lunettes ? Vous me 
direz : et après ? U y a de 
très bons films là-dessus. La 
couleur est tout à fait au 
point, et on y volt bien mieux 
que si l’on y était. 

U Ait un temps où l'on 
s’apitoyait sur les œillères des 
chevaux-. 

CLAUDE ROLLET. 


de JACQUES STERNBERG. 


L’âge 


Elle était née d’un père qui aurait pu être son 
grand-père- Son premier amant avait largement l'âge 
d’être son père. Elle épousa un homme assez figé 
pour être son arrière-grand-père. Elle en arriva à 
avoir on enfant qui pouvait être sa mère. 


(Suite de la première pagej 

Signe des temps encore, le kib¬ 
boutz a vite fait de désigner ses 
privilègiés : pas 1e moindre res¬ 
ponsable ou bureaucrate en cause 
— ils seraient plutôt l’objet d’une 
tendre commisération ; non, 
simplement les s motorisés » et 
les s remboursés s, ceux que leur 
fonction appelle dehors, qui rou¬ 
lent en voiture et marchent sur 
notes de frais I Quelques heures 
de bagnole et de pleine auto no- 
■ mie : beau rêve de kîbbotttznflc— 
à faire frémir les vieux pionniers. 

Course au bien-être et quête 
d'indépendance sont étroitement 
liées au retour en farce de la 
famille, qui les suscite et tes jus¬ 
tifie. C'est l’enjeu du moment, 
nouveau, défi qui pourrait, un 
jour prochain, bouleverser la 
physionomie du kibboutz. La ten¬ 
dance. en tout cas. est quasL 
générale, que l’Institution résiste 
ou non. Objet premier des polé¬ 
miques : faut-il donc renvoyez 
les enfants, jusque-là' logés sé¬ 
parément. au foyer de leurs ■ 
parents ? La question peut sem¬ 
bler futile : elle cache en fait 
d'autres choix et ouvre droit la 
porte aux querelles plus ou 
moins feutrées sur les grands 
principes. 


Le retour au bercail 


C'est que tes « anciens » 
l'avaient bel et bien cassée, cette 
famille qui se reforme et reven¬ 
dique un peu beaucoup — 
d’espace. Simple commodité, 
affirment les uns : les pionniers 
devaient répondre aux exigences 
des temps de pénurie, employer 
toute la force de travail dispo¬ 
nible et regrouper tes enfants 
pour libérer des bras.- A quoi 
bon. dès lors, ériger en principe 
une contingence dépassée? Non 
point, rétorquent d'autres : il 
s’agissait, et il s’agit toujours, 
de lever ân obstacle, celui que 
la famille classique oppose 
d'instinct au collectif. Bref ! 
gare aux-trahisons.. 

Yehiam n'a pas encore choisi. 
Les gosses y sont encore groupés. 
Pour l’instant. Cor les pressions 
ne manquent pas. s H est par - 
fois difficile, c’est vrai, d’aller 
rendre les enfants aux éduca¬ 
trices avant le dîner, après trois 
ou quatre heures passées à jouer 
ou à parler ensemble », admet 
Oori, fils et fille sur tes genoux. 
« Il y a conflit, chacun le sent 
bien. Les retards f accumulent à 
Ta maison cCenfants et personne 
ne fait trop d’efforts pour re¬ 
mettre un peu d’ordre. On joue 
le laisser-aller pour imposer, à 
petits pas, le retour au bercail _ » 
Pourquoi une telle tendance ? 
Ouzi soupire. Voilà trois jours 
qu'il mitonne un rapport sur le 
sujet. Pas si simple c Le 
kibboutz a grossi, expllque-t-Il, 
et la famille sert maintenant de 
refuge affectif, de lieu de sin¬ 
cérité et d’intimité. La vie sociale 
est très institutionnalisée, tout 
le monde se connaît, se côtoie 
à tout moment. La seule sanction 
ici. C’est celle de « Vopinion pu¬ 
blique ». On est tellement « à 
découvert » que cela crée des 
mécanismes de défense : on se 
réfrène face au groupe et Von 
a besoin de la famille pour se 

relâcher.- » 

Ainsi, à la troisième généra¬ 
tion, le kibboutz voit se res¬ 
serrer, autour de réterrielle 
mamma juive », les liens in¬ 
times et complices de la c ka- 
moula » cia famille élargie), qui 
étend Insensiblement ses préro¬ 
gatives et m parfois jouer tes 
lobbies s’il faut, à l’assemblée 
générale hebdomadaire. Imposer 
une mesure favorable à l'un de 
ses filA. Les femmes sont à la 
pointe du mouvement, et plus 
encore celles qui sont nées au 
kibboutz. C'est que le système, 
tout en prêchant haut et fort 
l'égalité des sexes, en est resté 
à une distribution fart tradi¬ 
tionnelle des rôles : la produc¬ 
tion est assurée à 80 % par les 
hommes, les « services » et l’édu¬ 
cation. dans la même proportion, 
par les femmes. 

Des années de course au ren¬ 
dement pour relever le défi éco¬ 
nomique n’ont rien arrangé. Le 


travail à l'usine ou aux cham ps 
est vite devenu l’activité noble 
par excellence. « Les femmes ont 
elles-mêmes intégré cette pensée 
dominante », reprend OurL An¬ 
na t. son épouse, écoute d'une 
oreille faussement distraite mate 
ne dit mot. « Finalement, elles 
se jugent elles-mêmes selon les 
mêmes critères et perçoivent leur 
propre image comme dévalori¬ 
sante. Elles se sentent en marge, 
et le seul heu qid réponde vrai¬ 
ment à leurs critères — qualita¬ 
tifs ceux-là, — c’est la famille, 
un domaine où eües se retrou¬ 
vent valorisées à la mesure de 
leurs aspirations et de leurs 
attentes— » 

Le foyer, dernier refuge contre 
une société mâle? Le s papa- 
maman », très nid douillet, pour 
libérer la femme ? De quoi indi¬ 
gner la pins timide des féminis¬ 
tes- « Pas do. tout, rétorque en¬ 
core Ouri, la famSOe ici n’est pas 
st réactionnaire. Elle ne recouvre 
pas le partage traditionnel des 
rôles et des pouvoirs -r monsieur 
apporte le fric, madame fait la 
popote — vuisqiïeUe n’existe pas 
comme cellule économique. » 
Annat a disparu de la pièce, 
toujours muette-. 


la société qui nous entoure, un 
petit mande à Vamértcaine, plu¬ 
tôt raté-’* 

Le pari n’étalt pas sans ris¬ 
que : la fuite en avant prodoctl- 
vïste, à coups d’mdnstriftÜRatkai 
intensive, a fait vivre 1e kib¬ 
boutz en osmose parfaite avec 
l’économie du pays. Mate la pro¬ 
miscuité a son revers : difficile 
d’être meilleur que le meilleur 
des capitalistes en continuant de 
construire la cité idéale d’un 
printemps socialiste. 


Préserver 
une «mentalité 
insulaire» 


Certains, pourtant se montrent 
plus inquiets. Eüe, de retour an 
kibboutz après six ans d’absence, 
parait même effaré. « Aujour¬ 
d’hui. maugrée-t-n, loto de cher¬ 
cher à réaliser la liberté de 
l’homme — Cest tout de même 
notre raison d’être, — voüà que 
Von quémande les « droits du 
citoyen », ça pour Untel, ça pour 
T autre-. Quand je rappéüe que 
la famille n’est pas une valeur 
en soi. je crie dans le désert I 
Combien d’enfants quittent main¬ 
tenant le kibboutz? Pas par la 
grande porte, non, par la petite : 
celle de la famüle-. » 

Rnrichte, assagie, amollie peut- 
être, la c cité des égaux » est- 
elle donc, doucement, en train de 
couper ses racines et de renier 
ses pères ? Cto. ne s’émeut guère, 
an kibboutz, des semonces pé¬ 
remptoires : ceux qui crient à la 
trahison, on donnent, pleins de 
bienveillance, des leçons de fidé¬ 
lité aux grands principes ne 
sont-ils pas, souvent, confortable¬ 
ment installés en ville? Pas 
d'alarme : te système a subi 
d'autres secousses, relevé d'autres 
défis et montré, à chaque fols, 
qu’il savait, selon tes cas, réagir 
ou s’adapter. 


Sans schéma 
an départ 


ERRATUM. — Dans rsrttcie de 
J.-P. Péroucel-Hugoz eur la préau 
Intégriste du CaLre (le J fonde 
Dimanche du 1S mal 1980) U {allait 

lire que le titre du livre de Tewtlk 
El-Haiti r était Journal d'un sub¬ 
stitut de campagne en Egypte (et 
non. pas eu France). D’antre part 
la plue haute autorité sunnite «st 
le cheikh â'AX-Azhar (et non pu 
Bgiaaar-.). 


Mais les questions, les inquié¬ 
tudes. n’en sont pas moins réelles. 
A preuve : l'on ressent, çà et là, 
un tel besoin de parler que l’on 
se donne, à tour de rôle, et en 
groupes restreints, quarante-huit 
heures pour tout « déballer ». Un 
mélange d’examen de conscience 
et de s cent fleurs » & la Mao- 
Une quête nouvelle d'identité 
entre te retour aux sources et 
une réalité bouleversée. 

« Les jeunes viennent me voir 
et me demandent : « Qui est le 
» prophète ? Où est sa bible ? », 
raconte Amas Oz, l’écrivain 
Wbboutznlk que la gloire litté¬ 
raire n'a pu enlever à sa vieille 
chambre de Hulda. «Comme si 
nous ne pouvions vivre sans un 
Marcuse ou un Guenons, avec 
théorie, programme et mode 
d’emploi-. Heureusement, nous 
n'avons rien de tout cela. Les 
fondateurs n’avaient aucun 
schéma, seulement une vague 
combinaison d’idées marxistes et 
tolrtoïennes assaisonnées d'idéaux 
bibliques— » 

NI Talmud ni maître penseur 
peut-être, mais une longue his¬ 
toire. Celle d’un mouvement qui, 
situé à l’avant-garde d’une 
société naissante, a'Imaginait de 
la voir grandir qu’à sa propre 
image : égalitaire, volontariste, 
sans classes ni privilèges, bref™ 
socialiste. Las ! l'htetotre n’a pas 
suivi, elle a trahi L'Etat, sitôt 
installé, a renvoyé les pionniers 
à leurs -vaches et à leurs oran¬ 
gers. Israël a vite bondé le para- 
. dis que ses « prophètes rouges » 
lui promettaient, et s'est laie^ 
aller aux séductions de la 
« grande bouffe » m&de lu ti r a 
Et voilà finalement cette société 
que l'on prétendait modeler qui, 
perfide et insidieuse, inocule et 
répand ses «fausses valeurs » à 
l’intérieur même du kibboutz. 

« Nous ne vivons pas dans une 
tour d’ivoire, nous ne sommes 
pas au couvent, et nous devons 
supporter la compétition que 
nous impose, sur tous les plans. 


Les esprits ont bel et bien 
changé : profit et rentabilité, 
fort éloignés des généreuses 
intentions de l'époque pionnière, 
sont aujourd'hui aux meilleures 
places dans r échelle des valeurs 
admises. Un sondage très appro¬ 
fondi sur la «deuxième généra¬ 
tion au kibboutz » fait ainsi 
apparaître que 45 % des fonda¬ 
teurs. mais surtout 59 % de leurs 
cadets sont prêts à restreindre 
la démocratie interne pour favo¬ 
riser te développement et la 
croissance. 

Les kfbboutsdm les plus « mili¬ 
tants » ont, depuis quelques 
aimées, senti 1e danger. Pour 
eux l’expérience ne peut se 
prolonger ad aetemam en pré¬ 
servant la coexistence pacifique 
avec l'environnement hostile. Le 
kibboutz, assurent-ils, doit in¬ 
carner une contre-société, main¬ 
tenir une e mentalité insulaire » 
et fabriquer ainsi les anticorps 
nécessaires pour résister an virus 
de l’extérieur. Mais comment s'y 
prendre ? « Nous 'étions juifs, 
sionistes et socialistes, explique 
Arieh, l'historien d'Eau Dor — 
autre kibboutz de la Galilée; — 
mais nos füs ne sont plus rien 
de tout cela. Juifs? Us n'ont 
jamais vécu, au milieu de non- 
juifs, l’exclusion ou la persé¬ 
cution. Ils sont Israéliens. Sio¬ 
nistes? Ils n’ont jamais connu 
tjaIsraël. Socialistes ? Ce qu’ils 
savent de l'exploitation, fis. Vont 
appris dans les livres : üs sont 
nés dans une société qui, juste¬ 
ment, r efforce d'écarter tout 
conflit. Ça ne fabrique guère de 
révolutionnaires-* 

Symptôme patent d’une dérive 
que bien peu contestent : le 
kibboutz, qui se voulait * avant- 
garde de combat », s'est presque 
naturellement — voire logique¬ 
ment — dépolitisé. U est loin, 
très loin, le temps du «coZtec- 
ttvisme idéologique», où le parti 
et son. discours cimentaient la 
communauté, où les tribulations 
de la gauche israélienne, tes que¬ 
relles entre travaillistes semaient 
la discorde dans les familles, 
où tes grands et petits schismes 
de congrès poussaient certains 
kxbboutzim Jusqu’à la scission. 
Aujourd'hui, à Yehiam comme 
ailleurs, la politique ne fait plus 
recette. Pour beaucoup, eüe sent 
trop 1e marécage, une affaire 
de professionnels appointés que 
l'on regarde de loin, sans passion. 

Que de désillusions, O est vrai l 
Les pionniers avalent deux pa¬ 
tries : Israël et la révolution 
d’octobre. Leurs odes à Staline 
étaient aussi vibrantes qu’aiUeuxs, 
et Tito, dans la presse du 
Mspam — la gauche de la gau¬ 
che — n’étalt qu’un « hltléro- 
trotsklste »_ . Fâcheux boome¬ 
rang ; la seconde patrie est 
passée A l’ennemi, du côté des 
Arabes, et. avec elle, -nombre 
d’amis d’hier qui, à travers le 
monde, ont découvert sur la tard 
que la « bonne cause » était 
palestinienne. Amplement de quoi 
ébranler la fol et tes vleUles 
certitudes ! Et trente années de 
travaillisme au pouvoir n’ont 
■ guère redoré 1e blason d’une 
gauche bientôt usée et privée 
dé ses mythes nourriciers. 

La victoire de U. Segln a créé 
un choc salutaire et réveillé des 
énergies plus qu’assoupies. La 
visite dé Ml Sadate. la paix 
signée avec l’Egypte, ont levé un 
vent d’espoir. Les enfants des 
kibboutz sont aujourd’hui à la 
pointe du mouvement parfis**, 
même s'ils continuent — comme 
hier — de fournir à Tcnhn) 
(l'armée nationale) ses meilleurs 
officiers et ses commandos d'élite. 

Le sursaut est incontestable, mai? 
est-il suffisant ? 

eLe vrai problème , assure 
Elle, c’est que nous n’avons pas 
su réinventer ta politique. On a 
un parti <f opposition qui va, de 
temps en temps, bouffer avec 


plus. En se soumettant à 2a poü- 
tiçue traditionnelle, on s’est 
coupé de notre projet. Or, Za 
politique reste le seul garde-fou 
pour contrebalancer les glisse¬ 
ments inévitables d’une expé¬ 
rience qui a joué v: ’ontairement 
l’institutionnalisation, qui a ac¬ 
cepté de se salir les pattes- » 

On se s'angoisse pas tant à 
. Hanita. un kibboutz bien tran¬ 
quille, tassé le long des barbelés 
de la «bonne frontière» avec le 
T.ïKaw En fait de « collectinüme 
idéologique », on y trouve aujour¬ 
d’hui autant de jeunes gau¬ 
chistes que de sympathisants 
actifs du Goush Emotmim 
(droite religieuse}. Et personne 
ne semble en faire grand cas. 

« C’est vrai, admet David, 
journaliste et écrivain venu tard 
à Hanita, on est devenu réfor¬ 
miste. ■ Après tout, le kibboutz, 
c’est d’abord un fient de qualité 
de vie s on y travaille huit 
heures, on dort huit heures, et fi 
reste autant pour vivre vraiment, 
libéré de toutes les contingences. 
Ni marché, ni cuisine, ni lessive- 
Des loisirs. Le kibboutz n’a plus 
besoin d’être révolutionnaire. 
eSa » révolution, fi Va faite. 
«La» révolution, non. Mais qui 
Va faite ? » 

Simple oubli ? David n’ajoutera 
pas que Hanka vit bien, d’une 
usine plus que prospère; qui 
emploie- 90% de salariés exté¬ 
rieurs à la communauté ! n est 
là, peut-être, le vrai cancer, 
fruit d’une logique Implacable, 
presque partout reproduite, même 
si — avec AO % — Hanita fait 
figure d’exception. Lancé dans 
l’aventure industrielle, le kib¬ 
boutz a bientôt manqué de bras 
pour ses outils. Rentabilité 
oblige : il a embauché. Cette 
fois, on écornait les grands prin- 
. dpes, au cœur méma du système. 
Pardi ! voilà le kibboutz patron— 
Et pas de n’importe quels ou¬ 
vriers : des Arabes évidemment, 
mais aussi beaucoup de juifs. 
Les «autres» juifs, ces sépha- 
zades venus du Sud ou de 
l’Orient, qui constituent désor¬ 
mais la majorité des israéliens, 
«plus émigrants qu’immigrants. 
dit Arieh, mais davantage par 
la misère que par les aspirations 
sionistes ». 

L’avant-garde socialiste a bleu 
trouvé ses prolétaires, haihs ! 
Ils n’ont guère l’Ame au collec¬ 
tivisme. Ic kibboutz? Us vont 
seulement y chercher de quoi 
vivre; un gagne-pain- Et, comble 
de tout. Os forment les meilleurs 
bataillons de l’électorat de 
NL Bégin I Ainsi, le recours su 
travail salarié, outre qu’il trahit 
l’esprit même du système kfb- 
boutzïque, coupe 1e mouvement 
d’une réalité sociale qui, peu à 
peu. lui échappe; 

Mais la menace, cette fois, 
.est prise an. sérieux : do tous 
côtés, on s'efforce désormais de 
résorber sans drame cette main- 
d’œuvre supplétive. Révision dé¬ 
chirante parfois : sui¬ 

vant les conseils pressants de sa 
c fédération », a décidé de vendre 
sa belle usine. «L'oasis du bien- 
être » en pâtira sans doute, 
qu'importe^ Devenu «ghetto de 
riches», le kibboutz pourrait-il 
donc rester ce quH prétend être : 
un «non-échec remarqua¬ 
ble * ? ■ 

DOMINIQUE POUCHIN. 


112613 personnes 

On compte aujourd’hui 
244 kibboutzfm en Israël. Ils 
regroupent 172 613 personnes 
(3% de le population 
IWBâJlenne), mais . seulement 
60 855 membres adultes, le reste 
comprenant les enfants (34 2B5). 
les parents âgés vivant chez 
des klhboutznlkim (Z 253), des 
volontaires temporaires (4377) 
et des Jeunes « cas sociaux »- 
éduqués au kibboutz (434 2 ). 

Les Idbboutzlm sont centralisés 
an grandes fédérations, liées 
chacune à un parti politique 
israélien : 

— La fédération Iboud 
(89 klbboutzlm), fondée an 18 S 1 , 
est associée au parti travailliste 
et auït une Hgne jugée « mo¬ 
dérée • ; 

— La fédération Hamèouhad 
(82 klbboutzlm). fondée en 1827. 
est nés fi une' fraction de gau¬ 
che du bloc travalHiate ; 

— La fédération Arizl 
(76 klbbouteim), également fon¬ 
dée en 1927, est la plue 
* engagée » politiquement Elle 
est étroitement associée a u 
MAP AM, ‘qui représente l’aile 
gauche du sionisme socialiste. 

Chargées de coordonner l'ac¬ 
tivité des klbboutzlm et d’éviter, 
par une péréquation de certains 
revenu b, de trop grandes dis¬ 
torsions entre riches et pauvres, 
ce» fédérations sont regroupées 
— ainsi que deux autres, moins 
Importantes et liées aux partis 
religieux — dans une « Union 
générale » qui coiffe r ensemble 
du mouvement 
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REFLETS DP MONDE 

LE SOIR 

Les sourires de Varsovie 
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Les coamnentateaiK dipto- 
matsiqaes «Câtalent beaucoup 
interrogés sur les raison s 
profondes dn récent voyage 

de M. Giscard d’E^alng à 
Varsovie et de La oomplal- 
sance qu’a avait ainsi mani¬ 
festée à l’égard de M. Brej¬ 
nev. Faut-fl y trouver une 
réponse dans cet entrefilet du 
quotidien, beige le Soir ? 

a La confrérie de V « Ordre 
dn Sourire » a tenu sa pre¬ 
mière session internationale 
à Varsovie, écrit-il. Cet 
tordre s consiste en un jury 
d'enfants oui accordent une 
distinction à des personnali¬ 


tés oui ee sont dtsttnguies 
per leurs activités en faneur 
des jeunes. 

s Uniquement polonais a 
Poripne, ü vient de s'ouvrir 
aux étrangers, et parmi les 
premiers lauréats étrangers 
Von retrouve: Sergei RfiKAa- 
lov fUJLSJS. et Peter Ustt- 
noo de Grande-Bretagne, gui 
ont été choisis comme vico¬ 
présidents de la confrérie, 
Nikt Goütandris de Grèce. 
Belen Pantaleoni des Etats- 
Unis, etc.» Aucun s Prix du 
sourire», n'a en tout cas, 
semble-t-H. été décerné à 
M. Ozomyka 
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Pour chasser le moustique au fusil 
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JAPON 


Les < pousses de bambou » (ïakenoko), ce sont 
des garçons eï des filles de douze à seize ans 
qui, affublés de loui ce qui leur tombe sous la 
main, dansent dans les espaces piétonniers 
de Tokyo. 

PHILIPPE PONS ■■■ 


O utrageusement ma- 
quiïïés, le visage pafllecé 
de petites étoiles collées 
sur les joues, avec pour 
certains une coiffure 
« afro », pour d’autres 
les cheveu* décolorés vi¬ 
rant au rouge ou au 
jaune, revêtus de vûte- 
S^B ments extravagants aux 
couleurs agressives. Ils 
sont un millier de garçons et 
de filles, par groupe d’une çain- 
y^liw dansant autou r d’u n 
transistor & cassettes déversant 
des vtéées de muskpie disco dans 
un. de ces «paradis» domimeaur 
pour piétons, prés du parc 
Yoyogl à T<dsyo. 

Ceux que l'on appelle désor¬ 
mais tatoenoko des pousses de 
bambou) sont pour la plupart 
des lycéens qui ont cotre douze 
et seize ans. Le phénomène 
takenofco, qui était apparu en 
octobre dernier, est reparti ^ ae 
plus belle et gagne aujourd'hui 
d'antres espaces piétonniers de 

Tokyo. 

Les t a ¥ anr * n ont -un petit 
côté punk — la crasse et l’agrea- 
slvfeé en moins. Es ÿaffoblèmt 
de n’imparte qpaL : piBoes * 
ivn g e , chapeau de vendeur 
d’hamburgers, énormes épingles 
plantées dans les cheveux, ani¬ 
maux en peluche ou plaques 
indiquant les toUettes à la cdn- 
tuxe, masque de UQckey,. etc. 
Enrubannée, portantiboa et 
sautoirs de blmbëloter^.; une 
fille d’une quinzaine dhàmées, 
me Joue bleue et l'autre Jaune, 


sort de sa bouche un boebet 
pour nous répondre en riant : 

« Pourquoi tout ça?- Pour se 
faire remarquer, danser, s’écla¬ 
ter », et elle reprend son déhan¬ 
chement sur une mim i q ue du 
groupe Abba, rythmée par les 
coups.de sifflet de ses cama¬ 
rades. Les tatonoto viennent 
de roHlenx sociaux divers. Avec 
ou non l’accord de teucs. paren t s, 
fis se retrouvent chaque diman¬ 
che et jour de fête près du paie 
YoyogL Chaque groupe a son 
nom. et ses . membres portent sour- 
veot un badge. Le chef du 
c Sexy Group », vêtu d’une sorte 
de toge noire et Jaune, également 
lycéen, raconte qu’il vient cha¬ 
que dimanche avec sa petite 
«.■mie YOko : « Les groupes se 
sont formés sur place. Au début 
on allait dans les discothèques, 
mais en raison de notre âge et 
de nos vêtements, on ne nous 
accepte plus. La pqflce venait 
saunent pour rechercher des fu¬ 
gueurs, c’est pour ça surtout que 
les disaos nous ont chassés. 
Maintenant on se retrouve dans 
la rue. » 

jjxi takenoko doivent leur, 
nom à me-petite boutique du 
quartier voisin de BbxaJuku, lieu 
de rendez-vous des adolescents. 
Dans les petite» radies, derrière 
la grande avenue qui, le diman¬ 
che, «t an espace pour piétons, 
se bouscule une foule très jeune, 
plus ou moins.exoMtrique dans 
son habfflement. Là 'se a accèdent 
des petites boutiques de vête¬ 
ments : du Jean usé à la jupe 
Bécassine, on trouve tout. 


en général pour moins de 
10000 yens (environ 180 francs). 
Parmi ces boutiques, Takenoko 
lait désormais fortune avec le 
style qu’a lancé son jeune pro¬ 
priétaire, M. Otake. « On parle 
de ta mode de Paris bu de New- 
York. Moi, fai voulu crier un 
s tpi a inspiré de la tradition 
orientale », dtfr-fl. Ses c&éatians 
sopt un mélange de la robe 
chinoise brodée d’un dragon, 
destinée dans toute l'Asie aux 
touristes nmSrtea.h'^. du panta¬ 
lon bouffant des paysannes Japo¬ 
naises en passant par les tenues 
des Judoka. 

Pendant que nous sommes dans 
le Twnyaatn entrent trois étu¬ 
diantes en uniforme de lycéennes, 
cd marin. Jupe püssée bleu® et 
socquettes blanches. EBes fout 
leur choix en pouffant ou riant 
ner veu sement puis vont dans la. 
boutique voisine acheter les petits 
cha ussons chinois de couleurs 
diverses, qu’affectio n ne n t les 
taJconokQL Blés sont .prêtes pour 
aner.rejoindre leurs camarades. 

près de chaque groupe de 
takenoko, il y » généralement 
un ^nia« de sacs en papier : 
c’est qu’ils arrivent à Yoyogl en 
vêtements de petite Japonais 
b ta p sages, comme on aime à se 
les représenter. Dans 1e sac, ils 
ont leurs maquillages et leurs 
costumes et se changent dans les 
bosquets voisina Récemment s’est 
produit un incident avec les 
voyeurs du pare. L*tm d’entre 
eux, surpris en train d'observer 
des filles se déshabiller, a été 
roué de coups par leurs cama¬ 
rades : fl a dû être hospitalisé. 

Malades 
on étrangers? 

Bien qu'fis soient très jeunes et 
que les fines soient plus nom¬ 
breuses que les garçons, les 
takenoteo, explique le président 
de 1*« association Takenoko », 
dlx-sept «m, serveur dans un 
restaurant, viennent en général 
par. couple. Leurs flirts dans les 
fourrés du pare sont une 
« aubaine » pour les voyeurs, 
écrit l'hebdomadaire Shukan 
AsahL 

Parmi les tafcenoko, Il y a tm 
groupe, un peu pins âgé, de tra¬ 
vestis. Ces « gayj. vètus de «fi¬ 
lants et de mlnijupea 
s*« éclatent» aussi en dansant an 
so!e& sous les. yèux de 1» foule 
des hftd pnds du 'dimanche, qui 
font cercle autqbr des groupes, 
ou les regardent du haut des 
paesareUes' pour piétons qui che¬ 
vauchent la rue. «fis sont 
rralades» disent certains. 
s Pourquoi pas?», nous dit pour 
sa part un vieux monsieur qui 
passait par là. par. hasard, e t qui 
en voyant leurs accoutrements 
a cru quH s’agissait dfeétran- 
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gers » ! Les takenoko ne son* pas 
les premiers à danser dans les 
rues. Le pare de Yoyogl était 
déjà, depuis dix ans, le rendez- 
vous des rockers. On les appelle 
« amagra », contraction dn titre 
du film Americar. graffiti. Plus 
âgés, coiffure c banane » gond- 
née, chaussures effilées dont l’ex¬ 
trémité se relève, complète aux 
épaules tombantes ou Jeans et 
blouson de cuir, fis dansent sur 
des. airs de Prestey et de B1U 
Haiey, avec leurs compagnes, 
Jupes larges et rubans dans les 
cheveux, très «années 50». la 
plupart des * amagra» sont des 
jeunes ouvriers. Lorsqu'ils sont 
fatigués, fis s’allongent sur le 
tniwMiMn et regardent passer les 
bft d a w iB et les fiDes, quelque 
peu provocantes, en jupes noires 
fendues et bas à résille, on les 
patineuses en short avec, au dos, 
un petit sac avec leurs vêtements. 
A 18 bernes, la rue sera rendue 
à la circulation et tout le monde 
rentrera chez soi, la foula — ano¬ 
nyme 1 — comme ces. fines et ces 
garçons qui ne cadrent pas tout 
à fait avec limage que l’on a, 
à l’Occident, de la « Jeune 
fille» ou de l’employé japonais 
modèle. ■ 


• la guerre contre les 
insectes rmhtfhtog vient d’en¬ 
registrer un nouveau progrès 
hq.ttk ja course aux arme- 
meute, si l’on en croit l’heb¬ 
domadaire américain News¬ 
week. Celui-ci raconte: 

«Le» moustiques, les taons 
et autres insectes ennuyeux 
font partie de rété, au même 
tare que les pique-niques sur 
la plage — et la bonne vieille 
tapette à mouches est au 
mieux une solution aléatoire 
au problème. La société Mar¬ 
tin Paul, de Rayward, dans 
le Visconstn, a mis au point 
une arme plus moderne pour 
combattre ces pestes de Pété. 
Le sTire-manChes» est v» 
fusa en plastique, mû par res¬ 
sort, qui utilise comme muni¬ 


tion un disque rond retenu 
par une ficelle. Au lieu de 
pourchasser Finsecte en ten¬ 
tant de lui assener un coup 
de tapette, rutUtsateur n'a 
qu’à Viser, et tirer le disque 
— qui tue Pinsecte sous Viai- 
pact Le procédé peut être uti¬ 
lisé à l‘intérieur ou à Pexté- 
rieur, mais Ü est présenté 
comme particulièrement effi¬ 
cace pour éliminer les insectes 
qui se sont posés dans des 
coins difficiles à atteindre ou 
sur de hauts plafonds. Ce 
fusü est assez petit pour tenir 
dans un panier de pique- 
nique.» 

L’hebdomadaire ne précise 
pas B’a est nécessaire, co mm e 
pour les grands fauves, de 
viser l'anlmsl entre lés deux 
yeux. 


L’EUROPEO 

Enquête sur le porno 


Soixante films pamographl- 
qaes sont présentés en Italie 
un etreott de salles 
spécialisées. L’hebdomadaire 
PEuropeo consacre an sujet 
tttu> grande enquête dont les 
photographies restent toute¬ 
fois très en deçà du hard 
core. Une enquête scientifi¬ 
que due.au docteur Ferxau 
démontre que « VItalien 
moyen s’est libéré du tabou 
du sexe et que, du moins au 
cinéma, ü lut manifeste un 
intérêt décroissant ». Ce n’est 
pas. toutefois, ce qui ressort 
de l'augmentation de la pro¬ 
duction. qui représente 1&2 % 
du n^rphA, étant entendu 
que 47 des 60 films n'ont eu 
que moins de 50 000 specta- 
teozs. L’Europeo, délimitant 
avec rigueur son suj et, ra p- 
pnii® qu' sa y a pornographie 
uniquement dans le cas où la 
copulation est expüctte et 
visible et que, donc, si les 


parties génitales en action ne 
sont pas à Pécran, le füm 
n'est pas porno». 

■ L’hebdomadaire précise que 
« le cinéma de cette caté¬ 
gorie le plus prisé en Italie 
est français. Nos voisins font 
les Choses de façon plus sub¬ 
tile». Néanmoins, selon un 
responsable de l’industrie ci¬ 
nématographique, ele porno 
est en crise panse que l'on volt 
toujours la même chose et 
que les fume sont laids a Uh 
producteur qui a distribué en 
Italie PBérttière pomo (ce 
qui, manifestement, est une 
référence pour l'auteur de 
l’article) expose pour sa part 
que le public « est mûr et fait 
la réclame de bouche A 
oreSLe au bar oit chez le coif¬ 
feur», mais que «ta lSbéraU- 
sation est fictive» et dissi¬ 
mule, par le biais des ghettos 
spécialisés et des taxes, une 
répression sournoise. 
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ANALYSES et ENTRETIENS 
GRAPHOLOGIQUES 

SCR RENDBB-VOOS 
388-37-24 on 768-M-TO 

on PKRltfANBNCJR LE JEUDI, O» M H. à M h. 
ANNEXE : 238. boutovaid 'Pueixe, PARIS (17*). 
SIEGE : 17, rue des Aoadaa, PARIS (170. 


Teinturier 

HOMMES D'AFFAIRES 
Votre sHuatkn exlga une tenue 

éMgwtte et impeccable I 

Faites nettoyer vos vêtement* 
de valeur : ville, soirée, 
week-end, par un spécialiste 
quant. : GERMAINE LESECHE 
Il MS, r. de Surtne, 75008 Parts. 
TEL : 265-99-32. 


I Troisième 


VOTRE TROISIEME AGE 
dans un chfttewi historique, à 
40 km Parts, autoroute du Nord. 
Château d'Ermenonville (Oise). 

Chambres et appartements. 
Pension à court ou long ternie : 
vacances, retraita, 
repos, convalescence. 

A partir de VA F/lour T.T.C. 

60440 ERMENONVILLE. 

T4L : (4) 454-01-57 et 454-00-26. 


VACANCES - TOURISME - LOISIRS 
Mer - Montagne - Campagne 


Artisans 

ENTREPRISE SPECIALISEE 
Torts corps d'état pour rénova¬ 
tion appartements, maçonnerie, 
plomberie, ûbauff., ««ntearte, 
électricité, peinture, onrt «*■ 
rant les vacances. T. 878-00-75. 


Cours 

Le Cours TiTE-jLJYE 
a CHATOU (5 min. tto R.E.it). 
Inscriptions pour la RENTREE 
un an seajode, première 
tennjnal» A, C tt D. I 
Rattrapage MATH5, PHYSIQUE 1 
tous mvsaux to meraedL ; 
TM. 952-51-62. 361-47-55 K-20 h. 
H. langue maternelle Allemande 
donne' cours, début. rtMwfr. 
TMph. : 74241-63 MBf WÆ 

Rencontres 

ISRAELITES ts W». P«ur vota 
marier ESGE, ftbd MjwwU. 
75010 PARIS. Téttph. ’■ 60749-53. 


Paris-soldes 

- COULEUR CAF*- 

Un peut coin bistrot dm vous 
TABLES dessus marbre 
(«mansions sur mesure 
W COLORIS . 

Prix Jusqu'à 30* moins cher. 
Ex. : table .140 X 70 X 1 
MARBRE DE CARRARE 990 F. 
Table ronde Jusq. 1j2S m diam. 
rectangulaire ovale jusg. 2,40 m. 
et ta» foule de clmat 
à découvrir. 
COULEUR CAFE 
Olivier Thierry 

10, rue de BTrogue, 75004 Parle. 
TEL. i 887-12-82. 


Philosophie 

~ La centre 
GURDJIEFF - OUSPENSKY 
est ouvert. TéL 43W1-69. 

Stages 

ARRETER DE 

rété c'est peut-être possible. 
y?1M0 KJ* 2S9W0 ap. 1 ? h- 


GRIMAUD 4 km mer, calme. 
Pptalre loue appt 85 m2 accte 
faidép^ donnant sur ianfin s 
1 od séjour avec coin cuisine, 
Z efL, l salle d'eau ; pnr4«i 
5 père, juillet 7400. août acoo 
TéL de 14 IL A 19 IL 26M433 
Isaut dimanche et tond». 
Stages d'alpinisme 12 A 4 père J. 
Randonnées Vanotee. Gd-Poradh 

U GMKW-MOTTE rto 

Particulier loue prêt du PORT 
studio terrassa lard In tout cft 
JUIN 1^00 F, post quinzaine 
et 2* quinzaine SEPT. 700 F. 
Teiéph- î 566-67-14 au .322-82-12. 
NICE. Studio 300 m. «8 W mw. 
face lardln piAllc. Euromarché 
A 40 mfttres. TAU : 647-8547. 

COSTA BRAVA _ 
Bungalows et appartements 
8 louer 

pendant toute l'année. 
Mar-Vela 

Carrer Moranaos 3 
L'Esta la-Costa Brtva 
Espagne. 

TéL : 19-34-72-J74WIL 


Cnristere-ecala sur «Albâtres» 
voilier U ot ■ MédRarranéu. 
Départ AJACCia J. Blllochon, 
9, av. Tasstgny 83120 Ste-Maxhne. 
uirc aoOt tr. beau 6 Peos, 
v\v u cft. ion lardln. cetme. 
7.000 F. TéiepA. ! (93) 84-5247. 
Toulon Ouest loua villa 8-10 père. 
Juin, JulIU 3-000 F/quln- 

Ulne (7). T. 8474140 ap. 20 IL 
ILE D'ELBE. Loua Mpt- Très 
batte mal œn 6/8 iHs, 2JOO F, 
Tj H.B. 2964148, dont 304-29-73, 
Rage Baltique prés de Kl EL 
(R.FJU enseignant loue août 
chaumière 11 cft. 5 |L, Jardin, 
3 JW =. TéL A Parla M 32S4141 
a- partir de 19 heures. 
JUAN • LES ■ PINS. Disposons 
encor* : Juki, Juillet et août 
villas et appartements 
« grand confort », JanSn, 
piscine, vue sur mer. Agence 
Poincaré FNAiM T 1931 814»35. 

” GraovtM et «nvlreas 
bord de mer, A louar 
Appartements et vite* 
de iuln a septembre 
Agence du Littoral, 50400 
GRANVILLE. TM. (33} 50-1640. 
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Le Centre Beaubourg 


cueilli avec les oeuvres. L'espace 
architectural intérieur, ses plan¬ 
tes vertes et la lumière trop crue 
venant des façades de verre 
incitent & la promenade. Ou est 
tenté de marcher, de re garde r 
des fr"»g »* en passant, c omme 
on ferait du lèche-vitrine, plu¬ 
tôt que de pénétrer de la 
peinture. Souvent le mouvement 
de la foule vous pousse & aller 

frire des tuyaux » n'est plus de mise. Le Centre Georges-Pompidou a la fréquentation est trop élevée, 

1 r ^ . la direction est contrainte de 

répondu concrètement à un immense besoin de consommation cultu- fermer ***** «« <*•* 


Beaubourg, trois ans après. La querelle esthétique sur Y « archiiec- 


eédé, en août 1977, M. Béni 
Pilkt, venu de la bibliothèque 
municipale de Tours. Incontes¬ 
tablement, ce « libre - service », 
qui existe dans les bibliothèques 
de quartier de nombreux pays, 
a été un facteur de succès, puis¬ 
qu'il répondait à la fringale de 
lecture et d’information du grand 
public. Malgré les mauvais au¬ 
gures qui s'alarmèrent de la 
détérioration, des livres et des 
vais, chaque lecteur se sent seul, 
sans attendre, sans être obligé 


avalent été prévus pour pouvoir 
contenir un million de valûmes. 
Far souci de mieux valoriser le 
fonds, oe chiffre ne sera naa 
doute jamais atteint. On oaanpte 
environ quatre cent mille ouvra¬ 
ges et, déjà, le principal travail 
consiste & éliminer. 1 


relie. Il accueille en moyenne vingi mille visiteurs par jour. Une des 
raisons de son succès : la diversité des activités rassemblées dans un 
même édifice. 


Une machine culturelle 


H répondait à un besoin. Et en 
a même créé de nouveaux, dans 
la consommation culturelle en 
France. Inauguré en Janvier 
1977, trois ans après la mort de 
son Initiateur, Georges Pompi¬ 
dou, le Centre a depuis, jour 
après jour, accueilli une moyen¬ 
ne de vingt mille visiteurs quo¬ 
tidiens. Environ la moitié pour 
la bibliothèque de lecture et l'au¬ 
tre pour le musée, les exposi¬ 
tions. le bâtiment lui-même. NI 
la Bibliothèque nationale ni les 
musées d'art moderne, n’avalent 
jamais vu autant de monde Ordi¬ 
nairement, les salles du Pala is 
de Tokyo étaient quasi vides et 
celles de la Bibliothèque natio¬ 
nale réservées aux chercheurs. 

Le public existait donc poten¬ 
tiellement. et il semble bien qu’il 
tend & se développer encore plus ; 
U ne lui manquait, comme on 
dit, qu'une et structure d’accueil » 
qui soit assez excitante et nou¬ 
velle pour changer lea règles du 
jeu de la consommation cultu¬ 
relle. Plus que d’un musée et 
d’une bibliothèque, c’est peut- 
être le concept de centre culturel 
piuridisciplinaire qui est Ici nou¬ 
veau. Jusqu'à présent, partout 
dans le monde, on construit ici 
des musées, là des bibliothèques, 
et ailleurs des salles d’activité 
théâtrale ou poétique. Jamais 
les mots de la civilisation de 
Gutenberg n’ont cohabité avec 
les images de l'Imaginaire et de 
la sensibilité picturale, à vrai 
dire indéfinissable. C'est la 
nécessité qui a créé le rappro¬ 
chement et finalement le choc, et, 
par un effet de synergie, la fièvre 
de consommation culturelle sous 
différents aspects à l'Intérieur 
d'une même nef. 

Depuis des années, des services 
distincts de l’administration 
parisienne, avalent, d'un côté, 
programmé la construction d’une 
bibliothèque de lecture publique 
et. de l'autre, un nouveau Musée 
national d’art moderne, pour 
lequel, au demeurant. Le Corbn- 
sler avait fait un avant-projet 
d'architecture. Entre-temps, un 
président de la République, ama¬ 
teur d'art et d'art moderne, 
rêvait « passionnément », selon 
son expression, que Paris possède 
un centre culturel qui soit à la 
fols musée et lieu de création. 

U fallait donc une bibliothèque 
et un musée. Mais il ne restait 
qu’un seul et unique lopin de 
terre au cœur de Paris. L’idée de 
les réunir, une Idée d'abord de 
pure nécessité, s'est imposée. 
Fuis elle fut enrichie par un 
concept volontaire de pluridis¬ 
ciplinarité. Les limites de l’em¬ 
placement ont donc déterminé le 
destin du centre Beaubourg, 
d'abord dans la conception de 
son programme, où on a tenté 
de couvrir le plus large spectre 
de l’activité culturelle, avec un 
musée, des salles d’expositions 
temporaires, un centre de 
création industrielle, une biblio¬ 
thèque de lecture publique, une 
cinémathèque et, enfin, un cen¬ 
tre de recherche acoustique : 
l’IRC AM. blockhaus enterré entre 
le Centre Beaubourg et l'église 
Balnt-MerrL 


Pourquoi le Jury a-t-il choisi 
le projet des deux architectes 


JACQUES MICHEL 


P ENDANT près d’un demi- 
siècle, un arpent de terre 
& Paris était laissé en 
jachère. Et durant toutes 
ces années les Parisiens 
avalent fini par intégrer 
oe morceau de non cons¬ 
truit de la capitale, & son 

■ paysage ordinaire. Au¬ 
jourd'hui, le plateau 
Beaubourg est occupé 
par cette grande architecture- 
machine, qui place 100000 m2 
culturels au cœur de Paris. Ce 
cœur de fer. qui semblait si 
agressif dans un environnement 
de vieilles pierres, on ne l’ima¬ 
ginerait pas autrement aujour¬ 
d'hui. Il s’est accordé à l'envi¬ 
ronnement vaille que vaille. 
L'intrus de naguère est aujour¬ 
d'hui nécessaire, indispensable. 


italiens — Piano et Rogers — 
parmi les quelque huit cent cin¬ 
quante concurrents qui avaient 
participé an concours internatio¬ 
nal ? Bâtie autres raisons, parce 
que sa conception offrait' le 
meïüear rapport de surfaces 
utiles et surfaces construites. Et 
ce « rapport », les deux lauréats 
l’avalent obtenu par un subter¬ 
fuge architectural, en rejetant 
vers l’extérieur les grandes cir¬ 
culations verticales, subterfuge 
qui a accru de quelque 20 % lea 
100 000 mètres carrés de culture. 
Critère fonctionnel donc, à on 
moment de crise de modèle 
architectural et aussi de modèle 
d'architecture culturelle. En don¬ 
nant à voir les viscères méca¬ 
niques de l'édifice, an a fiait de 
son architecture, animée par ses 
propres mouvements, un spec¬ 
tacle permanent Aux années 20. 
Le Carbusier parlait & propos du 
logement de « machines à habi¬ 
ter », voici qu’aux années 70, en 
vue d’ace société du temps libre 
& venir ces deux architectes 
Inventent la « machine cultu¬ 
relle ». 

On savait qu’un musée ne 
devait plus ressembler à un 
palais monumental, mais on ne 
savait pas encore — et guère 
davantage aujourd'hui — à quoi 
un tel édifice devait positive¬ 
ment ressembler. 

Une si grande machine 1 Cest 
un ogre culturel, dont il fallait 
- si on voulait justifier les 
dépenses d'équipement et de 
fonctionnement — assouvir 


l'appétit par des milliers de visi¬ 
teurs. Au début, sept mille était 
le chiffre espéré. Puis dix mille. 
Mais il n’exi&talt pas de tradition 
d’une telle affluence dans les 
lieux culturels modernes. Dès les 
premiers jours, il fallait bien se 
rendre à l'évidence, que les pré¬ 
visions ne correspondaient pas à 
la réalité, une réalité qui était 
jusqu'à présent, restée Invisible, 
encore qu'un peu partout à tra¬ 
vers le monde on envisageait de 
mettre en place les Instruments 
culturels de la société « post¬ 
industrielle » ou, comme 
l’appelle Alain Touraine, « pro¬ 
grammée ». 


Des « images pieuses » 


Cycles 


Tous les Jours. & 18 h. 30. 
conversation - rencontre à la 
salle d'actualité, sur un 
thème lié è la production 
éditorials. 


Une heure par mois, à 
18 h. 30, un débat sur la 
musique. 

Tous les mercredis, à 
18 heures, cinéma-document 
é la salle Jean-flenolr. 


Tou 3 les vendredis, è 
18 heures, vidéo-information 
sur écran vidéo. 

Festival do Cinéma du réel 
(le dernier a eu lieu en 
avril 1860 : le quatrième sûra 
lieu an avril 1981). 

Cycles da flkna (le prochain 
en octobre 1980 sur le docu¬ 
mentaire suisse) 


* La Centra Georges-Pom¬ 
pidou est ouvert tous les Jours 
de 13 heures a 23 heures, et de 
10 heures & 22 heures les samedi, 
dimanche et Jours fériés. Fermé 
to mardi. 


Erâtait-n de larges besoins 
culturels non mesurés, ou bien 
l'instrument Beaubourg lui-même 
en a-t-il suscité de nouveaux, 
encore moins mesurés et mesu¬ 
rables ? Le fonctionnement du 
Centre a changé le climat dons 
lequel se déroulait jusqu’à pré¬ 
sent le cérémonial de la consom¬ 
mation culturelle dans 1e silence 
de temple des anciens palais- 
musées et dans le chuchotement 
des salles de lecture. Dans l'esprit 
de ses concepteurs, Beaubourg 
est un musée pour tous, un mu¬ 
sée populaire quTL importait 
d'ouvrir physiquement et men¬ 
talement. C'est d’abord l'ouver¬ 
ture physique — Jusqu'à 22 heu¬ 
res — qui est un progrès. Car 
11 serait vain de vouloir faire 
un musée pour tous si, comme 
dans tous les musées tradition¬ 
nels fondés but une conception 
élitaire. Il fermait à 17 heures, 
précisément au moment où cha¬ 
cun sort de son lieu de travail. 


On y a abattu également les 
Invisibles barrières psychologi¬ 
ques. Plus d’entrée monumen¬ 
tale. mais un grand hall qui a. 
hélas ! la banalité et connaît 
le va-et-vient fourmillant d'un 
hall de gare. L'escalier mécani¬ 
que extérieur, accroché sur la 
façade, qui irrigue les étages 
d'u_e foule Ininterrompue, fait 
faire du tourisme sur le paysage 
urbain parisien vu de plus en 
plus à mesure de l'escalade et 
crée une atmosphère décontrac¬ 
tée qui favorise les comporte¬ 
ments spontanés. 


L’« ouverture » da musée y a 
donc amené la foule. Mate la 
fouie à Beaubourg, comme au 
Louvre et au Metropolitan Mu¬ 
séum de New-York, commence à 
être perçue par les gens de mu¬ 
sée comme un danger physique 
potentiel pour les œuvres d'art. 
De plus, elle introduit un chan¬ 
gement dans la qualité de l'ex¬ 
périence muséale. On mouve-- 
ment trop élevé de visiteurs à 
l'intérieur des salles est moins 
propice à la «découverte» et 
au dialogue silencieux et re- 


collectjons permanentes, comme 
à celles des manifestations tem¬ 
poraires. 

Les architectes avaient conçu 
ces espaces mobiles et transpa¬ 
rents comme un grand atelier de 
culture populaire. Mais, peu à peu, 
ses utilisateurs tendent, une 
certaine mesure, à l'adapter aux 
conceptions muséales un peu 
pins traditionnelles. Après tout, 
il faut montrer des œuvres d’art 
qui demandent un certain cli¬ 
mat de calme et de süeztce pour 
être vraiment « vues », sinon, 
a découvertes». Car le Centre 
Beaubourg conserve les collec¬ 
tions du Musée national d’art 
moderne, ensemble encyclopédi¬ 
que de 4348 peintures, 5 620 des¬ 
sins, 1902 sculptures, 789 objets, 
997 estampes et 835 photogra¬ 
phies. 

Impartantes en nombre, elfes 
comportent néanmoins des lacu¬ 
nes, notamment dans les écoles 
étrangères. Mais, dès sa création, 
le Centre a procédé à une poli¬ 
tique systématique d’acquisition, 
soutenue par des crédits impor¬ 
tants, ce qui contribue A accroî¬ 
tre la grogne et la rogne des 
autres musées de France moins 
favorisés. Et, de plus, le Centre 
a bénéficié d’un certain nombre 
de donations de collectionneurs 
et d'artistes. Le tout a contribué 
à combler, en partie, les «trous» 
de eet ensemble qui reste, avec 
ses chefs-d'œuvre cubistes, fau¬ 
ves et, d’une manière générale, 
de peintures de l'éoote de Paris, 
un des plus importants du monde. 

La conception mnsfed» de 
Beaubourg, comme entreprise de 
consommation cuAtureüe. est le 
terme d’une évolution commen¬ 
cée dés le lendemain de la 
guerre, dans des expériences de 
moindre envergure au Stedelijk 
d’Amsterdam, dans les musées 
Scandinaves et aux Etats-Unis. 
Elle tend à désacraliser l’art et 
à banaliser le musée, pour l’ou¬ 
vrir à tous. Premier grand musée 
de masse, Beaubourg est un mu¬ 
sée ouvert dans une société sup¬ 
posée ouverte. Mais, contradic¬ 
toirement, c'est une machine 
à Institutionnaliser les voleurs 
Irrationnelles et d'esthétique, 
même transgressive, dans la so¬ 
ciété moderne industrielle. Ses 
« images pieuses » en quelque 
sorte, qu’elle consent à payer au 
pins haut prix. 

Le département qui, à Beau¬ 
bourg; a charge d'illustrer le plus 
directement l’intégration d’un 
certain aspect de ces valeurs 
esthétiques dans la société de 
production contemporaine est le 
C.CJL, Centre de création indus¬ 
trielle. L’esthétique de la ma¬ 
chine dans la vie quotidienne^. 

Ses ambitions sont grandes, H 
devrait, en principe, être un cen¬ 
tre de réflexion, d’information et 
d’action culturelle sur la créa¬ 
tion industrielle, depuis l'objet 
d’usage produit en série à l'ar¬ 
chitecture et à l'environnement 
urbain. Blais, & part quelques 
expositions bien réalisées, le 
C.CX ne semble pas avoir trouvé 
son équilibre entre une néces¬ 
saire réflexion critique et l'explo¬ 
ration significative du quotidien. 

Beaubourg tend à être une 
machine à montrer des choses 
culturelles, plus qu’un instrument 
d’animation et de création. Pour 
remplir plus complètement sa 
mission, U devrait faire participer 
davantage les créateurs et moins 
les conservateurs. Mais, dans l’es¬ 
prit du pouvoir — de tout pou¬ 
voir. — l'encouragement au 
remuement culturel peut se révé¬ 
ler un exutoire imprévisible des 
tensions sociales 1 m 


D’après une enquête, 38 % des 
utilisateurs réclament un docu-’ - 
ment dans un but scolaire ou 
universitaire, 11 % dans un but i i 
professionnel, 51 % pour un*; i : 
, „ _ . . besoin pratique ou pour leur inté- 3 I 

de remplir une fiche par hvre, et ^ p^nneL Le pourcentage!’ 1 
le système est une réussite. <*, lec teure du « troisième âgeV 

et d’autodidactes est assez 
Important. Cependant, 78 S des 
visiteurs sont âgés de moins de 
trente ans. 



Bibliothèque publique, à voca¬ 
tion d’information générale et 
de formation permanente, la 
BPI est donc ouverte à tous, 
sans formalité, pour un accès 
direct à toutes ses collections 
encyclopédiques, sur tous les 
supports, et pour une consulta¬ 
tion sur place; eue ne pratique 
pas le prêt. aiie. offre également 
la possibilité de travaux collec¬ 
tifs, de réunions, de débats, de 
projections et d'expositions. Elle 
étend ses services à un public 
extérieur, et une vingtaine de 
documentalistes (ils étaient trois 
an début) répondent par télé¬ 
phone aux questions très diverses 
posées par des correspondants. 


iJMfVfHÉf 4t; 


Livres en liberté 


NICOLE ZAND 


Seule enclave d'immobilité, de 
silence, de calme relatif au mi¬ 
lieu de la fête foraine de Beau¬ 
bourg, les trois niveaux de la 
Bibliothèque publique d’infor¬ 
mation iBPJ.i, qui, du deuxiè¬ 
me au quatrième étage, late»» 
apercevoir derrière ses mors de 
vitres des milliers de lecteurs 
studieusement égaillés sur 
15000 mètres carrés couleur vert 
prairie. C’est le cœur du bâti¬ 
ment. 

Dès l'ouverture de la « Biblio¬ 
thèque de Beaubourg s. les visi¬ 
teurs n'ont pas tardé à affluer. 
Des curieux, des promeneurs, 
bien sur. mais aussi des lec¬ 
teurs. puisque la moyenne d'oc¬ 
cupation & été dès tes premiers 


mois de une heure quarante. 
Prévue à l’origine pour 4000 en¬ 
trées peu- jour, la BJPX en reçoit 
actuellement 12 000 en moyenne, 
plus de 14 000 pour les week¬ 
ends, avec des pointes à îsooo 
(pour 1300 places !), 

Elle est complétée par la saUe 
d’actualité (850 m2), avec les 
nouveautés — livres, disques et 
périodiques français et étran¬ 
gers, — parla trop petite biblio¬ 
thèque pour enfants (250 m 2 , 
20 à 60 places), ainsi que par 
les centres de documentation 
plus spécialisés du C.CJ. et du 
Musée d'art moderne*. Ajoutons 
que la « médiathèque de ian- 
SUfis », laboratoire audio-vissel 
qui offre gratuitement 60 ca¬ 


bines (au lieu de 40 au début), 
avec des documents so n ores de 
quelque 70 langues et dialectes, 
refuse sans cesse du monde et 
qu’il faut depuis longtemps re¬ 
tenir son tour deux wn-a-iTi^p 
à l’avance ! 

Relevant à la fols du minis¬ 
tère de la culture et de l'envi¬ 
ronnement (direction du livre) 
et du m i n istère de l'éducation, 
la BJPX a un type de fonction¬ 
nement tout à fait nouveau en 
France, puisque tous les ouvrages 
périodiques et documents, sont 
accessibles au public, selon le 
système d'organisation mîa sur 
pied par M. Jean-Pierre Seguin, 
qui fut le premier directeur de la 
Bibliothèque et à qui a sue- 



Le budget total, de quelque 
30 millions de francs, n'a pour 
ftinst dire pas varié depuis l'ou¬ 
verture, ce qui pose déjà des 
problèmes aigus, si l’on consi¬ 
dère que le budget « Personnel » 
représente plus de la moitié avec 
Tft, a minions, un personnel de 
plus en plus spécialisé de quel¬ 
que deux cent cinquante person¬ 
nes (cinquante-cinq conserva¬ 
teurs, bibliothécaires, magasi¬ 
niers) dont la moyenne d’âge est 
de trente-deux ans. 


Université sans murs, sans pro¬ 
gramme et sans enseignants, la 
Bibliothèque publique d’informa¬ 
tion a fêté son troisième anni¬ 
versaire. De nombreux sondages 
ont déjà fait connaître ses 
« manques » et ses défauts. Eu 
premier lieu, le bruit, dû à 
l’absence de cloisons dans la 
bibliothèque ; et aussi le Classe¬ 
ment difficilement lisible ou 
insuffisamment expliqué, 
r attente à l’entrée, la fermeture 
du mardi, le manque de livres 
spécialisés. Je manque de chaises, 
la fermeture du matin, la pré¬ 
sence de nombreux enfants, le 
contrôle à l’entrée, l'impossibilité 
d’emprunter, etc. 


Vertus de 


, %*: 




Les rayonnages de la BPX 


Des sons captifs 


GÉRARD CONDÉ 


lie 7 mars 1976, en annonçant 
la création de l'Institut de 
recherche et de coordination 
acoustique - musique (dont 11 
allait prendre la direction), 
Pierre Boules le présentait 
comme un «Heu de retraite», 
un «cloître» dans lequel des 
chercheurs, des musiciens et des 
acousticiens étudieraient tes lois 
propres de tout ce qui — Ins¬ 
truments traditionnels ou extra- 
européens, ordinateurs, matériel 
électro-acoustique — est suscep¬ 
tible de servir au compositeur, 
à l’Interprète et an • muricolo- 
gue, afin de mettre un terme à 
une période de tâtonnements et 
d’empirisme. Cette conception 
monacale de la recherche à 
l’abri des fracas du siècle, 
semble avoir prévalu Jusqu’Ici 
car l’IRC AM fait peu de bruit, 
ses travaux restent patiente et 
confidentiels et, si beaucoup de 
gens ignorent où il se trouve, 
c’est qu'à l'Image du Nlbelheizn 
3 est enfoui dans tes entrailles 
de la terre. 

En effet, par un souci de pré¬ 
servation des sites, le bâtiment 
a été enterré au pied de l’église 
Saint-Mesrri, à deux pas du 
centre Georges-Pompidou ; on y 
accède par un «rât-ifor plon¬ 
geant dans le sol ; arrivé eu 
bas, on est tout étonné que la 
lumière du jour y pénètre suffi¬ 
samment pour éclairer le hall et 
nourrir une abondante végéta¬ 
tion. Bureaux, studios, cabines 

techniques, se succèdent sur plu¬ 
sieurs niveaux ; les pianos y 
font bon ménage avec les syn¬ 
thétiseurs, tes magnétophones 
avec l'ordinateur, n/rafa l'endroit 
le plus original pour le visiteur 
reste celui qu'on appelle, assez 
mystérieusement, l'espace de 
projection : une soQe dont tes 
murs composés de panneaux 
tournante à trois faces permet¬ 
tent d’obtenir un temps de 
réverbération qui peut aller âe 
0,8 seconde à 4jï secondes. 

Pour la première fols, tes 
caractéristiques acoustiques (Ton 
lieu peuvent être modifiées du 
tout au tout par de ' simples 
commandes électriques. Le pla¬ 
fond en trois parties peut 
s’abaisser jusqu'au sol, « pas 
pour les concerts, bien sûr, ■ pré¬ 
cisait Pierre Boulez, en le pré¬ 
sentant le jour de l'inauguration, 
mats pour des expériences 
acoustiques, car ce lieu est à la 
fois un laboratoire et un espace 
public ». C’est dans l’espace de 
projection qu’ont lieu certains 
concerts de l'Ensemble inter- 
contemporain et qu’a été, entre 
antres, réalisé l'enregistrement 
de Luiu, dirigé par Pierre Boutes 
avec tes musiciens de l’Opéra. 

Plusieurs fols par an, 1TRCAM 
organise des sessions de forma¬ 
tion pour les compositeurs dési¬ 
rant se familiariser avec la pra¬ 
tique musicale sur ordinateur. 
D’antre part, des brochures, un 
livre (Musique en projet, chez 
Gallimard), des cassettes enre¬ 


gistrées fers du séminaire sur le 
temps musical, témoignait, à 
l’extérieur, des recherches qui 9e 
poursuivent à 1TRCAM. 

L'organisation de l'IRCAM 
est en pleine mutation; divisé 
primitivement en cinq départe¬ 
ments — instrument et voix 
(responsable Tin ko GHobokar), 
élecfcro - acoustique (Luciano 
Berio), ordinateur (Jean-Glande 
Rlsset), diagonal (Gerald Ben¬ 
ne* et pédagogie (Michel 
Decoust), — fl est à la recherche 
d'une organisation plus souple 
et qui corresponde mieux à la 
réalité de ses objectifs. Cette 
remise en question est d'ailleurs 
une nécessité vitale, faute de 
quoi l’IRCAM risque de devenir, 
à brève échéance, l’équivalent 
d'un Opéra ou d’un Conserva¬ 
toire, c'est-à-dire une institution 
de plus mais qui, paradoxale¬ 
ment, serait figée dans la 
recherche. * 


la cinémathèqne 
française 


Au Centre Georges-Pompidou, 
la Cinémathèque française est 
locataire d'une salle de cinéma 
- (cent quatre-vingt-dix places) 
située au cinquième étage. Elle 
y assure une programmation 
sBmblablB à celle de Chaînât : 
filma classiques, films d'auteurs 
ou Inédite, hommages à des réa¬ 
lisateurs anciens ou contempo¬ 
rains, festivals et rétrospective* 
de cinématographies étrangères. 
Poursuivant iè son activité tra¬ 
ditionnelle, elle entretient la 
découverte historique et l'esprit 
cfnéphiltque. 

Le Centre Georges-Pompidou 
s'eet réservé, dans cette salle, 
trois cent soixante-dix heures de 
programmes par an. li y présenta 
des rétrospectives organisées 
par son conseiller cinéma, Jean- 
Loup Passek, et généralement 
liées è des. expositions : vingt 
ans de cinéma allemand 1913- 
1933, le cinéma hongrois des 
origines à nos Jours, le cinéma 
danois des origines à nos Jours 
et, dernière en date (1" mars 
au 4 avril 1380) le cinéma russe 
et soviétique des origines à nos 
Jours. 

Si la Cinémathèque française 
conserve è Chaillot ses habitués, 
ses fidèles, ce double effort a 
fait de la salle da Beaubourg 

un Heu (plus central) attirant un 
nouveau public, beaucoup de 
jeunes en particulier. L'anima¬ 
tion permanente du Centre (qui 
dispose, également, d'une petite 
salle de projection au premier 
soua-sot) profite évidemment aux 
programmes de la Cinémathèque 
et aux diverses manifestations 
suivies autant par des curiaux 
qua par des cinéphiles avertis. 


Æ5**» 


Pour le prêt» 11 faudra encore 
attendre pour que soit réalisée 
cette grande centrale de prêt de 
la Ville de Paris, qui devait ee 
construire dans les Halles, à 
proximité' de la BJPX, et qui per¬ 
mettrait cm ensemble cohérent 
offrant un lieu où le livre serait 
toujours à sa place et un seoond 
où Fan pourrait venir rem¬ 
prunter» ■ 
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Le dixième anniversaire d’« Aujourd’hui madame» 

Vertus de la parole 


D U 1S au 23 mal. « Aujourd’hui 
madame » a fété son dixième 
anniversaire à DeauvJHe. Une 
occasion de regarder d’un peu plus 
plus près cette émission - par, pour, 
avec ‘/es fournies ». Créée par Ar¬ 
mand J an mot le 19 mai 1970 (c’était 
là' première foie alors qu'on avait 
un programme raprès-midl & la 
télévision), l'émission quotidienne 
est passée de trente minutes à 
quarante-cinq minutes en 1073. puis 
à une heure en 1875 ; dirigée actuel¬ 
lement par Jacques Garat, elle 
compte entre un mllfîon cinq cent 
milia et deux millions de téhSspec- 
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tatours (des téléspectatrices surtout, 
femmes au foyer la plupart du temps, 
d'une moyenne tirage de cinquante 
ans), elle fonctionne avec une 
équipe de quatorze Journalistes (dont 
neuf femmes), de huit réalisateurs 
films (dont deux femmes), de trois 
réalisateurs vidéo (dont une femme), 
de doux scripts et trois assistants. 
Et bien sûr avec l’aide des centai¬ 
nes, das milliers de femmes qui 
répondent depuis dix ans aux appels 
lancés par « Aujourd’hui madame ». 



GERARD MATHIEU 


Mille regrets 

CLAUDE SARRAUTE 


I L s'agirait de s’entendre : yoHà 
des années qu'on le clame à 
tous lès vents, le chômage, 
c'est un drame abominable. Vivre 
sans travailler, vivre en assisté, en 
restant chez soi, œ n’est pas vivre, 
c'est vivoter, c'est tourner an rond,. 
c'est dépendre - du -conjoint; de 
l’Etat, c'est perdre ses copains, 
bref, c’est très moche. Pour un 
homme, ça va de-sol. Parce que 
pour une. .femme», on trouve ça. tout 
à fait normal. Curieuse contradic¬ 
tion. A • Aujourd’hui, madame ». on 
prend des gante, on faK attention à 
ne'pas vexer la clientèle, celle'des 
femmes au foyer, aies sont, paraft- 
U, très sueceptfbtaa, très chetouB- 
kwees sur ce chapitre. Elles prêtait-' 
dent travailler tout autant et tout 
aussi utilement que les ouvrières, 
les employées et lee aubes. MoJ.-Je 
veux bien, encore que les autres 
soient astreintes, elles, à la double 
Journée. Justement, objectara-4-on, 
rien ne devrait les. y obliger, elles ' 
doivent pouvoir choisir. Choisir, 
c'est le mot-dé de ta' situation. - 
Mille regrets. Tarit que Iss hom¬ 
mes ne l'auront pas, ce choix re- 
' lève de la discrimination. 

Sur. ta chapitre dû travail, qu’on 
ta veuille ou non, tout au long de- 
leur histoire, les hommes et les 
femmes ont été è égalité au champ. 


à la boutique, & r usine. Ils ont tou¬ 
jours œuvré au coude & coude. Et 
les cours-des princes étalent peu¬ 
plées de désoeuvrés des deux 
saxes. C'est au siècle damier' que 
le fait de ^pouvoir entretenir une 
femme, sa femme, est devenu signe 
de réussite pour r Occidental. Les 
mentalités sont en trahi de chan¬ 
ger. D'accord, « dans les très 
Jeunes couples, lee gerçons parfois, 

. pas souvent, ont compris que- l’éga¬ 
lité totale était de règle. H ne s'agit 
pas d’aider, 41 s'agit de partager les 
taches ménagères et il arrive même 
qiie dans l'administration, |e congé 
parental soit demandé par te père. 

• loi se pose, on en revient tou¬ 
jours là. l'étemelle question de 
['égalité des salaires. Le fait; to¬ 
talement injustifié, qu’à travail égal, 
et àu mépris de la loi, les femmes 
gàgnertt moins que les hommes re¬ 
lève du pur scandais. On se félicita 
souvent de ta place prise par les 
.'femmra dans l'enseignement et la 
magistrature, sans Insister sur le 
fait que, à l'exempta des beaux 
quartiers, rendue Infréquentables 
par l'arrivée des gens de couleur, 
la présence des femmes discrédite 
certains Bscteurs. Incroyable mais 
vrai. SI on veut tas faire bouger, 
autant regarder les choses en face. 


Un livre, un film 7 La peine de 
mort ? La prostitution des mineurs 7 
La solitude 7 Cent vingt lettres par 
jour, parfois deux cents. Deux cent 
mille lettres en dix ans. 

Elles étalent là, un peu comme 
des pots de fleurs, un peu guin¬ 
dées (comment ne pas l’être 7) sur 
des chaisss alignées dans un salon 
d’un des plus grands hôtels de 
Deauvilte. Le lendemain, on les 
voyait « à l'air ». toujours alignées, 
cette fols sur des chaises de Jar¬ 
din, s’échauffant tout de même, 
partant et s'affrontant avec la fran¬ 
chise et la .simplicité de verbe qui 
caractérisent l'émission, et qui ne 
cadraient pas avec ta cadre, Jus¬ 
tement l frétait bizarre et gênant 
à ta fin, ce décor de palace, ces 
gazons de gplf, ces nappes d'hôtel, 
glacées, glaciales, si loin de ta 
vie dé ces femmes pleines de vie, 
qui étaient venues du Gers où elles 
faisaient de l'élevage, du Poitou, 
où etfee fabriquaient du fromage, 
des Vosges, où elles travaillaient 
comme O.S. dans ta textile, de 
Longwy, de Grenoble, de Lyon... 
Sens parler d’une caméra décidé¬ 
ment sans amour ni Imagination; 
‘qui se contentait d'enregistrer 
■ comme ça (un gros plan, un plan 
moyen, un petit tour d'horizon sur 
ta paysage, on recommence...), de 
le thème façon, tes débats sur le 
• présent, le passé. l'avenir des 
femmes. 

La grande nouveauté d’» Aujour¬ 
d'hui madame » "a été d’avoir donné 
la parole à tout te monde, sans 
censure rri barrière. Aux commer¬ 
çantes, aux femmes au foyer,- aux 
ouvrières, aux paysannes, aux Intel¬ 
lectuelles, aux progressistes; ' aux 
réactionnaires, aux toutes Jeunes, 
aux grand-mères... Différâmes, elles 
ta sont, elles l'étalent à Deauvüle 1 
Mme Marec,-une Bretonne, une des 
toutes premières à participer à 
■ Aujourd'hui madame», avait réa¬ 
lisé, H y a «Toc ans, un reportage à 
111e Maurice, elle ne a'an croyait 
pas capable, elle l’a été ï un acquis 
définitif pour elle. Mme Bourït. qui 
habite Sainte-Foy-lès-Lyon, était 
venue eues! pour ta première fois 
n y a dix ans, elle avait écrit quand 
on avait parlé de l’orientation sco¬ 
laire, depuis elle vient régulièrement 
parier de livres, de films. « On est 
très libre de dire ce qu’on panse, 
expliquait-elle dans le train qui nous 
emmenait à Deauvllle. /a seule chose 
qu’on nous demande, c’est de ne 
pas couper la parole eux autres. SI 
ça m’a changée ? Oui, ça m'a chan¬ 
gée, le fait de parler A la télévision. 
Je fait de PARLER, d’être en contact 
avec des choses que le rf aurais pas 
abordées de mobmème. » Mme Tar¬ 
dif, une femme forte, qui ne mâche 


pas ses mots (elle appelle un chat 
un chat, elle dérange toujours), a 
parié aussi du long chemin qu’eue 
a fait avec et grâce à «Aujourd’hui 
madame». D'ouvrière anonyme, elle 
est devenue conseillère municipale 
et conseillère Juridique pour le troi¬ 
sième Age (pour l'émission). 

Il faudrait parier' des autres, 
celle-ci qui cultive des artichauts, 
celle-là qui est passionnée per 
r éducation, celle-ci encore qui 
avait écrit de Longwy parce qu'elle 
en avait gros sur la coeur avec 
l'annonce des licenciements (» Je 
n’aurais jamais eu ridés cfécrira 
ailleurs qWA ■ Aujourd’hui ma¬ 
dame»), cette très Jeune fille qtri 
veut devenir ■ Wo ou militaire », 
elle l'a dit brutalement comme ça 
au cours du débat pour las moins 
de vingt ans, ■ pour échapper eu 
chômage et gagner mon bifteck ». 

Toutes partant Ce ne sont pas 
des spécialistes. Justement l H faut 
voir comment elles bousculent Ira 
invités, comment eHes leur disent 
leur quatre vérités, qu'lis soient 
professeurs, écrivains, cinéataea. De 
véritables leçons de critiqua par¬ 
fois pour les Journalistes. « Au¬ 
jourd’hui madame » a réussi à 
prouver que l'expérience humaine 
pouvait remplacer largement r ex¬ 
périence "mt eh actuelle sur Ira sujets 
les pius difficiles, et que, à farce de 
parier, on «débloquait» tes réti¬ 
cences, les fermetures, les tabous. 

H y a six ans, par exemple, quand 
l'équipe d’*Aujourd’hui madame» 
avait essayé de lancer un débet 
sur la ménopause, die n'mmft reçu 
que quelques lettres — toutes ano¬ 
nymes — et avait été obligée de 
réaliser son émission avec des 
médecins, sans aucune téléspecta¬ 
trice ; en relançant (e môme débat 
récemment, elle a reçu cette fols 
près de quatre cents lettres, toutes 
signées. Ce sont des différences, 
des signes. 

On a vu les défauts aussi. En 
quelques jours, « Aujourd’hui ma¬ 
dame * les a toua montrée. Débats 
parfois menés au pas de course, 
débats confus (celui du 19 mal) 
par excès U'Invités et Inégalité des 
langages, émissions démagogiques 
(celte du 21 mal, « Vingt ans hier 
et aujourd'hui »), oes défauts me¬ 
nacent ■ Aujourd’hui madame », 
beaucoup plus gravement que 
l’agressivité dont se plaignait Ar¬ 
mand Jammot après une émission 
Jugée par lui trop féministe. » Ce 
qui m’inquiète, dlsalt-îl, après dix 
ans, c’est qu* • Aujourd’hui ma¬ 
dame » retourne au syndicat, fai 
peur qu’elle ne devienne une tri¬ 
bune plus qu’un lieu de rencontre ». 

• La boucle est-eUa bouclée ? », a 
demandé Armand Jammot aux 
femmes qui étalent rassemblées à 
Deauvllle. Elles ont répondu non. 


Un cofloquedela Ligue deTenseignement 

La vieille dame et les médias 


A télévision, la radio, servent- 

L elles à étouffer les paroles 
collectives, sont-elles ta véhi¬ 
cule d'une - Idéologie dominante ■ 
qur masque tes conflits, étouffe les 
différences, impose des modèles, 
suggère des comportements? Sur 
ce thème, ta Ligue de rensei¬ 
gnement et de l'éducation per¬ 
manente a organisé un deuxième 
colloque qui, du Jeudi 15 au 
dimanche 18 mal. 1980. a réuni, 
à Bayonne, une cinquantaine d’en¬ 
seignants, de mutualistes, de parants 
d'élèves, de syndicalistes. En face 
d'eux II y avait, btan sOr, .des 
représentante des partis politiques, 
des collectivités locales, du minis¬ 
tère de l’éducation nationale, mata 
aussi, pour la première fais dans 
ce typa de rencontre, des profes¬ 
sionnels des médias, des responsa¬ 
bles de chaînes, des journalistes, 
qu'lis soient d'Antënne 2, de FR3 
ou de Radlo-Adour I 
On a pu faire l’étalage des frus¬ 
tration». Le temps d'antenne, toujours 
chichement mesuré —.avec, corol¬ 
laire dérisoire, les ytribunea. libres 
de FR 3 », — rempris* do; pouvoir 
«ur des Journalistes JÙ0* cesse 
suspectée d’attendre on,.coup de fl! 
de l'Elysée, tout y est ,paeaA. : la 
radio, ta télévision, ont! #6, sans 
effort, condamnées par des * comp- 
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tables haineux », - oomme devait 
s'écrier, dans la discussion, Serge 
Moati, réalisateur de télévision et 
délégué national du parti socialiste 
A l'audio-visueL 

Quelle mouche a donc pu piquer 
la' Ligue de renseignement, cette 
« vieille dame ». au dire môme de 
SOIT secrétaire général. M. Georges 
Davezac. pour qu’elle se mette sou¬ 
dain A parier de • valorisation des 
contenus de la radiotélévision -, et 
du respect à avoir pour ceux qui ta 
font comme pour ceux qui la 
consomment? Cette Imrtte à écou¬ 
ter fa radio; A regarder 1a télévision 
et à - en Jouir» a lateeé 
bien des partenaires de la Ligue- 
Les missions régionales mises en 
plBcie l’année dernière par la Ligue 
pour analyser le phénomène radio¬ 
télévision et tâcher de dégager des 
alternatives n’y «ont sans doute pra 
pour rien (/e Monda du 20 mal 1978 >- 
En Alsace, A partir de la confection 

d’un contre-journal télévisé consa¬ 
cré à ta culture populaire, lee mHi- 
tants de la Ligue ont pu mesurer tae 
contraintes qu’impose un outn 
dont ta spécificité leur échappait 
Jusque-là ; H-ne suffit pas de don¬ 


ner la parole aux gens pour qu'ils 
s'expriment, Il ne suffit pas qu’ils s'ex¬ 
priment pour que leur message soit 
audible. En Champagne - Ardenne, 
d'aubes avaient pour mission de 
tenter d'établir (tas relations per- 
roanentee avec la rédaction régio¬ 
nale de FR 8 : la collaboration n'a 
pas été probante (l'Information dans 
les bureaux régionaux privilégie le 
sensationnel, et, on te sait lee 
structures de FR S sont plutôt cen- 
. Misées). Meta H y avait également 
des pèse "tours dû côté de fa Ligue. 
Après cette aimée d'expérience, 
celles-ci ont été circonscrites, ana¬ 
lysées : la « langue de bols -, ce 

cancer de la parole militante. l'In¬ 
capacité de prendre en compte tes 
contraintes de fInformation, et une 
fuite qui" en dit long devant les res¬ 
ponsabilités an moment où FR 3 a 
proposé eux militants de la Ligue 
de sa trans fo rmer en producteurs! 

- Cependant, en Aquitaine, on est 
ailé plus Joln : A. partir d'une 
recherche eur la consommation 
télévisée du Jeune ; pub il o, on a 
étudié l'aspect « culturel » d'émis¬ 
sions aurai diverses que « Gddo- 
rak- et «1, n» Sésame», en tenant 


compte du «plaisir» que prennent 
enfants et adultes à regarder ce 
genre d’émissions, pute A se servir 
dans leurs conversations des codes 
qui les sous-tan dent, références 
communes. M. Marcel Desvergnea, 
responsable du groupe télévision à 
la Ligue de renseignement, a Insisté 
sur ta nécessité de changer d'alti¬ 
tude. - Nous refusons, a-t-il dit, 
de fermer l’écran, de fuir la réalité 
des médias, d’agir en ignorant les 
effets de la télévision. Ce moyen 
d’expression majeur doit, lui aussi, 
acquérir aes lettres de noblesse. » 

Pour la Ligue de l'enseignement, 
la. formation dans ce domaine, et 
particulièrement la formation des 
éducateurs, passe par un développe¬ 
ment de l'écoute et de l'analyse 
collective, en liaison avec des 
Institutions comme l'INA, male aussi 
par la mise en place de centras de 
production vidéo qui démystifient 
l'outil, le rendent plus familier. Plus 
généralement, ta Ligue de l’ensei¬ 
gnement — qui lancera en octobre 
prochain un magasine mensuel, 
Antennes — entend devenir, non un 
lobby d'ufiriBateure, mate un parte¬ 
naire des chaînes. 

8e faire reconnaître passe par la 
reconnaissance de Tautre, semble 
dire ta vieille damé A des partenaires 
qui s'en indignent parfois encore. 


Lu notes de JA CQUES SiCLlEK 

* A VOXB. ** GBAM> FILM 

Violette et François 

DE JACQUES ROUFBO 
Lundi 2 Juin 
FR 3, 20 h 30 

* Les amours tmisaonitièreB et 
les jeux dérisoires de deux 
«enfants du siècles paumés, 
errant à VaœugTette dans un. 
monde auquel üs sont inca¬ 
pables de s’adapter. Récit mé¬ 
lancolique et souvent languis¬ 
sant parce que le réalisateur 
ne dépasse pas le constat im¬ 
pressionniste . On aime beau¬ 
coup Jacques Dutronc, grand 
adolescent en perpétuel désé¬ 
quilibre, et Isabelle Adjani, 
frémissante et blessée. 

LHe 

dn docteur Moreau 

DE DON TAYLOR 
LxmtS 2 juin 
TF 1, 20 h 35 

* Ce n’est vas — quél dom¬ 
mage 1 — le fUm fantastique 
(maudit) tourné en 1932 par 
Brie C. Kenton, avec Charles 
LaughUm en savant fou et 
Kathleen BurTee en femme- 
panthère. ici, Burt Lancaster, 
qui a des allures d’ancien chef 
nazi, se Uore à des manipu¬ 
lations génétiques dans une Üe 
concent-atiormaire. Réadap¬ 
tation «modeme» fftme his¬ 
toire dont le bestiaire aber¬ 
rant ne provoque pas 
vraiment Ta terreur. La mise 
en scène spectaculaire, les 
masques des ehumantmaux», 
les effets spéciaux, rappellent 
les fBms de jungle façon 
« Tomme de la grande épo¬ 
que. 

Le Défi de Lassie 

DE RICHARD THORPE 
Mardi 3 juin 
FR 3, 20 h 30 

★ On cormaSt déjà pas mal 
d’aventures delà e fidèle Iuts- 
ste», mais celle-ci est très 
surprenante : en 1390, la 
chienne est traduite devant 
un tribunal écossais. A voir 
par curiosité : ce film est 
rxtè inédit en Fronce. 


Une bible 
et un fos3 

DE STUART MILLAR 
Jeudi 5 Juin 
FR 3, 20 h 30 

John Wayne et Katherine 
Hepbum, tous deux presque 
septuagénaires, sont réunis 
pour jouer, dans VArkansas 
de 1880, Y équipée d’un vieux 
baroudeur alcoolique et d’une 
bigote énergique rappelant 
eAfrtcan Queen» de John 
Huston Bêlas 1 Stuart MiRar 
n’a aucun sens de Yhumour et 
ü a raté presque toutes les 
scènes d’action. John Wayne 
cabotine obstinément et üy a 
de 2a nostalgie dans les yeux 
de Katherine Hepbum. Pen¬ 
sait-elle à Bogart et à Bus-' 
ton7 

Le Petit Baignenr 

DE ROBERT DHERY 
Jeudi 5 Juin 
A2, 20 h 35 

★ Colette Brosset et Robert 
Dhéry appartiennent à une 
famille de rouquins ayant 
manie à partir avec Louis 
de Fumés à cause d’un modèle 


de bateau baptisé «le Petit 
Baigneur». De Funès pouss e 
jusqu’à la parodie son person¬ 
nage vociférant, grimacier. 
partagé entre YhypocriMe 
mielleuse et les OécluOne- 
ments d'un tempérament 
atrabilaire. L'équipe des 
« Branqulgnols » n’en revient 
pas r Sans être d’une origina¬ 
lité fbOe, cette comédie bur¬ 
lesque fait bien rire. 

Le Testament 
d’Orphée 

DE JEAN COCTEAU 
Vendredi 6 Juin 
A2, 23 h 5 

* Dernière reprise de la my¬ 
thologie. des thèmes, des 
obsessions du « Sang d'un 
poè'e » et dT*Orphie». En 
1960, Cocteau, giri a soixante- 
dix ans, voulant s’affirmer 
comme père de la « nouvelle 
vague» aux feux de Yactua- 
Bté, légua «ce dentier poème 
visuel» à tous les jeunes qui 
«bri avaien* fait confiance». 
Méditant sur le rOle du poète, 
de Yartiste complet, sur la 
mort et Yimmortaüté, Ü ne 
résista pas au désir de poser 
lui-méme pour la postérité en 
jouant dans ce film un nu¬ 
méro narcissique, en prenant 
la démarche dansante (Tint 
« enfant terrible » qui vtaurait 
pas demi. LUIttme portrait 
qiYÜ a laissé de lui a des 
aspects bien Irritants. Mais 
c’est, d’une certaine manière, 
un document, et ce fibn d’au¬ 
teur er liberté n’a pas man¬ 
qué d’admirateurs. 

Vincent, François, 
Paul et les antres 

DE CLAUDE SAUTET ' 

Dimanche 8 juin 
TF1, 20 h 35 

★ L’amitié virile, les hommes 
de cinquante ans en crise. Ta 
‘chronique des bourgeois de 
la « nouvelle société », la pein¬ 
ture psychologique : on re¬ 
trouve cela dans un film à 
Vautre ch es Claude SauteL 
■C’est une tradition « réaliste » 
du cinéma français qui lut 
réussit bien. Le scénario et les 
dialogues de Jean-Loup Da— 
badie, la mise en scène, le 
prestige des comédiens, s'ac¬ 
cordent parfaitement. Du tra¬ 
vail stOlde, à défaut d'être 
exaltant. 


Tempête 


à Washington 

D’OTTO PREMINGER 
Dimanche 8 Juin 
FR 3, 22 h 35 

**■ Intrigues politiques, ma¬ 
nœuvres d’ambition et de 
haine -près le choix, par le 
président des Etats-Unis ma¬ 
lade, d’un secrétaire d'Etat 
qui a été communiste. Sujet 
passionnant «ne Preminger 
(c'est une de ses grandes cou¬ 
vres) o traité en moraliste 
soucieux de faire comprendre 
les motivations de chaque per¬ 
sonnage et les rouages des 
événements. Le cinéaste n’a 
pas instruit le procès des 
hommes voués au jeu politi¬ 
que ni celui des institutions 
américaines. En s’intéressant 
de très près à la nature hu¬ 
maine, a nous dévoile une 
vérité profonde. Il ne faut pas 
manquer ce füm qui réunit 
une distribution exceptirn- 
neOe, des acteurs superbe¬ 
ment dirigés. 
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La Famille Célavie 


PLEINS FEJX 

SUR LA CONSOMMATION 


Lundi 2 Juin 
A 2, 20 h 30 
du 2 Juin au 13 juin 
A Z, 18 h 30 


Cstte année. Antenne 2 pro¬ 
posa aux associations du cadre 
de vie dBs locataires, des 
familles, des consommateurs, 
une collaboration régulière. La 
consommation est particuliére¬ 
ment à l'ordre du jour, du 2 au 
13 juin, avec un magazine 
> Question de temps » le 2, et 


deux semaines de reportages 
dans « C'est la via », notamment 
de ceux qui sont diffusés par 
les télévisions européennes. 

L'équipe de «C'est la vie» 
propose pour la série du 2 Juin 
un film de fiction Intitulé /a Fa¬ 
mille Célavie, avec des enquêtes 
eur la publicité, ias postes et 
télécommunications, les crèches, 
la nourriture pour chiens, les 
pistes cyclables, les voitures 
d'occasion qui prennent place 
à l'intérieur de (‘histoire, Inter¬ 
prétée par des Journalistes de 
l'émission. 


Le génie génétique 


L'AVENIR DU FUTUR 
Lundi 2 Juin 
TF 1 , 22 heures 


Généralement, parier de gènes 
ou de biologie moléculaire paraît 
suspect parce que l'on pense 
tout de suite à de maléfiques 
manipulations génétiques. Or, si 
ces craintes sont réelles. Il n’en 
reste pas moins que les décou¬ 
vertes faites dans ce domaine 
vont induire des progrès impor¬ 
tants dans les domaines de ia 
médecine (nouveaux médica¬ 
ments et vaccins, diagnostics 
infaillibles prénataux, notam¬ 
ment), de l'industrie et de l'agri¬ 
culture. M. Jean R osa, directeur 
du laboratoire de biochimie de 
l'hôpital Henri-Mondor à Créteil, 
parle de ces conséquences. 

• Science sans conscience 
n'est que ruine de Fàme », 
l’avertissement de Rabelais reste 
valable aujourd'hui. Cette nou¬ 
velle science, qui n'est pas sans 
danger, mérite de la vigilance 
môme si elle est réglementés 
depuis 1975, même si les anima¬ 
teurs de cette émission disent 
que « le temps des faveurs est 
oassê ». 

Contre M. Jean Roaa. les pro¬ 
fesseurs François Gros, directeur 


de l'Institut Pasteur, Pierre Cham- 
bon, directeur du laboratoire de 
recherche de la faculté de mé¬ 
decine de Strasbourg. Bernard 
Mach, directeur du département 
de microbiologie de l'université 
de Genève, participent à l’émis¬ 
sion. 



Qui commande ? 


LA ROUE DE LA VIE : 

« L’INSTANT DU POUVOIR » 


Mardi 3 Juin 
TF 1, 22 h 40 


Ils sont sept, venus de pays, 
de civilisations fort éloignées. 
Ils sont parvenus, expliquent 
Jacotte Chollet et André Voisin, 
les responsables de cette émis¬ 
sion, « à l'instant privilégié et 
incertain de la maturité ». Celui 
où « le temps de tous les 
apprentissages est passé ». 
« Temps plate-forme » en quel¬ 
que sorte. Période où l'homme 
serait en pleine possession de 
ses moyens, apte à la ■ séré¬ 
nité • et donc susceptible de 
mieux comprendre la nature du 
pouvoir ou des contre-pouvoirs. 

Curieusement, parmi las pro¬ 
tagonistes appelés à s'exprimer, 
sur l'idée de pouvofr. à travers 
leur expérience, deux femmes 


seulement sont présentes. Souci 
de refléter la réalité de la condi¬ 
tion de la femme? Les propos 
de ces deux invitées devront, â 
tout le moins, être attentivement 
suivis. L'une, Laura Nader, est 
anthropologue. 01 e dénonce, 
sans mâcher ses mots. T* im¬ 
posture - que représente, de 
nos Jours, l'autorité, lorsqu'on la 
dissocie de la notion de res¬ 
ponsabilité. La seconde, Joan 
Brann, est américaine et noire. 
Elle occupe, aujourd'hui, à San- 
Francisco un poste officiel très 
en vue et envié. Ici elle décor¬ 
tique sa difficile ascension, les 
multiples entraves qu'elle a dû 
surmonter. 


Parmi les cinq autres person¬ 
nages figurent Vladimir Bou- 
kowskî, le dissident soviétique. 
Cet homme qui dit - non » à un 
pouvofr écrasant. 


Emilie, leur amour 


CINEMA 16 : 

NOTRE BIEN CHERE DISPARUE 
Mercredi 4 Juin 
FR a, 20 h 30 


Doux sexagénaires, Albert et 
Charles qui avaient, successive¬ 
ment. eu la même femme, Emilie, 
sc retrouvent, à la mort de cette 
dernière frappés du même cha¬ 
grin, Le premier, maintenant â la 
retraite, se rapproche du second, 
le comédien, qui lui avait été 
préféré. Et les voilà, évoquant 
sans cesse le souvenir de la 
disparue, do lu chère disparue. 
Tandis qu'ils dînent au restau¬ 
rant entre une jeune fille en 
mauvaise posture — non seule¬ 
ment désargentée mais enceinte 
— et qui répond au prénom... 
d'Emilie. On devine ia suite : 
Charles, le premier, l'invite â 
s'installer chez lui. Emilie d‘ ac¬ 
cepter, à condition qu'Albert 
aussi participe à le cohabitation. 
On devine la suite : tous deux 
tombent gentiment amoureux do 


celle qu'ils ont. tacitement, 
convenu de surnommer Miily ; ils 
la cajolent, la chouchoutent, lui 
font une bonne vie : elle prépare 
son bac au lycée et les deux 
messieurs de soixante ans atten¬ 
dent fébrilement — et non sans 
quelque jalousie réciproque — 
reniant à naître. On devine (a 
suite : MtUy n'a pas soixante 
ans... et rencontre un copain de 
son âge. Brocanteur à ses heu¬ 
res et peintre à ses dires, Steff 
- emporte le morceau ». On 
devine la suite. Heureusement 
que Christian Watton, fauteur 
des dialogues de ce mélodrame 
parfait, et Alain Bondet, le réa¬ 
lisateur, ont pns le parti de la 
rigolade et qu'ils ont su convain¬ 
cre Maurice Biraud, Maurice 
Baquet et la jeune Béatrice 
Avoine de prendre les choses de 
la môme laçon. c'est-à-dire du 
bon côté. 11 y a des sourires, 
des clins d'cair. des connivences 
dan 3 ce déballage des senti¬ 
ments tnstes et des douces 
inclinaisons. — MLB. 


STÉPHANE MALLARMÉ 


Première édition tUmSarme 


Un coup de Dés jamais ri abolira le Hasard 
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Lundi 2 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


11 h Tennis : Internationaux de France. 

En direct de Rolend-Oerros (et & 13 tu 30, 
17 h. 30, & 23 h. résumé). 

12 h 35 Midi première. 

13 h JoumaL 


15 h 30 Vtefle du pape Jean-Paul II en France. 
Messe sur le parvis de la basilique de 

Liste nx- 

19 ta 10 Une minute pour les femmes. 

Les chantiers Internationaux. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-Juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Face & face: Weygand - de Gaulle. 

20 h 30 Cinéma s « nie du docteur Moreau ». 


Film américain de D. Taylor (1077), avec 
B. Lancaster, M. York. N. Daveuport, B. Car¬ 
rera. R. Baaebart, N. Crevât. 

Un naufragé attardé une Üe du Pacifique 
sud Oit il devient l’hôte d’un sortant installé 
dans la jungle, n découvre que celui-ci 
transforme des animaux en créatures 
humaines. 


9 b 30 Visite du pape Jean-Peul IL 

En direct de 1 UNESCO, discours du pape. 

12 h 45 JoumaL 

13 ta 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Fée» â voua. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Les grandes v o y age u ses. 

15 h Série : La dynastie des Fofsyte. 
lui poursuite du bonheur. 

15 h K Libre parcours— Sculpture. 

Henry Moore. 

16 h 30 Sports : cycfiune. 

Critérium du Dauphiné libéré. 

17 h WsBe du pape Jean-Paul IL 
Résumé ds la visite do pape à Lisieux. 

17 h 20 Fenêtre sur— La médecine. 

La mal-boulïe, manger : science on plaisir. 
17 fa 50 Récré A 2 . 


20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Question de temps. 

Le tandlls Célavie : la consommation. 

(Lire notre sélection^ 

21 h 40 Document : Des ho mm es. 
Opérations Saiat-MlcheL 
Manœuvres militaires & Mon tau ban. 

22 h 35 Variétés : Salle du «Mm. 

23 ta 25 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Emilie ; Mls-Mla o ; Le livra de le semaine ; 
Alhator. 


22 h 


Débat : Biologie du futur : Le génie 
génétique. 

(Lire notre sélection.) 

23 h 30 JoumaL 


18 b 30 C’est la vie. 

Le télévision et les consommateurs. 
13 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


18 h 30 Pour les Jeunes. 

Hebdo-Jeunes. 

1 18 h » Tribune libre. 

Lee de la terre. 

19 ta 10 JoumaL 

10 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin «rimé. 

Histoire de Fiance : le roi-citoyen, 

20 h Lee Jeux. 

20 h 30 Cinéma publie : « Violette et François 
FUm français de J. Koufflo (1976), a ms 
L AcUaml, J. Dutrooc, a Begglam, L. M». 
aarL F. Arnool, S. Daumier. 

Une jeune ffUe, qirf a rompu avec sa famSOe 
bourgeoise, mène une existence marginale 
— «tf dans les magasins, projets chiméri¬ 
ques — avec un bohème dont elle a eu 
un bébé et qui refuse de devenir adulte. 
22 h 5 JoumaL 



Mardi 3 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 h Tennis : Internationaux de France. 

En direct de Roi and-Garros (et & 13 h. 45, 
à 22 b. 55 résumé). 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

10 ta K Lee Inconnue de. 18 fa 55. 

19 h 10 Une minuta pour les femmes. 

Spécial parents. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 fa 45 Mal-Juin 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

Parla est bombardé. 

20 h. JoumaL 

20 h. 30 Débat entre les représentants dee 

groupes parlementaires sur le projet 
« sécurité et liberté ». 

21 h 10 Variétés : Starlettes en barbe. 

Comédie musicale de W. Forgency, aveo 
M. Drucker, S. Adamo, A. Lear™ 

22 h 40 La roue de la We : L'Instant du pouvoir. 

(Lire notre sélection.) 

OhS Journal. 


12 h 30 Série : La croix dans le cœur. 
12 fa 45 JoumaL 


22 b 


Les sourds et les malentan- 


13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face é roue. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Le nouveau divorce. 

15 A Séria : La dynastie dee Fdrsyte. 

Un dîner de famille. 

16 h Libre parcoure— La préhistoire. 

Les tombeaux des géants. 

17 A 20 Fènétre sur— Point 2000 . 

Les nnagee. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Paplvolé; Discopuca ; 
quatVmmli ; Mes main» ont la parole. 

18 b 30 C’est la vie. 

La télévision ot les consommateurs. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 ta 45 Top club. 

20 h JoumaL 


Débat 

llimk 

Avec Mlle K. O’Nell, le docteur L. Vergnon, 
M- Portman, directeur du Centre de pbono- 
audlologto à l*unlvetslté de Bordeaux. 

23 h 30 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE FR 3 


Les 


DEUXIÈME CHAINE : 

10 h 30 A.N.T.I.OP.E. 

12 h 5 Passez donc ras voir. 


A2 


20 h 40 Les dossiers de l'écran : « Victoire su» 
le silènes ». 

Téléfilm de L. Antonio, avec KL O’Nell. 
D. Haxnbleton. 

La véritable histoire de Kitty O’fl’cfi, jeune 
mie sourde devenue une grande cascadeuse. 
Elle participa ensuite, an personne, ou débat. 


18 h 80 Pour les Jeunes. 

Las couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le Front nattonaL 

19 h 10 JoumaL 

19 ta 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la Seconde République. 

20 h Lee Jeux. 

20 h 30 Cinéma peur loue : « le Défi de Lsssfe ». 

FUm américain da R. Thorpo (1949). avec 
?. Owenn. d. Crisp, F. Brooks, R. Owen. 
A. Web b, R. Ford, EL Stephenson. 

A. . Edimbourg, en 1860, un chien, qui retourne 
obstinément sur la tombe de l'homme qui 
Pa élevé, est arrêté par la police et passe 
en jugement 

21 h 45 JoumaL 
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Mercredi 4 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse A tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 40 Les visiteurs du mercredi. 

De C. Jzard. 

Spécial dessina animés. Scoubidou; 14 b, 
ta pleuvra ; i 4 h, 19 parada dee dessins 
animés. 

14 h 35 Tennis : Internationaux de France. 

En direct de Roland-Garros. 

18 b 55 Les inconnus de 18 b 55 . 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

Vacances d'été. 

19 h 20 Emission* régionales. 

19 h 45 MaHuIn 40 : Journal d'un printemps 
tragique. 

Les Allemands à Dunkerque. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 


de P.-L. Sulltzer; Carnet de croûte, de 
J. Feratât. 


23 h 5 Tennis : Internationaux de France. 

Résumé de la Journée. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 AJNLTJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : La croix dans le cœur. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face i vous. 

14 h Les mercredis d*Aujourd'hui madame. 

15 h Série z Au cœur du temps. 


20 h 35 Mi-fugue, nkdnn. 

Où va la musique 1 

Avec notamment J. Laperrousaz, J. Clerc, 
B. LarMlers, P. Townsend, Ht. FaWlfuU, 
la- groupe Pntenders et M Jarreau. 

22 h 40 Magazine médical : Les Jours de notre 

vie. 

Par P. Desgraupes. 

La cham ade et La syncope : les troubles 
du rythme cardiaque. 

23 b 25 Journal. 





TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 35 Dramatique : L'Inspecteur mène l'en¬ 
quête. 


Réalisation de L. Goderais, avec 8 . Bento, 
J. Boncbaud. B. Brocs. J.-F. Char!et. 


22 h 35 U rage da lire. 

De O. Suffert. 
voyaew en tous genres : Chemins d’eau, 
S® Bleu CaTtSb e et citrons verts, 

de J. Rsspall ; l’Scozse. de K. Whlte ; Moncv, 


La dernière patrouille. 

10 h 10 Récfé A 2 . 

T^° 1 ^tl,^f!L rab0ud,r,ce ^ : Wattoo-wmttoo ; 
La panthère rose : Zeltron ; Dino-boy 
Sport : tennis ; Caady. J ■ 

18 h 10 Cours d'anglais. 

18 h 30 C'est la vie. 

La télévision et les consommateurs. 

18 h 45 Chefs-d’œuvre dea musées nationaux. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Top club. 

20 h Journal. 


18 h 30 Pour les Jeune*. 

De truc en troc : Jeu ; Les moteurs A Jouet: 
le moteur & vapeur. 

18 h 55 THbune libre. 

L* Lbyue Internationale contre le racisme 
es ITtntMmlMfm» 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

10 h BS Dessin animé. 

Blatotze de France : le prince-président. 

20 h Los Jeux. 

20 h 30 Cinéma 18 : s Noire Mon chère dis¬ 
parue ». • 

Scénario et dialogues : c. Watton : rfiaL : 
» ^2.? det ’~ a,78C .**■ Bl»ud, M. Baquet, 
B. Avoine, F. David, etc. 

(Lire notre sélection.) 

22 h JoumaL 


* • ■> *» 



Jeudi 5 juin 


*• * ■* ww»w. 




PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 15 Réponse à tout. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

Après rinforetug. 

14 h Tennis : Internationaux de France. 

En direct de Roland-Gsm». 

18 h K MaHuIn 40 : Journal d’un printemps 

tragkpie. 

Plun d'un million de prisonniers. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 
Envolez-vous avec sérénité. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Formations politiques. 

RJJt. - DJ3J». 

20 h Journal. 

31 h 30 Série : Kick (Raoul, la moto, les Jeunes 
et les outres). 

Réalisation de M. Simenon, avec S. Dsn- 
dry. P. Prèbolsx. M. Chevit, C. Le Prince. 
C. Waiior- , 

21 h 30 L'événement 

Emission d’Henri Marque et Julien 
rançon. 

22 h 30 Tennis : Internationaux de Franco. 
Résume de la journée. 

2 a h Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Be- 


10 h 30 ÆN.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc, me voir. 

12 h 30 Série : La croix dans la cœur. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Familles américaines. 

15 h Série : La dynastie des Forsyte. 

Le proprietaire. 

16 h L'Invité du JeudL 

Jacques Thyraud, président de la commis¬ 
sion sénatoriale Informatique et liberté. 

17 ta 20 Fenêtre *ur_ Cinémanie. 

Les Festivals de mie et de Chamrons&e. 

17 b 50 Récré A 2. 

; Mes mains ont le parole ; 
racree parente (le flirt) ; sido «wi- 

18 h 30 C’est la vie. 

La télévision et les consommateur*. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h « Top club. 

20 h Journal. 

20 h 3$ Cinéma : « le Petit Baigneur». 

Hlm français de R. Dhêzy (1S67), avec 

* DbéiT. c - Breeert, a. Paxlay. 

F. FabriaL J. Legras, M. Galabro, P. Tor¬ 
nade, (Rediffusion.) 


Le patron irascible d'un chantier navel 
Çterche JL retrouver un Ingénieur qirtl a 
«hewè dans un coup de colère et qui 
veut, lui refaire les plans d’un pro- 
totgpe de bateau susceptible de l'enrichir. 
22 b 5 Documentaire : vidéo n g 4 
__ artistes et des ordinateurs. 

22 b 35 Courte échelle pour grand écran. 

23 h 30 Journal. 


V. 


r»*mi 




TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Ces 


18 h 30 Pour Isa Jeunes. 

Moiéçulea: la boite de petits poli: Flash: 
la nuit porte conseil. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le parti communiste français. 

19 ta 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire da France: La tite Impériale. 

20 h Le* Jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle John Wayne) : «Une 
Bible et un fusa*. 

Mm américain de S- MUUr (1975). avec 
t *- 3®^ R- Jordan, 

ri S. Martin. P. Koelo. 

On shérif sudiste, borgne et alcoolique, doit. 
£***:“ P“* Utnôgé, capturer un bandit 
y 71 e9u ^9émenL de n Itroglff- 
d'an pasteur, habile d mon 1 er 

le fusil, raccompagne dans son équipée. 

22 h 15 Journal. 
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LE MONDE DIMANCHE. 


Vendredi 6 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 mponw è tout.. 

12 h 30. tua première. 

13 II -Joamil. 

ISh SB Emissions régkra&tee. 

13 b 50 Tsnids : Intenutfouux de France. 

50 direct de Boiaad-Oarroe. ' 

18 h 55 Les Inconnue de 18 h 55. - 
18 h 10 Une minuta pour les femmes. 1 

Le pain, une habitude ou uns-nécessité ? 
18 h 20 Etafsslons régfonafsz. . 

18 h 45 UsHuIn 40 s Journal d’un printemps 
. tragique. 

Bataille sur la Somme. 

20 h Journal: 

20 h 36 Au théâtre m soir : c le Suce et le 
Néant». 

Pièce de T. Maulaier, mise en de 

J. Ardonln, ré ai. de P. S&bbagfc. avec 
J. Deatoop, M- Mane e ee . G. Pontanal. 
M. Damien. A. Boudard. J. Ardouln— 
Comment, de «on. vivant, acquérir uns - 
gloire posthume f 

22 .b 20 Tennis i Internationaux de Francs. 
Résumé de la Journée.- . 

23 h 15 Journal et cinq Jouis en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. t 
12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La croix dans la «sur. 

12 h 45 Journal. 


13 11 as Emissions régionales. 
13 b 50 Face h vous. 


14 h . Au|oanfhul 
PnsjDni bTiotih— ; demi-final a. 

15 b Série : La dynastie des Forsyte. 
Décisions. 

18 fi Quatre saisons. 

Magazine des loisirs. - - 
17 h Sports : Cyclisme- *t 

Tour d'Italie. " r 

17 b 20 Fenêtre sur— 

Symphonie pour un dheral. 

17 h 50 Récré A 2. 

SmiUc ; Sophie la. eopcrfèro ; Csndy. 

18 h 30 C'est ta «le. 

La télévision et les eomweunâtaura 
18 h 50 Jeu :* Des chiffras sf dos Mires. 

18 b 20 Emtasloes régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h . JoumaL 

20 b 35 Séria : Sam et Sally. 

Les oOUeotlonnBuzs. 

2t h 35 Apostrophes- 

La liberté des esprits. -- 
Avec mu P. Arles rCn historien du diman¬ 
che) : F. Jardin (la Séte à htm Dieu) ,* 

• S. July (Dis, maman, c’est quoi Pavant- 
guerre ?) ; E. OUlvier (le temps me dure un 
peu) : Wolinski (Dans’ l'Hurne *y A bas 
l’amour copain). 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Clné-chib (cycle Jean Cocteau) : le 

Testament d’Orphée ». 


Film Xrsnçals de J, Cocteau (I960), avec 
J. Cocteau. M. Cuarea, F. Piller, fi. P ermi t. 
H. Orémieuz. J.-P. Léaad. CL Oser, J. Marais, 
. P. Ch ri stophe. (N. RedUfustonJ 

Un poète égaré 'dans le tempe réussit A 
revenir dans le monde moderne et ott une 
série d’expériences et tPèpreuoes sur le 
chemin de itmrnortaltti. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Four las jeunes. 

Douze pour l'aventure ; le raid moto Cara» 
cae-Bio ; Des livres pour noos ; Brteotopédle ; 
1 » m al anu de poupées. 

18 b SS Tribune libre. 

Le Conseil national du patronat xraaçala. 

18 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales.. 

18 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : le Second Empire. 

20 h Los feux. 

20 h 30 V8 - Le nouveau vendredi : Grand 

■ témoin. Ronald Reagan. 

Jaon-Hccrfe Canada et Jean-Claude Paris 
ont rencontré à Los Anodes le candidat A 
l’investiture du p ar t i républicain pour les 
prochaines élections présidentielles améri¬ 
caines. 

21 h 30 Dramatique q Gueula d’atmosphère. 
Scénario et dialogues : J.-P. Hubert ; rèsL : 
M. Çhatean. avec S. Freyd, H. Pierre. C. Bou¬ 
chai?. M. Boucher, etc. 

(Lire notre sélection J 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalssaa. 


Samedi 7 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h10 Emissions régionales. , 

12 h 30 Cultivons notre Jardin. 

12 h 45 Jeune; pratiqee. 

Soyez dyna m iques. 

13 h JoumaL.- 

13 h 30 Le mpnde de raocoidéon.. ' 

13 h 50 Au plaisir du samecA. , 

Un nom en or Jet è Rit 45, 15 3. 40 et 
17 h. 23) ; 13 h. 55. Chapeau malon et 
bottes de cuir ; 14 h. 80. Plume d’élan ; 
14 h. 36. Découvertes'; 15 h. 10, Maya 
V abeille ; 15 h. 30. Atsc des - Idées, que 
savez-vous taire ? 15 ' h. 4L Les années 

.. dllluslon ; 16 h. 40. Tempe X ; 17 h. 25, 
Holmes et Toyo (»• 7). 

17 h 55 Trente millions «Tamis. 

18 h 30 Magazbw auto-moto. 

18 h 45 Las Inconnus. 

19 h SU minutas .pour voue défendra. 

19 h 5 Ma3-Juh> 40 .: Journal «Tub printemps 
tragique, 
lie grand exode. 

19 h 20 JoumaL 


19 h 55 Football : Finale de la Coupa do France. 
- fin direct du pare- des Princes. 

21 h 50 Série î Bte. 

N» 3. Réalisation : B.- fiscal, avec R. Durai, 
L. Bexnick. D. Andrews. -JD. Cannon— 
Démêlés avec ChvrchSa. visttB de Roosevelt 
au Maroc, et puis des ragots sur les rela¬ 
tions iPlke et Kag„ 

22 h 39 Tennis : Interjutlonsux dé Âance. 
Résumé de la Journée. 

23 h 10 JoumaL • 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourde et des malenten¬ 

dants. 

12 h La vérité est au tond de'la marmite. . 
Poulet fard en croûte. 

12 h 30 Samedi et demL - 

13 h 35 Monsieur Chtéma.. 

14 h 25 Las Jeux du stade. 

17 h 20 Las moins ifvtngt et las autres. 

18 b-10 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des oHffrea et dae Mires. . 


19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

28 h Journal. 

20 h 35 Séria : Matotra de voyous. 

Le concierge revient de suite. 

22 h 10 Variétés : TOmty la Luron. 

23 h 5 Document : tes carnets «la P aventure. 
Le oouquérant de l'IrmtDe. 

28 h 36 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour las jawiss. 

• Un regard s’arrête: les gens du voyage; 
Raconte quand tu étals petite: le MUlas 
de Maria. 

18 h 10 JoumaL 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé. 

Histoire de France : la guerre de 1870. 

20 b Les jeux. 

20 h 30 Grèce’~1 la musique : VhraldL 
Par-P. Retchenbach. . 

22 h 30 JoumaL 
22 II 50 Clné-regards. 


Dimanche 8 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

. 9 h 15 A Bible ouverte.' , 

9 h 30 La sourew da via. 

10 h Présentas protestante. . - - 
.10 h 30 La Jour du Soignent. . 

11 h M as s e 

Célébrée dans la chapelle du collège Fénelon. 

A Paria (M. .' . 

Prédicateur : Père Stan Rougler. 

12 h La séquence du spectateur.. 

12 h -30 TF1 - TF1. 

13 h JoumaL 

13 b 30 C’est pas sériaux. . 

14 h Tennis : hrtamrfaaamt da fiance. 
Finale en dlrect .de K ds n rt-Oanus. 

19 h 1S Las animaux du monda. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Cinéma : * Vincent,. François, Paul et 
les autres 

Film français de O. Saotet (1973). avec 
Y. Montant!, M. PlccoU, S. RegglanL 
G. Depardieu. S. ' Audran, . L. Mlteael , 
M. Dubois, A. LualdL C. AUégret, TJ. Ondxü. 
(Rediffusion.) 

La crise de la cinquantaine de trois amis, 
un industriel, un médecin et un écrivain, 
qui ont de* problèmes de vle profession¬ 
nelle et privée. 

22 h 25 Concert 

Concerto pour piano, et orchestre n° 25 
en ut majeur dé Mozart, par l’Orchestre 
de Paria sous la direction de D. Barenbolm. 


23 h Tennis : IntamaSonaux de France. 

Résumé de la journée. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A Z 

10 h Emissions pédagogiques, 

12 h -U était un musicien. 

Monsieur Salnt-Saêna. 

12 h 30 Série : Le croix dans le «sur. 

12 b 45 JoameL . 

13 h 20 Série : Colorado. 

Le Cri des aigle». 

14 h 55 Jeu : Des chHfrea et des lettres pour 

. les Jeunes. 

15 b SS Dessin animé : Shazzan. 

15 h 55 Des animaux et des hommes. 

16 h 45 Séria r Erik» Wemer. 

17 h 40 Majax : Paeee - pea ee, 

18 h 15 Desatoe-mol un mouton. 

19 h Stade 2. 

20- h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Hunier, 
lie revenant 

21 h 40 Document : Jeu d’échecs avec Marcel 

. Du champ. . 

(Lire notre s&eation.) 

22 h 25 Document : Vidéo U4LA. 

Les enfants de Magrltta. 

(Lira notre sélectio n.) 

22 h 50 Document da - création : Las enthou- 

ai aatas . 

Louis XIV i Versailles 

23 h 15 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions da l’L C - EJ . destinées aux tre- 
nffleam Iimnèpés. -. 

10 h. 30 buegee du Maroc : mosaïque. 

JBmlarion préparée par T. Paies et J.-K Ora- 
hona. Reportage : l’tjnmlgratian. 

15b Ctnéma 18 : «le Voyage de.SeQm». 
Scénario et aise en scène: R. Martial ; 
dialogues : J.-L. CaaoUl et R. MsrttsL avec 
D. Beghoura. E. Dl dL etc. (RedlL) 

18 h 40 Prélude à raprès-miifl. 

The Dance-Théâtre of Harlem. 

17 h 40 Jeu : Tous c on tre bote. 

Baccarat. 

18 b 40 L’aventure t La vallée du Puma. 

19 h 40 Spécial DOU-TOM. 

20 h Dessin animé : Mtetar Uagoo. 

20 h.30 Document : La chambra du Roy. 

Par CL-N- Hocquant et L. Leuplea. 

(Lire notre sélection.) 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 LTnvtté da FR3 : Cofatta. 

22 h 35 cinéma de mtouH (cycle r Amérique et 

son président) ; «Tempête è Wash¬ 
ington ». 

ram améri cain d'O. Fremlagar (1961), avec 
H. Ponds, C. Laughton, D. Murray, W. Pid- 
geon, P. Lswford. G. Tkerney, P. Tone, 
L. Aynes. B. Meredlth. (N. Rediffusion.) 

Le président des Stots -Unis, grassement 
malade, désigne comme secrétaire d'Etat un 
homme soupçonné d'avoir apparte n u an 
parti communiste et contre lequel se 
déchaîne une opposition haineuse. 


LUNDI 2 JUIN 

m TSLB-LDXRMBODRG : 20 h^ Série : Sam et 
Sally ; 21 bu. Ça fait tüt/JOsa: d’A. Hnnebelle. 

■ TELE-MONTE - GARLO î 20 h. 5, Série : 
L'homme de l'Ail anUde ; 21 h. 5, les Voraces, 
film de S. GobbL - .... 

# TKLEVLSTOif BSLGB : 19 h. 55. Mère Tnérts*. 
prix Nobel de la paix ; 20 b. 40, te Vérité 
sur Bfbi Donge (carde ..Jean GbWii). fflm 
de H. Decoin; 22 h. 20; VWéogmphle : 
France tour détour deux entants (onzième 
mouvement) dé Ji-Ti. QodsrtL . . 

m TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h.10, 
Destins : Bernard Ccmnleld ; 21 h. 40, Ana¬ 
tole : Surprise Guestg. 

MARDI 3 JUIN 


-29 lu Série : La 
lu, la Petite Butte. 


• TBLB-LÜZSMBODRG 

brigade - du Tigre : 21 
Hlm de M. Robaon. . ' 

m TELE-MÔNTB-CAHLO - : 20 b, Sézlo . 
Les Robinson eûmes ; 31 h. 5, 
et le chev alier vert, tOm 

« TELXVXSKWr BHiGœ ; 19 h. 55, PeUlUéton ■ 
Histoires lnsoUtes : 31- h* Une seule ton* 
tam réalisé psr Terre des hommes ; 22 h. 10, 

• SO iS fig ROMAND* : ao h. 10, 
TW1 gud ; Magazine, (t’informa U on ; zi il, 
Qxteiuiada, fllmf'deùG. Prateocrvo. 

MERCREDI 4 

• TELE-LUXEÏ^ÜRG : 20 b-, Hlt-parede ; 
31 Tl, las Pton tUecKi -film de B- ^aUlL 

• TEI^ - MONTS - CASLO ï 20 b. 5, Série 
Lac éclaireurs du dd: 21 h. 5, Juste lu 
Seine d traverser. Dim de J. Bunuel 


• XELSV2SZON BELG* : 20 lu. Lea.se ntl e iz du 
monde ; «De l’Oboumé. au pébrete», avec 
Claude Favsrd, clnéaste-conlérënelex; 21 h. 15, 
TV u«"« (iiii ; Lee mutilations sexuelles <(■<« 
femmes d'Afrique et du Moyen-Orient. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 h. 10, 
Pattern, Dim de P. ficharinarj 23 h. Foot- 
baiL 

JEUDI 5 JUIN 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h^ Les années 
d’UlUsJcn ; 21 Tl, Café Europe en uniforme, 

.fflm (fe-JT. Tsuro®. 

• XELE-MONTE-CARLO : 20. 6l, 5. Série r 
DxOles de dames; 21 bu 3, la* comWnnnl*, 
Sm de J.-C. Roy. 

g -TKLEVISION B BL ÔS ; 30 h. 15,- Le fauve est 

' JOché, film da ML LaBro ; 21 Le esr- 

rouael aux i m ag e s et le monde -da -etntena. 

r# TELEVISION SUISSE ROMA N»; 20' h. HL 
Tenu» présent : Ces OVNI qut aoq» éohap- 

, pent; 21 h. 10, Série : Wh£S^m; 22 h. i 

. LTantenne est .à vous : Jounmê .mondiale 
de la santé iâSO. 

VENDREDI 6 JUIN 

• TEUt-LUXBMBOlKtG : 20 11. DdaMta dan¬ 

ger mntedlat ; 21 11, le Se ig ne ur do la 
guerre, film de P- SchaXtnen _ . . 

• TELS-MONTE-CARLO :-20 h.' 5, Série T 
Histoire du rimvalter des Ozfeux et de 
Manon Lescaut; 21 h. 5, U Jfertisnatre da ' 
minuit, film de B. Nelson. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 30, L'oSlI des 
antres (grand reportage) ; 21 h. 30, le Dot-. 
rier SI, fflm de IL DeriRe. 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 10, 
Collision, fflm de L. Woodbead: 21 h. sa 
Eduoardo del Puera ou la Volonté d’être 
planiste, fflm documentaire d’A. Kexesztessy. 

SAMEDI 7 JUIN 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 JL, te Espions 
en Hélicoptère, fflm de B. Sagsl; 2i h. 35. 
Ciné - sélection ; .22 h. 5, flf orroco. film 
de J. von Sternberg. 

• TELE - MONTE - OABLO : 20 h. 5, Série : 
Kung-Pn; 21 h^ Leur compte sera réglé, 

-.DM dé-P. Poueand. 

• TBXlBVZBION BELGE : 20 b. as, ra seras un 
homme, mon JUS, fflm de~G, Sldney ; 22 b. 25, 
Concert. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE . 20 h. 30, 
Série : Mon ami Grayiord ; 21 h. 25, Chan¬ 
sons-è la carte; 22 h. 55, Football 

DIMANCHE 8 JUIN ' ’ . 

• TELB-LOXEMBOURG : 20 h. Série : IA 
petite maison, dans te prairie; 21 11 , Ne 
pleure pas, fflm de J. Srtaud. 

G TELE-MONTE-CARLO : 30 h. 5, Série : 

■ La grande vallée ; 21 h. 10, te pirate des sept 
mers, fflm de 8. SaïXovr. 
te TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Variétés : 
Chantez français, suivi d'un t&éfflm de 
P. Bftdsl ; les Rebelles. 

te TBLEVXaiON SUISSE ROMANDE : 20 11. 
Va gueules les mouettes, fflm de R. Dbéiy ; 

21 h. 15, Cbefs-d’oeuvre de la littérature de 
ton) aura : Voyage chez Léon Tolstoï ; 

22 h. 20, Vespérales. 



Espoir vert-de-gris 


DRAMATIQUE : 

GUEULE D’ATMOSPHERE 

Vendredi 6 Juin 
FR A 21 b 30 

Dans la cité. oO II est Interdit 
de viéHKf, où la vte agonisa len¬ 
tement. des hordes de réfugiés 
traqués par das patroufdeura 
tardent de franchir le fleuve, 
leur damier salut pour s'arra¬ 
cher au paysage suicidaire de 
la zone. Deux hommes, un père 
et un fils, échappent au - tri 
humain », déjouent les survett- 
iances de gardiens moitié-pan¬ 
tins, moitié-robots. Mais è quelles 
flrn chercher une issue qui me¬ 
nace de déboucher sur une im¬ 
passe è double sens unique? 
Cette fiction de Maurice Châ¬ 
teau est une sorte de fresque 
dessinée è la mine de plomb : 
l'anticipation d’un futur évoqué 
pour qu'il n'arrive pas. Toute 
une atmosphère contaminée par 
une poésie sournoise et déses¬ 
pérée comme une lèpre mor- 


tttié annonce, dénonce un tutur 
couleur vert-de-gris, coule» 
d’espoir oxydé. 



& 


Petit lever de rideau 


DOCUMENTAIRE : 

LA CHAMBRE DU ROY 


8 Juin 
FR 5, 20 b 30 

Versailles : Marnait et son 
neveu. Lebrun. LanOtre, mats 
aussi un nombre considérable 
de maçons, d'artisans et d'ar¬ 
tistes. VeraaWes, jadis hablte- 
tion-symbola de ta monarchie 
absolue, ta plus absolue, et, au 
sein de os temple, le saint des 
saints, la chambre du roi. Ver¬ 
santes devenu symbole du patri¬ 
moine français mais laissé ex¬ 
sangue, mutilé par faite de Révo¬ 
lution. de guerre et de pillage^. 
Pour faire renaître le phénix de 
ses cendres, H a frite, notam¬ 
ment, la patiente passion d'un 
Gérard van der Kempf, conser¬ 
vateur en chef honoraire du châ¬ 
teau, devenu, à son tour, un sym¬ 
bole : le porte-perote en Fiance 
et au-delà des frontières de ce 
ctief-d*œuvre lourd et fragile. R 
interviendra naturellement durant 


l'émission, comme Pierre Le¬ 
moine, conservateur en ohef du. 
même château, et Jean Dumont, 
architecte en chef des monu¬ 
ments historiques: 

Mate c’est surtout l'aventure 
qu’s représentée 1 s restauration 
de la chambra du roL aux recher¬ 
ches lattes d'après les textes, en 
l'absence de tout document ou 
dessin utilisable et te travail da 
reconstitution des artisans (pein¬ 
tres, tapissiers, manutelera-ébé- 
nistss, doreurs, ferronniers d’art 
tisseurs, bronzierz, miroitiers, 
brodeurs, passementiers) qui ont 
retenu la oaméra de oiaude-Ni- 
ede Hocquaid et Lydie Laupies, 
spécialistes depuis plusieurs an¬ 
nées du court métrage sur les 
métiers d'art 11 y aura naturelle¬ 
ment pour accompagner l'émis¬ 
sion rEhsemtofe de ta Grande 
Ecurie et la Chambre du Roy, 
dirigé par Jean-Claude MalgoJra. 
Le. 8 juin»- M. Valéry Giscard 
d'Estalng, président de ta Répu¬ 
blique, fera enfin son entrée dans 
la chambre. Pour l'inaugurer. 


Le jeu du leurre 


DOCUMENT : JEU D’ECHECS 
AVEC MARCEL DU CHAMP 

Dfmancbe 8 Juta 
A 2, 21 h 40 

•. Longtemps méconnu des Fran¬ 
çais. Marcel Duchamp. tout è 
la fois peintre, sculpteur, archi¬ 
tecte, joueur d’échecs, a eu 
l’audace de renoncer è la pein¬ 
ture et de «taire da sa propre 
vf e sa véritable œuvre d’art ». 
ContinueHament tourné vers la 
nouveauté, par rates da ta répé¬ 
tition qu’ff apparente à ta mort, 
Marcel Duchamp s'échappe sans 
cesse, s'attacha au jeu des 
formas- inédites- Dadaïste avant 
la lettre, il prend le contre-pied 
de l'art académique en propo¬ 
sant ses ready - msda. Tel. cet 
urinoir qu'il envoie & une expo¬ 


sition pour provoquer le mbon 
goût »- Et s'R s'intéresse au 
tangage, c'est pour mieux s'en 
moquer. 

Jean-Marie Orot nous en 
donne un exemple, dans ce 
tilm-dooumant qu'il consacre è 
Marcel Duohamp, avec oe raatfy- 
made dont te titre. Pourquoi 
n'éternuez-vous pas ? ne pré¬ 
pare guère à voir surgir, enfer¬ 
més ensemble dans uns cage, 
des morceaux de sucre en mar¬ 
bre et un thermomètre. II était 
temps de montrer Marcel Du¬ 
champ, ce Français d'Amérique, 
son humour, ses facéties, ses 
extravagances et son Insolence, 
son talent aussi". Bref dé taire 
connaissance avec une certaine 
philosophie de ta vie. 


La vie œuvre d ari 


VIDEO ’LSJL ! 

LES ENFANTS DE MAGWTTE 
Dimanche 8 Juin 
A2, 22 h 25 



Quand Magritto peint des 
nuages dans un œil ou da ta 
musique dans une pipe, K tait 
— sans te savoir — ce qu'on 
appelle en vidéo uns Incrusta¬ 
tion. Quand des artistes vidéo 
tant une Incrustation (découpe 
d’une Image dans une autre), lis 
n’ignorent pas qu’Hs font du 
Magrftte. Quelquefois même Ils 
lui rendent ouvertement hom¬ 
mage : Ils prennent comme point 
de départ un objet fétiche du 
peintre — une pomme, un cha¬ 
peau — et raniment électroni¬ 
quement. Et parce que l'électro¬ 
nique démultiplie tous les effets, 
ils parviennent è pousser plus 
loin te Jeu de Magritte.' Abolir 
les frontières du cadre, perturber 
la confusion du fond et de la 
lorrne, .du support et du sujet, 
disposer des leurres dans des 
leurres. C'est à quoi s'amusent, 
avec- beaucoup d’ingéniosité, î 
Sfeina VasuUca, Peter Campus, 
John Sanbom et Kit Fitzgerald. 
Cas deux damiers allant même, 
tels des magiciens, jusqu'à faire 
semblant de livrer eux caméras 
de Catherine Ikam et Adrien 
Maben quelques-uns de leurs 
secrets. Pour mieux nous em¬ 
brouiller. Et nous séduire. 

j.-p. r. 
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L'esprit de Mozart 


LA CLEMENCE DE TITUS 
Jeudi 5 foin 
France-Culture, 20 II 85 

Commandé è Mozart de Pra¬ 
gue pour célébrer le couron¬ 
nement de l'empereur Léo¬ 
pold Il de Bavière sacré roi 
de Bohême, en 1791, ta Clé¬ 
mence de Titus voudrait être 
une glorification du despotisme 
éclairé. Malheureusement, le 
livret, plus compliqué que 
réellement dramatique, adapté 
par Mazzoia d'une pièce déjà 
ancienne de Metastasfo, fait 
apparaîtra l'Intrigue et l’Idée qui 
la s ou»-tend soua un Jour cruel¬ 
lement artificiel ; Vttellla, amou¬ 
reuse de l'empereur Titus, qui 
doit faire un mariage politique, 
charge Saxtus, son amant, d'un 
complot. L'attentat dévoilé à 
Titus par Publlus, le chef de 
la garde prétorienne, échoue. 
Sextus est arrêté. Jugé et 
condamné â mort Vltellla vient 
alors se dénoncer. Estimant que 
l’un et l'autre ont été guidés par 
l'amour, Titus pardonne. Le 
peuple et le Sénat assemblés 
célèbrent sa clémence. 


’ Après un accueil mitigé, l'ou¬ 
vrage devait connaître un suc¬ 
cès considérable pendant vingt 
ans, non seulement en Alle¬ 
magne, mais également .en 
Angleterre et en France. On 
te tenait alors pour une des 
œuvres les plus accomplies dé 
Mozart Oubliée pendant plus 
d'un siècle, c'est seulement de¬ 
puis trente ans que le Clémence 
de Titus est réapparue sur les 
scènes lyriques, divisant tes 
admirateurs Inconditionnels si 
ceux qui en tiennent encore 
pour l'opinion selon laquelle cet 
opéra aurait été écrtt è contre¬ 
cœur, en toute hâte, et pour 
de simples raisons d'oppor¬ 
tunité. 

Sans doute n'y retrouvcrt-on 
ni la puissance dramatiauê 
d ’ldoménée ni l'inspiration ex¬ 
ceptionnellement soutenue de 
Don Juan ou des Noces de 
Figaro; mais l'ouverture, les 
chœurs et plusieurs airs de la 
partition témoignent hautement 
que l’esprit souffle oû II veut et 
que, de gré ou de force, Mozart 
y a mis une partie de son 
génie. — G. C. 



DU LUNDI AU VENDREDI 

• FRANCE-INTER (informa¬ 
tions coûtes Iss heures) ; 4b 30. 
Bon pied, boa œu. 8 h 30. 
P. Douglas; 7 h. 15. Chronique 
politique d'A. joanas ; 7 h. 25, 
Bloc - notas économique de 
B. Hartemsn ; 7 h. 40, L’hu¬ 
meur du Jour, de P. Poivre 
d'Arvor ; 7 h. 50, Parlons clair, 
de 3. Psletou ; 8 h. 25, La chro¬ 
nique d'E. fi Rb lier ; B fi. 43, 
B. Ru g Kl e r 1 et B. Grand ; 

10 b 5. In forma Lion daa consom¬ 
mateurs, par R Pujol ; 11 II, 
Q Klein et R Huiot; 12 h* 
Le Luron de midi s 12 h. 45. Le 
Jeu des I 000 F 

13 h. 30. Les histoires de 
France, par P. Miquel et K Dés¬ 
herbât ; 14 h. 5, Vous avez souri, 
de D. Menuet et J. Mo r sadec ; 
15 11 . B. Marnas et C. Ohebe] ; 
15 11. Les cinglés du music-hall, 
de J.-C. Averti ; 17 11 , Radio¬ 
scopie : le Père Pisser (lundi), 
Claude Girard a t (mardi). Lino 
Ventura (mercredi), Jean Boro¬ 
tra (Jeudi), Frauda Perrin (ven¬ 
dredi) ; 13 fi. Le magasine de 
P. BoutdUer ; 18 h. 10 , Le télé¬ 
phone sonne (le mercredi : 
Face au publia : Mgr Marty 
(le 28). 

20 b X Loup - Garou, de P. 
Blanc-FTaneard ; 21 n. 5. Peed 
back. de B Lenolr ; 23 u. 10. T'a 
de la chanson dans l'air, de 
J.-L. Foulquié: et C Plther; 
23 h. 5. José Artur et Muriel 
Rees; l h„ Allé Macha; 3 b. 
Au coeur de la nuit 

• EUROPE 1 (tnforznaUuna 
toutes Me heures) 5 h.. O. 
Barbier; 6 b. P GUdas et Ma¬ 
ryse ; 6 b 45, Bonjour la France, 
Je P Bonte ; 8 b 30. I Levai ; 
B fi. 43. A vos souhaits, avec 
S Collera et Brigitte (la guerre 
des mouton.) ; 11 b., Le 
sweepstake; U b- S laça de P. 
Bellemare ; 13 b» Europe midi, 
avec A Arnaud 

13 h 30. Interpol, de P. -*Ue- 
mare: 14 h.. Histoire d'un Jour, 
de P Allouai ; 15 b. Sbow- 
Time. de J Martin. 15 b 30, 
Ban appétit, la Francs; 17 tL, 
Bit-Parade, de J -L Lafont ; 
19 d.. Journal 

to h 30. Boom Baiiywooâ. de 
T Hegann. 20 O 30. Chloro¬ 
phylle. de U Abraham . 22 b 40, 
Un livre, un succès, de F Krs- 
mer ; 23 b 10. Service de nuit, 
avec J -C Laval : l tu La ligne 
ouverte 

• R.T.L. {Informations toutes 
les demi-neurea) ; 5 b 30. M. 
Pavières; dt 5 fa 45 A 8 & 13 
l toutes des demi-heures). Léon 
Elirons, 9 h 10. A Frossard ; 
8 b 35. Anne Marie Pevs'on ; 

11 b.. La grande parade, de 
M Drucker; 13 b* Journal de 
P Labro 

13 b 30, Joyeux anniversaire, 
d'E pages ; 14 b 30. Ménle 
Orégnire ; 15 il. Le temps d'une 
chanson ; 18 b 30. Les grosses 
tête# de P Bouvard Ifl n. 
Journal de J. Chapus ; 18 h. 20, 
J. Fernlot. 

IB a J 0 . Hit-Parade : .i fi 10 
•I 22 fi 30, Relax Max. avec 
M Mcynier ; 22 b- Le Journal 
d’L PpUpi pt a LpüSp. « . Q b„ 
Le* nocturnes, avec G. Lang; 

3 b- Variétés. 

• RM.C iinformations -sûtes 

ta* heure») ; 5 b.. Informations 
et Jeu* 8 b 40. J -P FoucaiMt 
et Léon ; il h.. Le million, avec 
M De n [sot : 12 b- Btarmtdl ; 

13 b 30. Quitte ou double ; 

14 b 30. Vie privée ; 15 b 1 S. 
Enquête sur une vedétte ; 
13 h 45. Toute la vérité. 17 b. 
Croque-musiques, avec P Roy ; 
19 b. Capsule, avec U Toesca 
et C Borde : ai b. Demain 
2000 ; 22 b Magazine littéraire. 

LE WEEK-HND 
SAMEDI 

• FRANCS UTTER : 8 fa. 

L Bosoa : 8 b 30 Revue ds 
presse ; 8 b. 43. Chronique de 


M Droit ; 8 h. 10 . La Clef verts ; 

10 b. 30, Avec tambour at trom¬ 
pette. de J.-F Kasn ; 12 11 , 
Vécu, de M. Taurlae; 12 b. 45. 
Le Jeu des 1000 F 13 11 . Samedi 
actualité magazine. dT Mou- 
rouai ; 14 fi fi. L’oroUia en coin ; 
18 b- Les étoiles ds Fronce- 
Inter ; 19 11 , Journal ; 20 h. 10, 
Ia tribune de L'mstoira, par 
A. Castslot et A. Decsux : Col¬ 
bert (la 24) ; Mal 40 (la 81) î 

18 juin 1940 Os 7) ; 21 h. 15. La 
musique est k vous, par J. Fon¬ 
taine ; 28 h. 10 , Les tréteaux de 
la nuit ; 23 h. 5, Au rythme du 
monde, de M. Godard ; 0 lu 
J. Artur et M. Becs ; 1 h., ABA 
Macha: 3 fa. Au cœur de la 
nuit. 

• EUROPE 1 : J b, T, Hé- 
gang ; 6 h, A Dumas ; 9 11 . 
Le Journal de P Lèseura : B b 15. 
A vos souhaita ; 12 II. La Stsco ; 
13 b. Europe-Midi ; 14 II. Pierre 
qui rouie, de P Lescurs ; 17 h. 
Hit-Parada, ne J - L. Lafont; 

19 fi 30. Fbotbsll; 20 b, ffit- 
Poraû» des clubs, âs F D\wo; 
22 b. 30. Europe panorama ; 
22 b. 45. Concerto pour transis¬ 
tor. d'E Upouno ; 0 II. Vi¬ 
viane ; 1 h. Service de nuit, avec 
P. Dltra. 

• RTJi. ; 3 IL 30. J.-P Im- 
bflch ; 9 h 20. Sun» ou encore, 
avec P Sabatier ; 13 b. Le tour¬ 
noi Inattendu ; 14 fa, W-R.T.L, 
Country Lang, avec O. Long ; 
18 b. 30. W.B.TJU. avec B. Seau ; 
22 h. 15, WJLTJj. Lire, de 
D. Paxraa. 

• RM -C. : 8 fi. il L'événe¬ 
ment ds la semaine, avec M UU- 
monn ; 9 b.. La grills musical* ; 

11 11 . Chouette - club ; 12 fa, 
Télè-matcb : 19 b 30. La disco¬ 
thèque d'une personnalité ; 13 fa. 
HU-parada, avec P Suiak ; 17 h_ 
Cent ans de muslc-bali ; 18 b 30. 
La Journal de P Zebr ; 19 h- 13. 
J PaoU; 20 h. 30 Musique clas¬ 
sique. 

DIMANCHE 


• FRANCE - INTER ; S h, 
L Bozun 9 h 30 IM A 14 b 5). 
L'oreille en coin ; 12 b.. Diman¬ 
che actualités magazine, avec 
T Mou roue) t 8 b Spectacle 
Inter, de A. Blanc et C. Che- 
bal ; 20 h. 15. Le masque at 
la plum*. 21 a 15. La musique 
est A vous ; 22 b 10 . Jam- 
parade. d'A Francis ; 23 b 3 
Mirages, de J Pradel ; 0 b. 3 
Inter-dans* : 1 b. 30. Les chose* 
de ta nuit. 

• EUROPE 1 : 8 bu JuUa ; 

8 b 33. C’est dimanche. de Chris¬ 
tian Morin at Maryse . 12 fi 30. 
Europe midi dimanche ; 13 b. 30. 
Les années 30. de R Wlllar ; 
14 b_ Dr Jingle et Ur Taon, de 
Y Hégsno : 15 fi, Klt-parsde ; 
18 b 30 Europe-soir ; Il b U 
« Club do la presse » : Alexan¬ 
dre Sangulnetti (le 1*0 ; 20 11 , 
Journal auto-moto ; 20 h. 15, 
Chlorophylle ; 23 11. Pour ceux 
qui aiment le Jazz; 0 il. 
Viviane ; L h-. Service de nuit. 

• R T U : 5 b.. J .-P imbaeb ; 

9 b a). Stop ou encore ; 13 h 15. 
L'interview-evénement 13 h 30. 
Poste restante, de J -B Rébey ; 
18 fi 30. Hit-parade, avec A Tor¬ 
rent : 31 O Grand orchestre de 
P. Petit ; 22 b. 15, W-BLTU. 
Hit-parade des Clubs a roc B 
Schu. 

• RM -O :9b 30. J. Ama¬ 
dou : 10 II. Banco, aveo P Su- 
lak : Il b. Le Cboustte-cluD 
avec C Chahrter ; 12 b 50. U 
bll-porsde des 45 tours avec 
J Meiedp ; 15 b.. De la musique 
et du sport, avec B Spiodler et 
P Suiak : 19 n_ Le bli-parade 
dm 33 tours; M n 30 UuSqm 
clossioue ; 22 h-. Magasine litté¬ 
raire. d* P Saint-Germain 


v XJa paynhanftlyato, tm musicien, un généticien, 
un philosophe, une cinéaste, un sociologue, 
un peintre* une cover-girl, des écrirai tir... 

la Séduction 

Vingt auteurs réunis 
par Maurice Olender et Jacques Sojeber 


Lundi 2 juin 


FRANCE-CULTURE 

• 7 h. 2, Matinales. „ , 

8 11 . Les c bemhiy de la connaissance : Saint 
Benoit et sas enfants (choisir la contem¬ 
plation) ; A 8 b. 32, Autre flamme pour 
Panait istratl; le flux du déair. 

S b. 50, Echec an hasard. , _ 

I fi, 7 , m lundis de l'histoire: *La création 
littéraire chez Dostoïevski*, de J. Catteau. 
il h. 45, Le texte et la marge t « TaBeyrend », 
avec A. Caste lot. 

11 h. 2, Evénement-musique. 

12 n. s. Agora : « Trois ans an Asie », de Gobi¬ 

neau, avec G. AnquetU. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 38, Atelier de recherche vocale. 

14 fa_ Sons : Le cirque— comme un feuilleton 
14 h. 5, Un livre, des voix s « Parlez-moi. de 

Louise*, de EL Berrlot. 

14 h. 47, Bureau de contact. 

15 h- Centre de gravité : Exposition «Le monde 

des cartes, les cartes du monde», au Centre 
G.-Pompldou. 

15 h. 10, Les travaux et les Jooxm— d'une restau¬ 
ratrice de porcelaines. 

18 h. 50, Actualité : intégrale dn discoure pro¬ 
noncé par 83. le pape Jean-Paul tL A 
1 UNESCO. 

17 h. 32, Libre parcours Jazz : 3crak M taxât. 


18 h. 39, Feuilleton : « 1572. Chronique au temps 

de Charles IX», d'après Pro sper Mérimée. 

19 h. 30, Présence des arts : Le VIO* Festival 

International de films d’art, es direct 
d’Asolo (Italie). 

.29 h. Vingt et un jours de couvée; de M. Jantin, 

20 h. 26, A la Otu delo, dT. Letreulle. 

21 11, L'antre scène on les vivants et les dieux ; 

Le Christ romantique (Lamartine. Vigny, 
Nerval). 

22 h. 30, Nuits magnétiques, 

FRANCE-MUSIQUE 

7 JL, Quotidien Musique ; I fi. 30, Kiosque^ 

9 11 . Le Matin des musiciens, toute la semaine : 
Georges Bizet, par Antonio Rulx-Pipo. 

12 11. Musique de table : Œuvres de Dufcas, 
VulUermoz et Chabrler : 12 h. 35, Jazz clas¬ 
sique : tout Duke ; 13 h. 30, France et 
Musique/ 

14 h., Muslqnes : Les chants de ls terre (le 
violon dans les musiques traditionnelles) ; 
14 h. 30, Muslca Dsnlca: les orlgtnee du 
national romantisme ; 15 h. 55, Opéra ; 
c Turandot ». de Pucclni, par l'orchestre de 
l'Opéra de Rome, dit. Francesco Mûllnarl- 
Pradelli, avec B. NUsson. P. CoreUl, R. Scotto. 
28 h. 2. Slx-Hult : Jazs tlme (jusqu'fa 18 h. 30) ; 
19 h. 30, France et Moalque ; 20 11 , Lee 
rhi*** H n de aon. 

20 h. 38, Xuk[M à découvrir : Rlmdki-Korsakov, 
« Six variations sur le nom de Bach ». « Qua¬ 
tre romances». «Quatre romances Prin¬ 
temps». « Trio*, par le Trio de France 
(J.-R. Gravoln. C. Malndive. R. Aleman- 
drlni), avec M. Ssrtova. soprano, et 
C. De brus, piano. 

22 h. 30. Ouvert la uul* : D4A-GJLM. (Schaef¬ 
fer. Ch Ion, Zanesl) ; 23 h. 5, Les solistes 
français : Maurice Geudron, violoncelliste ; 
oeuvres ds Mozart. Brahms, Debussy. 


Mardi 3 juin 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 11 . Les chemins de ls connaissance : Saint 

Benoit et see enfants (comment les moines 
votent) ; A 8 . h. 32, Autres flammes pour 
Panait Istratl (vagabondages) ; A 8 h. 50, 
Les héros de papier. 

• h. 7, La matinée des autres : Les danses 
du soleil. 

18 b. 45. Etranger, mon amL 

11 11 2 , LTNA-GJUO. présente : La mualqae 

et la ma in . 

12 h. 3, Agora :. « Lettre» d'un curé de base 

A un élève ordinaire», avec C. Brlchoux. 

12 ta. 45, Panorama. 

13 h. 39, Libre parcoure variétés. 

14 11 . Sons : Le repas des lionnes. 

U h. 5, Un livre, des voix : «la Vicaire du 
Christ», de W. Murphy. 

14 fa. 47, Magazine international. 

16 h. 50. Actualité : Lee Incendie» de forêts. 

17 tau 32, Libre parcours Jazz : Le groupe Energy. 

18 11 38. Feuilleton : « 1572. Chronique au temps 

de Charles IX», d*aprèe P. Mérimée. 

19 h. 38, Sciences : Réparer et consolider les 

meubles anciens. 

20 11 , Dialogue» franco-suédois ; «Liberté Indi¬ 

viduelle et discipline sociale », avec. J. Iar&si 
et J. AttalL 

21 h. 15. Musiques de notre temps : ?, Vsnden- 

bogaerde. 

22 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h„ Quotidien Musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 11 2 , Le Matin des musiciens : Georges 

Bizet, œuvres de Mesdelssohn. Grteg Bizet, 
Gounod. 

12 fa-. Musique de table: Les auditeurs ont la 
parole ; 12 h. 35, Jazz classique : tout Duke ; 

13 tau Les métiers de la musique ; 13 h. 30 , 
France et Musique. 

14 h- Musiques : Le» chants de la terre (le 
violon dans les musiques traditionnelles) : 

14 h. 30. Le» enfants d'Orphée ; 15 fa_ Piano - 
« Concord Sonata », sonate n° 2 pour là 
piano (Ch. 1res) ; 18 II. «Fancy pour flûte 
et huit Instruments » (A. Bon) : 18 h. 15, 
Ins cercles musicaux j Mozart, ses amis. 

18 h. 2 . Slx-Hult : Jazz tlme ; 18 h. 30 (en 
direct de Radio-France) : cycle des sonates 
de Beethoven, avec NoBl Lee : « sonate 
n" 30»; 19 h. 30, France et Musique. 

20 XXX- Festival Beethoven, es düÊct de la 
Beetboveubaiie de Bonn : « Ges&nga der 
Früha » (chanta de l’aube), cinq pièces, 
opus 133, c Fantaisie pour piano en ut 
maj eur », opus 17 (Schumann), «Nuage» 
rais ». « Etoile du malheur », « la Lugubre 
Gondole», «Venezla e Napoli» (Liszt). 
«Sotterto onde sorene» (L. Nono), avec 

M. Pollizil, piano. 

22 ta— Ouvert la nuit : Domaines de la musique 
française. Cordes et Vieille* Dentelles, 
œuvra de G. Boehm, A. de Cabezon, Haen- 
deh yivatoi ; 23 h- Filiations. de cordes, par 
4£ ulré .i œuvres ds Schubert. Haydn, 
Tchalkovald, Ravel il fi. Douce» musique» : 
«Lys de madrigaux pour voix de femmes, 
percussion, cithare, piano et orgue» (Mau¬ 
rice Ohana), avec les Chœurs de Rsdlo- 
PTance, dlr. G. Roi bel : « Conductus » 
fR. Depras), avec l’Ensemble de chambre, 
dlr. j. Douœajd. 


Mercredi 4 juin 


FRANCE-CULTURE 


AUBIER 


7 h. 2 , Matinales, 

8 h- Les chemins de la connaissance ; Saint 
Benoit et se* enfanta (l'Informatique entre 
dans les cou venta) ; A 8 h. 32. Autres 
Hommes pou* Fanait latrea; la rumeur 
meurtrière. 

8 h M, Echec au hasard. 

9 h. 7, Matinée des science* et des techniques. 

10 h. 45, Le livre, ouverture sur la vie"* Au 

Festival International du livre; «Naufragé 
volontaire», avec A. Bombatd. 

11 h. 2. LTNA-GRJf. présents : La musique 

et la main. * 

UI P. AlfâS.™ : “ Ram “ W hisbob *». avec 

K5- ÎS 1 »t les Joli». 

13 h.ZÏL.Jf* tournois du royaume de la 

muftqse. 

14 lu Sons : Rodéo. 


14 h. 5, Un livre, des tobt : 4la» Cetfa-volants», 

de R. Gary. 

14 h. 47, L'école des parents et des éducateur* : 

S-e-soureement de l’individu. 

25 h. 2 , Point d’interrogation : Los elvOlsatlons 
précolombiennes (les Zncas). 

76 tau. Contact. 

16 h. 10. Les travaux et Iss jouis-, de C. Imbert, 

16 h. 59, Actualité : L’archéologie aérienne. 

17 h. 32, Libre parcoure Jazz : Xavier Breteàu 

(Répercussion). 

18 h. 30, Fenllletoa : c 1572. Chronique an temps 

de Charles IX», d’après P. Mérimée 

19 h. 30. La setoee en marche : Les interactions 

20 h- sine des chèvres», dtfgo Bettl^ adap¬ 

tation B. CUveL lu par A. Cray. 

22 fa. 30, Nuit» magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 11 , Quotidien Muslqae; '8 h.-30. Kiosque; 

I fi. 2 , Eveil fc la musique. 

9 h. 17, Le Matin des muslelesu t Georges 
Bizet : « Ivan 17 ». extrait, e Jeux d'en¬ 
fants» (piano). «Jeux d'enfante» (version 
orchestrale!. « les Péchanes de toerlea ». 
12 11, Muslqae de table (en direct de Dijon), 
avec un quatuor vocal et on trio d'éléves; 
12 h. 35, Jazz classique. 

14 h- Muslqnes : Musiques d’aujourd’hui, par 
J. de SolUers : « Sonate pour alto et piano » 
(J. Casterede,), avec fit.-Th. Chollley, alto, 
et J. Casterede. piano « Tremblement de terre 
très doux » (François Bayle), XNA-GJELM. ; 

15 h- Sopranos garçons : œuvres de Cererols, 
Buxtehude, Franck, Boeddee&er, filL-A. Char¬ 
pentier. Campra, Fauré. J. Bamson, MOrslèa ; 

16 h- Autour de la clarinette contempo¬ 

raine : œuvras de Bruynel, Stoekhausen. 
Joîlvet, Baba et Loevendls ; 16 h. 55. Pierres 
blanehee : « Orphée », tragédie musicale 

(Z. Famine), par l’Orchestre de la radio¬ 
télévision soviétique, dlr. T. Yeslpov. les 
Chœore académiques dTTJLSB.. direct. 
A. Yourlov, avec V. Konyaev et N. Drobla- 
heva, récitants. 

18 fa. 2 , six-Buit : Jasz tlme (Jusqu'A 18 h. 30) ; 
19 h. 30, France et Muilqhe ; 20 h- Présen¬ 
tation du concert. 

20 h. 30. concert (en direct de TégUse Balnt- 
fiCcheL à Dijon) : « lea Vêpres de la Vierge ». 

„ de . Monte verdi, par l’Eneemble . vocal et 
InGtnnasntal ds Lanssnne. dlr. 

Carbos. . . 

23 h- Ouvert la nuit : La voix, le lied eehuber- 

tien ; 23 h.- 30. Opéras à découvrir : opéras 
polonais, œuvres de J. Elsner. Monhuko, 
N’owuwiejtiti. Faderewkkl, Szellgowskl et 
Rudzlnakl ; 1 fi. 30, Les grandes voix : 
Vannl-Msreonx. 



FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2, Matinales. 

8 b-. Les chemins de la connaissance : Saint 

Benoit et ses enfants (le peuple de la 
Bible) ; 1 8 fi. 32, Autres flammes pour 
Panait Istratl : R. Rolland et Istratl ; A 
8 h. 50, Les héros de papier. 

9 h- 7, Matinée de la littérature. 

10 fa. 45, Qaestions en zigzag : « Vide ta bière 

dans ta tombe», avec C.-M- dusy. 

11 h. 2 , LTNA-GÆJM. présente : L* musique 

et la main. 

lî h- 5, Agora : « le Cinéma américain », avec 
R- Bellour. 

12 h- 45, Panorama. 

13 h. 30, Renaissance des argues de France. 

U h- Sons : Le clique (entre l'angolese et les 

rires). 

14 h. 5, Un livre, des voix : «Adélaïde de 

Kergonst», de U. Haedrich. 

14 h, 47, Départementale : A Dole (la liaison 
Rhin-Rhône-Hambourg-Marseille). 

16 b. 50, Actualité : A propos du colloque sur 

«la vérité» arec ls docteur J. T rilllng . 

17 h. 32, Libre parcoure jazz : Blues and Gospel. 

18 h. 30. Feuilleton : « 1572. chronique au temps 

de Charles IX». d'après P. Mérimée. 

19 fa. 30. Les progrès de la biologie et de la 

médecine: Le génétique des populations et 
de la fin des races. 

20 11 , Angèle Vannier, poète et barde. 

29 h. 55, « la Clémence de Titus », opéra de 

Mozart, chanté en Italien, en direct dn 
Grand Théâtre de Genève. 

(Lire notre séleotioruj 
2E fa. 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h- Quotidien Musique ; B ta. 30, Klaeque ; 
9 h. 2, Eveil A la musique. . 

9 h. 17, Le M a tin des m a ride n s : Georges 
Bizet, «Carmen», svee les Chœur» et 
Orchestre de i'Opéra-Comique, dlr. A. Cluy- 
tena. avec 3. Michel, M. Angelld, R. Jotalu, 

M. Dens. 

12 h- Musique de table (en direct de Dijon) : 
Fraoce-Mualqua Service, avec J.-N. Grands- 
champ*. luthier, un duo de flûtistes et 
leur professeur. M. Amyot; 12 h. 35. Jazz 
classique. 

14 fa- Musiques : Musique» en plume, œuvre» 
d’Auber, c. Milloecker, Setter et E. Strauss ; 
14 h. 30. Muslca Danloa ; le national roman¬ 
tisme. œuvres de P. Belse, P. HOrneman. 

N. -W. Gade ; 15 h. 30, Répertoire choral : 
œuvres de Szymanowekl. dlr. W. Bowickl • 
28 b. 30. € l'Application des lectrices aux 
champs» (M. Deconatj, die. G. As»: 
16 h. 50. Grands solistes : Odile Pierre, orga¬ 
niste. 

28 b. 2, Slx-Hult : Jazz tlme ; 18 h. 30, Conoert 
non «op, en direct du Théâtre de Dijon : 
c Quatuor », opua 59 (Beethoven). «Qua¬ 
tuor * (Onalow). «Trio à cordes» (Guexec). 
par ls Quatuor Jacques Prat; «Premier 
hvre des Préludes » (Debussy), avec Pascal 
Rogé. Piano ^«MéphW^iise» (£im), 
«Fantaisie » (Chopin), avec Cyril Hure, 
piano ; « le Berger fidèle », cantate pour 

^°rf« d ^îî^?i ons ‘ vlole ® fc dawecm. «W 
cf* de clavecin en concert, n®* 1 et 3 » 

Rameau, avec 
v ttoor . D- verelat et R. Waiz, 
violon» baroques. Ch. Coin, basse de vtofiel 
*4 T. Le Gaillard, clavecin. 

° ÎÎL °? It: Ja “ toram - trajet- 

itinéraire de Charles Mlngu» : l h- Doues 
muelque ' muvrea de Blow, Camp ion. ficome- 
vardl, Debussy et Boulez. 


Vendredi 6 juin 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2 , Matinales. 

8 h - ^ chemins de la connaissance : Saint 

Benoit et se» enfants (laisser l'esthétique 
grandir en nous) ; 4 B fi. 32, Autres Wminiw 
pour Panait Istratl: la croisade du rotuna- 
nlame. 

8 h. 54, Echec an hasard. 

9 h- 7, Matinée des arts du spectacle. 

U h. 45, Le texte et la marge : « Je ne t'oublia 
pas Dominique», avec U. Boccara-Cacoub. 

11 h. 2, LTNA-G.RJtf. présente 1 La omelque 

et la main 

12 h. B, Agora: «le Travail de Gilbert 

Durand», avec M. Maffesoli. 

12 fa. 45, Panorama. 

13 ta. 30, Musiquea extra-européennes. 

14 h- Sons : Le clique (les clown»). 

14 h, 5, Uh livre, des voix: «Devancer la 

nuit», de B. Beck. 

24 b. 47. Un homme, nne ville : Baudelaire A 
Paris. 

15 h. 50, Contact. 

16 11. Pouvoirs de la murique. 

28 11 30, Feuilleton : c 1572. Chronique au tétras 

de Charles IX», d'aptés P. Mérimée. 

29 ta. 30, Les grandes avenus de la science 

moderne-. Le LEP. 

29 ta- Fluctuations et devenir* Ls notion des 
structurée dissipât!rea. Avec MM. Qya Prigo- 
glne et Peter Allan, 
s h. 38, Bl a ck and bine : Sartre vt 1s Jazz. 

22 h. 30 , Malts magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 fa- Quotidien Musique ; 8 h. 30, Kiosque. 

9 fa. 2. Le Matin des musiciens ; Georges 
Bizet, «Carmen», avec les Chœurs et 
Orchestre de l’Opéra-Comique, dlr. A. Cluy- 
tens» avec B. Michel, fis. Angelic!, R. Job in. 
M. Dens. 

12 lu, Musique de. totale (en direct d» Dijon), 
musique de charme: cJareogéne». par la 
Trio des professe**» du Conservatoire, et 
des œuvres d'Ameler; 12 h. 35, Jazz clas¬ 
sique. - - 

14 fa- Musiques :. Les chants de la terra (1s 
violon les musiques traditionnelles) ; 

14 h. 38. Les enfants d'Orphée ; 15 h.. Sym¬ 
phoniques : « Symphonie n" 2 * (Borodlne), 
dlr. T. Svetlonov : «Métamorphose» sympho¬ 
niques » (Hlndemlth), dlr. M. Horvat ; 

15 h. 30, «Antsgosles» (J. Komlves). dlr. 
j. Komlves ; 26 h,. L’art «THermann scher- 
chen ; «Meaae» (H&endel), «Symphonie 
n» 96 te Miracle » (Haydn) ; 17 h. 30. Pre¬ 
mière loge : œuvres de BeUlnl, Verdi. Donl- 
eetti. et Rosalni. 

18 h. 2, Six-Bnlt : Jazz tlme (Jusqu'à 18 h. 30) ; 
19 h. 30, France et Musique : Catherine 
Ramure, piano, te Quintette de cuivres de 
Cbenove et le TZlo d'anches (Mllhaud, 
Mozart) ; 20 11, Concoure International de 
guitare. 

29 h. 20, Concert : «Vox démentis» (Bben). 
«Concerto pour violon et orchestre en ré 
majeur», opus 61 (Beethoven), «le Manda¬ 
rin merveilleux», salte (Bartok), par l'Or¬ 
chestre symphonique du Sodweatfunk de 
Baden-Baden, dlr. K. Kozd. avec K, Kulka, 
violon. 

22 h. 15. Ouvert la nuit : Portrait par petites 
touches. «Sonate n* 30 en ml bémol ma¬ 
jeur», opus 209 (Beethoven), avec V. Lee, 
piano ; 23 fi. S, Vltiltes cires, cycle Capot : 
« Quatuor en ut majeur » (Mozart) ; 0 ta. 5. 
Les musiques du spectacle: rencontre aveo 
Georges Aurle. 


Samedi 7 juin 


FRANCE-CULTURE 

1 fi. 2, Matinales. 

8 lu Les chemina de la connaissance : Regards 
sor la science. 

8 h. 38, Comprendre aujourd’hui pour vivra 
- demain : le tiers-monde (première partie). 

9 h. 7, Matinée du monde contemporain. 

10 tau 45, Démarches. 

U fa. s, La musique prend la parole : « 1979- 
1980. Lee filai très chanteur» », de R. Wagner. 
12 fa. 5, Le pont des Arts. 

14 11, Sons : Le cirque (saluer te plaisir donné). 
14 h. 6, 8oint Benoit et ses enfanta. 

18 h. 28, Livre d’or : P. Lodéon. violoncelle, et 

J. Routier, piano (Beethoven. Debussy. 
Brahms). 

17 h. 38. Pour mémoire t L'autre scène au tes 
vivante et te» dieux (le Chrtet sous te regard 
diale). Rediffusion. 

19 h. 30. La R.TJBJT. présente: «la Lattre 

brouillée», de B. Oeorgln (te Continent 
noir). 

29 h. Carte blanche : «la More», de M.-F. Egret, 
aveo S. Weiss, A. Foures, P. Olivier, etc. 

21 h- 13, a le Péril vert », de P. Dupriez et 
8. Martel (rediffusion.). 

92 h. 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. 3, Terre natale : Musiques pour les tra¬ 
vailleurs et étudiants étrangers (République 
Dominicaine I). 

7 h. 40, Concert promenade : œuvras de P. Le¬ 

har, Chopin. J. Schmttt, Bizet, Stolo, gagea, 
J. et £. Strauss. 

8 h. 30. Musiques chorales : Mozart, « Kyrie », 

« Alma Del Creafiorts ». « Regina Coell », 
«Sancts Maria fitotor Del», dlr. H. KageL 

9 h.. Samedi : Emission ds Jean-Michel Da- 

mlan. « L’air du temps de la musique, à 
travers l'actualité du disque». 

16 h_ Entrée de Jeu : Concert de musique de 
chambre, œuvres ds Heure . Roussel et Pou¬ 
lenc. par le Quintette à vent Nleteen. avec 

O. Orelf, piano. 

17 b. U, Ouverture : Présentation de la se m aine 

du Matin des musiciens : J.-3. Bach; Le 
concert du Matin des mutictena: autour 
de Bizet. 

28 h. 5, Concert (en l’église s&int-Miehel, de 
Dijon) : c Meaee pour les trépassés, pour 
sol!, chœur et quatre parties Instrumen¬ 
tales » (M.-A. Charpentier) ; « Cantate pour 
basse» (Rameau), par la Grande Sourie et 
la Chambre dn roy, dlr. B. Têtu. 

23 h. 5, Ouvert la nuit: Comment l'entendez- 
vous? Hector Berlioz, par François Forts- 
lette, sculpteur, œuvres de Meyerbear. 
Berlioz, Mendelseohn et Meealaen; 1 11, Le 
dernier ooncert: IX» Festival des musiques 
expérimentales, Bourges 1879. 


Dimanche 8 juin 


FRANCE-CULTURE 

7 11 7, La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magazine religieux. 

7 h. 40, Chasseurs de son en Pyrén ées-Bigo rre. 

8 tau. Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 38, Protestantisme. 

9 fa. U, Ecoute ünB. 

9 h. 40, Divers aspects de la pensée contem¬ 
poraine: La Libre pensée française. 

14 fi, MesM au couvent de l'Annonciation fa 
Paris. 

U. Il, Regarda sur la murique: «Trio pour 
piano, violon et violoncelle » de Haydn. 

12 fa- S, Allegro. 

12 h. 43, inédits dn disque. 

14 11, Sons : Le cirque (démonter, repartir une 
lois de plus). 

14 fa. 5, La Comédie-Française présente ■ « ls 
Portefeuille », d'O. Mlrbeau ; « interview », 
d’O. Mlrbeau, et «Au téléphone», d'A. de 
Lords et C. Foley. 

16 fa. 5, PauJ Sachez, chef d’orchestre et 

mécène. 

17 fa- 39, Rencontre avec-. Maurice Genevois. 

19 h. 30, MA non troppo. 

19 fa. 10. Le des cinéastes. 

2* 11 , Albatros : Poésie russe (la prosodie rosse ; 
le statut du poète). 

20 h- 48, Atelier de création radiophonique : 
__ J 711 .*** *■» 5» ége vient, par P. Morletan. 
a Musique de chambre : Duruflé, Poulenc. 

Klgg (redlffnrion). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 fa. L Musiquesi pittoresques et légères. 

7 fa. 48, Les classiques favoris. 

S fa t Les chants de l'âme: liturgies tradi¬ 
tionnelles (murique sacrée roumaine). 

* pa^tate ponr le premier dimanche 

après la Trinité. 

10 h. IX Le» classiques favoris. 

12 11 , MIdiHUmanelie : Festival estival de Paris 
1977. « Conoerto pour orchestre », de Bartok, 

par le Nouvel Orchestre philharmonique de 

Radio-France, dlr. J. Farencatk. 

U fa. 5. Tous en scène : JUdy Garland. 

13 fa. 3i. Jeunes solistes : œuvres de Schu ber t. 
Liszt, Stravinski, par l'Ensemble instrumen¬ 
tal du Conservatoire ds Parla, direction 
Ja More 1er. 

14 h. 15, Les après-midi de Forehestre. Wagner : 

« Taanhauaar », extraits; «Trlstaïst 
Y seul t», prélude. 

IC fa, 15, La tribune des critique* de dlaouea : 
«Ooncert» pour violon et orchestra œ la fa 

1a mémoire d’un ange», de Berg 

19 *3. i“L v, y^5 tï OT*«rtras dà Caria Bley 

et de Karl Hans Berger. 

20 lL «®» CBr t dn dimanche ; s Symphonie 

tæxs.'îœïï,: 

22 h. 30, Une semaine de muslnue vivante: 

23 taf2e 10 OM«^ ““T* 09 ™>cé-MuBlQue. 

23 ° qfe ? ** nnIt : Equivalences fèmls- 

«*» Interprètes aveugles). 
“JW ÿ CTlopln, Scriabine, Debussy, Ravel 
«tHartofc; 0 ta. 5, Rites et tradl^M popa- 
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Les « villages-entreprises » de Lucien Pfeiffer 


A PRES avoir inventé le 
crédtt-toafi* la Société 
Immobilière pour le com¬ 
merce ci ^industrie 
(SIOOMD, Ifflcten Ptett- 
fer vient de «conter 
ijm» un. livre (1) la ge¬ 
nèse et la difficile aceU- 

matotlon d’autres inno- 
valions en matière 
financière, dont certai¬ 
nes se sont heurtées à une ré¬ 
glementation inadaptée et a 
l’hostilité des banques. H pré¬ 
side actuellement le Groupe¬ 
ment français d'entreprises 
(GJF.B.) (2) et lance de nou¬ 
velles propositions. 

« Lucien Pfeiffer, vous ne 
nrtnb t *^' Jamais & . court d’une 
idée. Volet maintenant V» vous 
voulez vous battre pour u ne, réa- 
Usatûm qui parait en rupture 
avec votre passé* celle des «vo¬ 
lages-entreprises ». Que 
vous exactement sens cette éti¬ 
quette ? 

_ Depuis des années, fai 

travaillé dans le. cadre- dp Grou ¬ 
p eme nt français d’entreprise» 
pour que ues réformes ou des 
Innovations- ponctuelles permet¬ 
tent à toutes.les affaires saines 
de mieux se développer ou d'être 
créées plus fac i l e m ent .. 

» Aujourd’hui, nous constatons 
que l'imagination n’est plus on 
pouvoir et que nos propositions 
d'innovations économiques et so¬ 
ciales — qui permettraient à 
beaucoup de person n es et tTonl- 
- tés de production de résoudre 
tels ou tels problèmes particu¬ 
lière faisant obstacle à tenr 
développement — n'ont plus au-, 
cune chance d’être p risas e n 
considération par le gouverne¬ 
ment. C’est le cas, psx exe mple, 
■pour le crédit-bail sur valeurs 
mobilières, la garantie du risque 
économique par les techniques 
de l'assurance, la société de par¬ 
tenaires. et J’en passe. 

» Awasi avons-nous décidé de 
porter notre effort sur des.ïéar 
Usatlons ndcro-éconnmiqnu - et 
sociales touchant ihi nombre 
restreint de personnes mais avec 
beaucoup de changements dus 
à de nombreuses innovations 
s’épaulant les unes les autres — 
ne requérant ni modifications 
législatives ni autorisations gou¬ 
vernementales: * Lè7 vinage-entre¬ 
prise de qualité dé vie à pour 
premier objectif de permettre aux 



v/ — . 

Entra le phalanstère et le Club Méditerranée, les « villages-entreprises de qualité de vie », 
que propose le Groupement français d'enireprises, veulent concilier l'économie et la 

convivialité. ■ _ • 

PIERRE DROUIN 


hommes, et aux fe mm e s qui y 
participeront de développer en¬ 
tre eu e s des relations d’a ssociés 
prenant en mains leur propre 
destin. II. ambitionne aussi d’ex- 
périmenter d’autres modes de 
transmission du savoir et dn 
savoir-faire, d’autres manières 
de soigner, de se distraire, de se 
nourrir, etc. 

» lie village s’épanouira dans un 
urbanisme à dimension h umain e 
Intégrant les besoins d’isolement 
personnel ou familial co mm e les 
besoins d’ouverture facile sur la. 
vie c ommunautaire , le tout avec 
m e architecture donnant la 
priorité a la beauté — et non 
au gain du promoteur. 


L’accued 


De quoi vivront «a habi¬ 
tants T Quelles sortes d’entre¬ 
prises pourront e*y Implanter ? 

— Le village lui-même est 
resotrepriae. Son but est de fa¬ 
briquer de la ■ qualité de vie et 
de la vendre & ceux qui vien¬ 
dront y goûter sur place. 

—: Quels en seront les entente, 
les usagers ? 

— Les . vacanciers désirent 
passer des vacances enrichissan¬ 
tes, le village créant un centre 
de loisirs branché sur l’artisanat 
: et la vie rurale auth e ntique ; 
les malades, handicapés, conva¬ 
lescente, usagère de ceutzes de 
wrdng créés par le village et ap¬ 
pliquant les thérapeutiques les 
plus avancées basées sar la vie 
aux rythmes biologiques dans la 
nature, l’Utilité sociale retrouvée 
et le travail notamment manuel ; 
les élèves envoyés par tours la¬ 
tents convaincus de l'efficacité 
des dispositifs des nouveHês mé- 
todes d’é d ucation et de trans¬ 
mission du savoir et du savoir- 
faire qui n’ont pas encore droit 
de cité dans récote tradlttan- 
nele ; les retraités qui. voudront 
se donner une occupati o n utile ; 


les orphelins confiés aux famill es 
du village par l'administration ; 
les membres de congrès, sémi¬ 
naires .et antres festivals choisis¬ 
sait les installations hôtelières 
du village pour leur séjour. 

» Autrement dit toutâ ractivité 
professionnelle des villageois est 
tournée vers l’accueil en imagl- 
nant et en mettant en œuvre 
tout ce qui rendra le séjour de 
l’t accueilli » plus agréable, plus 
enrichissant, plus fécond & tous 
les points de vue, physique, psy¬ 
chologique, culturel, social, ete. 

» Les activités agricoles d’éle¬ 
vage, artisanales elles-mêmes, 
n’auront pour, but que de cou¬ 
vrir - an mieux, les be s oi n s du 
village et de ses hôtes et non 
la fourniture de march és r é¬ 
gionaux, nfSimMiT ou interna¬ 
tionaux. 

■ ■ — T a-t-fl des exemples en 
France ou k l’étranger d'expé¬ 
riences analogues t 
— pas à ma connaissance. Ce 
qui s’en rapprocherait le plus 
est le village commun autaire 
israélien dit « mochav chltoufi », 
qui gère centre de vacances, 
hôtel, maison de . retraite et 
de nntim en plus de son 
activité agricole ou d’élevage. 

■_Gemment pansef^vona trou¬ 

ver ces voyageât et recruta; leurs 

habitants ? 

— Hous ahons lancer use en¬ 
quête nationale partant sur 6 000 
oomimmeq situées, dans la zone 
des pins de 2 600 heures cTenso- 
TufflÉnwnt, à moi «g de 800 ISètlSS 
d’alütiid^. t x ave r séea, par un 
cours: .d'eau. bénéficiant -d’un 
beau paysage et reeensaqt nauii» 
de 500 .habitants. Si des maires 
de villages répondant & ces cri¬ 
tères le désirent, si quelques-uns 
de tours, habitante veulent par¬ 
ticipa: k cette réalisation, s’il est 
- possible dé s’assurer .la maîtrise 
de quelque 500 hectares de terres 
. et de. bols, alors nous les aide¬ 
rons à passer à l’action. 


» ZI n’est pas inv ra isemblable 
qu’au terme de 'Cette enquête 
qu elque s ûtMinM de sites possi¬ 
bles nous soient proposés. 

' » Parallèlement, fl y a de fortes 
chances pour que la diffusion de 
ce projet nous vaille des cen¬ 
taines de contacts avec de s hom - 
mes et des femmes qui a spiren t 
à « changer tour vie ». Ils seront 
appelés à adhérer & l’associa¬ 
tion des viDagœ-entreprises de 
qualité de vie, se verront pro- 
' poser les sites retenus, consti¬ 
tueront tours groupes de ré¬ 
flexions et d’études puis tes 
s truc t u res d’intervention. Alors 
pourra commencer la grande 
aventure dans la mesure où ils 
voudront vraiment prendre leur 
sort entre leurs mains. 


Coopératives 

— A. qui appart ien dra le ter¬ 
rain de ce* villages T 

— A deux sociétés civiles im¬ 
mobilières tac JL). L'une, de mul¬ 
tipropriété, sera, réservée aux va¬ 
canciers qui, en souscrivant une 
part, se réserveront chacun une 
semaine d'hébergement par an 
ria.ru; le centre de loisirs pendant 
toute la vie de la BXSX L’autre, 
de copropriété, permettra : aux 
retraités qui souscriro nt u n 
groupe déterminé de parts Pusage 

privatif d'un logement et la 
jouissance collective -dn domaine 
et des équipements collectifs ; 
aux organismes sociaux qui 
souscriront un autre groupe de 
parts de s’assurer pour leurs 
ressortissante la disposition d’un 
Ut d’hospitalisation dans le cen¬ 
tre de santé ; à la coopérative 
agricole d'exploitation en com- 
rnim et à la coopérativ e d’ar ti- 
3 ans cto disposer des terres et 
immeubles nécessaires à leur ac¬ 
tivité. 

_ Vous avez toujours rêvé 

d'abolir le salariat. T parviea- 


drez-vous Jw» ces miero-iéali- 
sations ? 

— L’« entreprise villageoise » 
ne pourra malheureusement pas 
développer ses activités avec une 
personnalité Juridique unique 
m»™ peut le faire par « ample 
la coopérative israélienne. Nous 
créerons en conséquence no¬ 
tamment une coopérative agri¬ 
cole «r exploitation en commun 
et une coopérative d’artisans. 
urnes ne comporteraient pas de 
salariés et seront uniquement 
constituées d’associés qui se par¬ 
tageront les résultats " de tours 
activités. 

_Qm»l géra le rôle de Fargeut 

dans-votre village-entreprise ? 

_L'argent y pénétrera et en 

ressortira comme une devise. lies 
vacanciers, les •malades, les élè¬ 
ves extérieurs, les retraités paie¬ 
ront leur séjour. 

» Avec ces recettes, 3e village 
paiera les biens et toe services 
qn'll ne produira pas par fcü- 
mftme. Nous espérons pouvoir 
développer entre les membres du 
viliage-entreprise de plus en plus 
de relations non m a rc hand es par 
un accès libre aux biens et ser¬ 
vices de première nécessité en 
fonction des besoins, surtout s'ils 
sont produite par le village. 

» L’accès aux biens et services 
achetés hors du Tillage se fera 
grâce â la répartition des résul¬ 
tats excédentaires au compte de 
f-hmttTTL Le mode de répartition 
des résultats sera décidé par les 
membres «fonctionnels» du vil¬ 
lage-entreprise. 

•- _ Bn ymimft, VOUS VOUS SitUCS 

entre Fonrier et Trigano, outre 
le phalanstère et le Club Médi¬ 
terranée. - 

_Dans chaque innovation 

sociale et économique, il est tou¬ 
jours possible de trouver des Châ¬ 
tions et des parentés. Bn l'occur¬ 
rence, il s'agit de la volonté de 
pagiwang et de citadins de pren¬ 
dre ensemble leur sort entre leurs 
Trains afin de vivre mieux .ën 


bénéficiant, eux et les tours, des 
retombées de ce qu'ils mettront 
en œuvre pour le bien-être de 
te«rTB hôtes payante. Il n’est pas 
question d’autarcie, comme le 
préconise le phalanstère, et les 
G.O. ne sont pas associés â Tri¬ 
gano, que Je sache I 

— H y a de nombreuses an¬ 
nées, vous aviez créé. Je ère» 
avec des amis, une « unité de 
voisinage » comprenant Kpt 
foyers et des équip ement s col¬ 
lectifs. CffmnMit cette expérien¬ 
ce a-t-elle tourné ? Est-ce elle 
qui vous a donné ridée de ces 
vfltogcs-cii trerires T 

— Nous vivons toujours très 
heureux dans cette unité de voi¬ 
sinage. Ce n’est plus une expé¬ 
rience. C’est un mode de vie qui 
nous drame pleine satisfaction et 
qui, s’il se généralisait, résou¬ 
drait bien des problèmes, notam¬ 
ment chez les jeunes. L’idée du 
village-entreprise en est une 
extension, notamment an plan 

de r entreprise. 

— Quelle leçon ayez-vous tirée 
de vos expériences heureuses et 
malheureuses et où l'imagination 
a toujours été le ressort princi¬ 
pal T 

— j’ai appris & classer tes hom¬ 
mes non en hommes de droite ou 
de gauche, mais d’après leur posi¬ 
tion à r égard de rarg enfc 31 y a 
ceux qui font de l’argent tour 
Dieu et leur premier objectif, et 
les autres. H y a deux mille ans 
quelqu'un avait déjà fait cette 
distinc tion. Elle est plus que 
jamais d’actualité. ■ 

m L'Argent contre l'entreprise. 
Edi tanne Encre. 

(2) M, rue <tu Pont. 02322 NeWlly- 
•ar-fieme, Cedex. 
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PROTEINES 


Les sojas de la nouvelle cuisine 

Entre le soja passe-partoui des restaurants chinois et le soja sophis¬ 
tiqué des industriels, le joint n'est pas fait. Nais, sous une forme ou 
une autre, nous en mangerons tous. 

PIERRE AüDEBERT 


N cultive du soja en plein 
Paris! En face d'un 
b uilding vitré diz trei¬ 
zième arrondissement, un 
hangar banal — une an- 
eïenne charcuterie — 
ouvre ses partes & l’aube. 
U en sort, chaque Jour, 
trois tonnes de germes ' 
de soja» 

On croit rêver. A l’in¬ 
térieur, dans deux salles sombres 

maintenues à une chaleur 
constante, une centaine de 
grands bacs sont alignée. An 
fond, des graines vertes (Impor¬ 
tées de Thaïlande), d’où Jail¬ 
lissent les germes. Seule nourri¬ 
ture : de l’eau. Au bout de cinq 
jours, une jungle de plantules 
verticales de quelques centimè¬ 
tres de long, grimpant les unes 
sur les autres, envahit les bacs 
sur un mètre de haut, débordant 
par-dessus. Le produit est prêt. 


C'est simple comme bonjour, 
mais que d'astuoes I S’il fait trop 
chaud, le soja pourrit. Avec trop 
de lumière. U Jaunit. M. To Pan, 
jeune Chinois du Vietnam qui 
dirige l’entreprise (Sojato), ca¬ 
denasse son atelier. Il ne veut 
pas éventer ses secrets. Ses 
concurrents — Us sont cinq à 
couvrir la région parisienne — 
ont semble-t- il des méthodes 
plus complexes. Et M. To Pan 
craint la concurrence des réfu¬ 
giés qui arrivent, utilisant une 
main-d’œuvre familiale gra¬ 
tuite : i Ils cassent les prix-. » 

Lui a commencé seul, en 1975. 
La première fois qu’il est allé 
au marché de Rungis avec ses 
germes, les gens ont écarquillé 
les yeux, « Essayes », a-t-il va¬ 
guement proposé- Aujourd’hui, 
outre Rnngte, a approvisionne 
des conserveries et même des 
supermarchés. Plein d’idées, fl 



CARLOS SRXTO 


Quand la fève sera reine... 


Hier, Jacquou le Croquant a’en 
régalait. On l’appelait la * viande 
du pauvre-. Aujourd’hui, la fève 
a presque disparu. Celle du 
gftteau des rais est en plastique, 
alors que la tradition remonte à 
l’Egypte antique : les cultures 
de lèves étalent réservées aux 
terres des pharaons, et les ga¬ 
lettes de fèves offertes lors des 
banquets royaux. De nos Jours, 
le Français n’en consomme que 
dans son pain, sans le savoir : 
une pincée de farine de fèves 
en améliora la qualité. 

Male la guerre du soja a du 
bon. Pour réduira la dépendance 
française, les pouvoirs publics 
subventionnent la relance des 
protélnea locales. C’wt la fève 
qui, avec le pois, détend nos 
couleurs, avec ses 30 Vg de pro¬ 
téines — un peu moins que le 
soja. De presque rien en 1976 
(5000 tonnes), la production ds 
pola et de fèves a fait un bond : 
4$ 000 tonnes en 1978.180 000 en 
1979. 300 000 escomptés en 1980. 
Lee agriculteurs déçus par le 
mais, comme en Eure-et-Loir, 
choisissent la fève et le pola. 


Une usine d’Aix-en-Provence 
commence à diffuser de nou¬ 
veaux produits, notamment des 
concentrée protéiques texturés de 
fèves tes */o de protéines}, des¬ 
tinés a ralimeniatïon humaine. 
Ceux-ci sont fabriqués par dea 
procédés uniquement mécani¬ 
ques. à la différence des pro¬ 
duits texturés à base de soja, 
qui subiaaenl lors de leur 
concentration des traitements 
chimiques. Et Ils ns coûtent pas 
plus cher. Les protéines de fèves 
font leur apparition dans les 
crèmes glacées, la charcuterie 
et les biftecks. 

Selon M. Dominique Vallôry- 
Masson, président-directeur des 
Grandes Minoteries à lèves de 
France, -ce aom des arottuhs 
destinés de préférence à le 
nourriture de service, avant celle 
de loisir Pensez que qvatone 
millions de repas par tour sont 
servis en France hors foyer. 
Espérons mut de même qu'on 
ne verra pas de ta saumure de 
protélnea Insufflée dans las pa¬ 
vés de charotais, comme le font 
les Danois, dans un but diété¬ 
tique -/ 


expérimente des graines de soja 
an goût de cacahuète. Son 
directeur technique, M. Lacombe, 
a obtenu ime commande de 
plateaux « tout végétal a pour 
une compagnie aérienne hollan¬ 
daise. Il prépare maintenant des 
fromages de soja — fromages 
blancs & l'allure de fions — 
comme on en mange partout en 
Chine. On en trouvera bientôt 
dans des pots de verre, parfu¬ 
més aux fines herbes ou aux 
fruits, à un prix comparable aux 
fromages habituels, et avec 
moins de matières grasses. 
M. To Pan prépare encore du 
lait de soja, qui a notamment 
l'avantage de ne pas contenir 
de germes pathogènes. Tous pro¬ 
duits faits, précise-t-il, rm™ 
Intervention chimique. 

Une ombre au tableau : la 
crainte d'être obligé, par la ré¬ 
glementation, de remplacer le 
mot «soja» par «mtmgo». Car 
l'espèce cultivée pour ses 
germes, appelée soja 
vert (et mungbeon en 
anglais) se distingue du 
soja marron — le vrai 
soja. — celui qui donne 
l’huile, qu’on fait ve¬ 
nir des Etats-Unis pour 
l'alimentation animale, 
et qui ne peut être 
consommé cru' par 
l’homme à cause des 
produits Indigestes qu’il 
contient. M. To Pan 
montre un paquet de 
vermicelle chVnnîir dont 
l’appelation est désor¬ 
mais « préparation à 
base de haricots mun- 
go ». u ne comprend 
pas. A peine les Fran¬ 
çais commençaient-ils à 
connaître le -soja» 
Quant au lait et au fro¬ 
mage de soja, c’est 
clair : ces appellations 
ne sont pas admises 
par le ministère de 
l’agriculture. Craindrait- 
on un nouveau péril 
Jaune ? En fait, si rien 
dans la réglementation 
n'interdit les c germes 
de soja », fl existe m» 
loi de 19S4 empêchant 
d’appeler lait ou fro¬ 
mage oa qui n'est pas 
d’origine animale. Mais 
des évolutions sont pos¬ 
sibles dans le cadre plus 
vaste de la Communau¬ 
té européenne» 
Changement de dé¬ 
cor : dans le restaurant 
de l’entreprise Rhône- 
Poulenc, le chef cuisi¬ 
nier sert de temps à 
autre des croustades de 
soja à goût de poisson 
grâce à un produit mai¬ 
son déjà fabriqué à 
Lyon : de petits cubes 
de 1 centimètre de côté 
à la consistance et au 
goût de poisson ou de 
viande. On peut les 
mettre dans les quiches, 
les pizzas, les hachis» 
Des exportations ont heu vers 
l’Espagne et la Grande-Bretagne. 

Pour obtenir ce produit so¬ 
phistiqué, on part d’un super¬ 
concentré de vrai soja (90 % de 
protéines), fabriqué Industriel¬ 
lement. Puis on fait comme 
l’araignée : on Ole les protéines. 
La machine vient de l'industrie 
textile. Ainsi, le végétal prend 
l'allure d’un muscle animai. Sous 
la dent, on a nmptresston de 
mastiquer de la viande. Ques¬ 
tion goût, c’est * fadasse ». D’où 
l'aromatisation par des extraits 
végétaux (on pourrait aussi ad¬ 
joindre des graisses animales). 
Reste la couleur, vaguement 
blanchâtre pour le soja (avec 
des protécnes de tournesol, on 
obtient un «steak bleu-vert 1 ». 

On ajoute du caramel pour avoir 
une couleur de viande culte. 

A Rhône-Poulenc, on refoee 
de parler d* « imitation s ou 
d’ersatz de viande. « C'est im 
produit rumoeau s, affirme 
M. Bernard Favre, responsable 
de ce secteur. ■ Optimisé sur le 
pian nutritionnel. Ü est destmé 
A rééquilibrer une alimentation 
trop riclte m sucres et en ma¬ 
tières grasses animales, source de 
maladies cardiovasculatres. » S’il 
a un goût de viande ou de pois¬ 
son. c’est seulement pour ne pas 
heurter les habitudes alimentai¬ 
res. On attend l’Inventeur génial 


qui trouvera le mot propre à 
perso nnalise r ce produit aux yeux 
du conaonunateor, comme hier 
« margarine » s’est imposée à 
côté de « beurre ». 

On peut même Imaginer de 
nouvelles filières industrielles : 
des bœufs entiers passés & la 
« moxdinette », la viande mise 
en pondre, puis Incorporée dans 
un tissu de soja, oe qui texture 
le tout, et redonne des tranches 
de viande. Plus de déchets. Mate 
la M du rendement TiKMcîmaT 
convaincra-t-eHe le consomma¬ 
teur nanti? 

Pour le moment, on en est 
loin. Dans la consommation cou¬ 
rant» des Français, l’apparition 
des protéines de soja s'est faite 
timidement, sans mettre en 
œuvre des procédés aussi élaborés 
que le filage. On tr o u ve ces 
protéines, à raison de 1 on 2 %. 
dans la charcuterie, ce qui amé¬ 
liore sa tenue et sa conservation. 
Quelques boulangeries font du 
pain- an soja. En confiserie, 
presque rien encore. 

En comparaison, le steak fait 
figure de plonnfen Trois ou 
quatre entreprises commercïa- 
flsent du steak: haché mélangé 
à du soja, ce dernier Interve¬ 
nant à raison de 30 % maximum, 
la société Sooopa le réserve 
pour le moment à l'exportation 
vers le Moyen-Orient, «fin d’être 
concurrentielle face aux Améri¬ 
cains et aux Danois. Mais en 
France même, ta ron-t rw 

des Intermarehés, on trouve 
« Hamburgel » — viande de 
bœuf, plus 18 % de matières 
végétales. De l’avis des milieux 
concernés, tout le monde va s’y 
mettre. Déjà, entre 5 et 10% 
de la chaîne des steaks hachés 
surgelés contiennent du végétal. 

Dans ces cas-là aussi le soja 
est texturé, mate par un pro¬ 
cédé plus grossier que le filage. 
On port d’une farine de soja 


(40-50 % de protéines), et on lui 
donne une structure expansée, 
telle une éponge sèche. Ces pro¬ 
duits, à l’origine importés des 
Etats-Unis, sont matatmant faits 
en Europe. Députe 1974, une 
entreprise d’Arras, la 3J.C-, dif¬ 
fuse « Fansteco », un mélan g e de 
soja texturé et d’épices. Les cni- 
staiers connaissent bleu ce genre 
de produit qui n'est vendu 
qu’aux collectivités, et que la 
ménagère ignore. De très nom¬ 
breuses cantines l’utilisent dans 
les steaks hachés et les p&ais de 
poisson, sans le dire te ptus 
souvent. Nie parions pas de cer¬ 
tains charcutiers- 

Jus de viande 

Caché ou pas, 1e soja arrive 
partout. Son succès s’explique 
aisément. H peut être aussi 
nourrissant que la viande, à un 
prix jusqu’à dâx feds moindre. 
Avec son taux de 35% de pro¬ 
téines (et 35 % pour le soja 
vert), on Ta d’ailleurs long¬ 
temps confondu avec la viande. 
Dans son dictionnaire, Littré 
écrit: «Le soi [qui deviendra 
soja] est composé de différents 
fus de viande. » Mais tandis 
qu’en Asie des traditions millé¬ 
naires faisaient du soja la base 
de toute nourriture (germes de 
soja vert, graines cultes de soja. 
marron, plats fermentés comme 
le tempe h indonésien-), la 
France ne l’a découvert que 
récemment Grèce aux restau¬ 
rants asiatiques pour le soja 
vert, et par le biais des Etats- 
Unis pour le vrai soja. 

Dès les années 30, eelul-d fat 
cultivé pour son hnile (aujour¬ 
d'hui la plus consommée au 
monde). Puis les tourteaux pri¬ 
rent le dessus, quand on s’aper¬ 
çut de leur richesse en protéines. 
De là vient le monopole du soja 
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principalement par tes Améri¬ 
cains. D’Oslo à réabonne, la côte 
atlantique est tapissée d’usines 
de traitement du soja américain. 
a Un véritable débarquement a, 
constate M. Jacques Massé, res¬ 
ponsable du secteur protéines à 
l’Institut TMt-irtnaa de la recher¬ 
che agronomique. Et use note 
de 3 winnm«i« de francs par an 
pour la France. Le soja a encore 
été le premier à figurer dans 
les recherches sur l’extraction 
des protéines. «Au point qifon 
dit sofa pour protéines comme 
dollars pour argent ». ajoute 
M. Mossé. Aujourd’hui, fl faut 
mettre les bouchées doubles pour 
étudier tes protéines de fèves, de 
pois, de lupins, qui poussent 
facilement en France, tandis que 
tes cultures de vrai soja, lan¬ 
cées récemment dans 1e sud de 
la France, resteront limitées, 
pour des raisons climatiques au 
de rendement. Peut-être, vers 
l’an 2000 — si les décisions poli¬ 
tiques suivent tes déclarations 
d'intention. — pourra-t-on pres¬ 
que se passer des Importations 
de soja» 

Bout le consommateur, l'arri¬ 
vée du soja signifie une révo¬ 
lution alimentaire. Cette plante 
fait Irruption, comme au dix- 
huitième siècle la pomme de 
terre. Mieux: on l’affine. L’In¬ 
dustrie sait en effet extraire tes 
protéines des végétaux. Et pois 
d’autres légumineuses (haricots, 
lentilles, etc.) qui, malgré leur 
richesse en protéines, avalent 
régressé, accusées de causer dea 
lourdeurs d'estomac, c’est peut- 
être le moment de la revanche. 
Désormais, comme pour le soja, 
on peut séparer le meilleur de 
la plante, pute te textures pour 
le rendre plus appétissant. Ainsi 
surgit une nouvelle nourriture, à 
la fois naturelle et sophistiquée. 
Reste le plus dur : vaincre la 
« néophobie », parfois Justifiée, 
du consommateur. ■ 


PETROLE 


Une nouvelle tour 
pour l'offshore 

Le projel de « tour gravitoire pour grandes 
profondeurs» devrait permettre d'exploiter 
les hydrocarbures offshore au-delà de 
300 mètres sous l'eau. 

YVONNE REBEYROL 


A société C. G. Dorls vient 
mettre à l’étude une 
«tour gravi taire pour 
grandes profondeurs », 
c’est-à-dire une plate-for¬ 
me de production, destinée 
à l'exploitation des hydro¬ 
carbures offshore par des 
profondeurs d’eau compri- 
■H ses entre 360 mètres et 
900 mètres. Une telle réa¬ 
lisation fera faire un progrès 
sensible à la production offshore : 
actuellement, en effet, l'exploita¬ 
tion des champs sons-marins de 
pétrole ou de gaz est limitée à 
des profondeurs d'eau ne dépas¬ 
sant pas 160 mètres ou 180 mè¬ 
tres (à l’exception du champ 
Cognac, situé sous 300 mètres 
d'eau, dans le golfe du Mexique). 

En dépit des progrès impor¬ 
tants des techniques, la quasi¬ 
totalité des têtes de puits de 
production se tro u v e nt en surface, 
c'est-à-dire qu'elles sont posées 
sur une plate-forme fixée sur te 
fond de la mer. Il est beaucoup 
plus facile, en effet, d’intervenir 
sur des têtes de puits qui sont 
au-dessus de la surface de l’eau 
que d’envoyer des plongeurs tra¬ 
vailler au fond. En outre, l'ex¬ 
ploitation d’un ehamp pétrolier 
se poursuivant pendant une ving¬ 
taine d’années, U est beaucoup 
plus sûr d’installer sur un sup¬ 
port fixe des tètes de puits desti¬ 
nées à servir longtemps. Enfin, 
te plongée humaine efficace ne 
pourra sans doute guère dépasser 
te profondeur de 500 mètres ou 
600 mètres d’eau. 

Le principe de cette tour gravi- 
talre ressemble assez à celui des 
colonnes articulées : une. base 
fixe relativement petite posée sur 
te fond de la mer; une colonne 
rigide reliée à la base par un 
Joint qui lui permet d’osciller par 
rapport à la position moyenne 
qui loi est Imposée par le vent 
et te courant; des flotteurs ins¬ 
tallés dans le haut de te partie 
Immergée de te colonne, tirant 
celle-ci vers te haut ; une plate¬ 
forme coiffant te partie émergée 
de te colonne et supportant les 
installations techniques. 

Dans te projet de lac. G. Dorls, 
te base sera maintenue sur te 
fond par des pieux qui seront 
battus dans le eous-aol marin. 


Et surtout te colonne, constituée 
par un treillis de tables métalli¬ 
ques, sera testée dans sa partie 
basse par un ballast lourd et 
solide alors que la partie haute 
de te colonne — en béton — 
contiendra le flotteur (immergé) 
et se prolongera vers le haut par 
une partie émergée. Quant an 
Joint, 11 sera conçu comme une 
articulation composite (élasto- 
mêre et acier) capable de sup¬ 
porter de très importants efforts 


nés à 20 000 tonnes. Et ce poids, 
conjugué aux pieux fixant te base 
au sous-sol TTiarin , suffira à as¬ 
surer, sans qu’il soit besoin de 
haubans, te stabilité de te tour 
gravi taire qui constituera donc, 
à peu de chose près, un support 
fixe d'exploitation. 

Le projet a l’avantage d’être 
d’une taille relativement modeste 
par rapport adx plates-formes 
d’exploitation existantes. La pla¬ 
te-forme de béton, par exemple. 
Installée par la C.G-. Dorls sur le 
champ de Nlnian ( en mer du 
Nord) — la plus grosse de ce 
type — a une masse de 600000 
tonnes ; elle a coûté, sans équi¬ 
pements, près de 2 milliards de 
francs ; alors qu'elle est posée 
dans «seulement» 135 métrés 
d’eau. Certes, fl est trop tôt pour 
savoir avec précision le prix de 
la future tour gravitalre, mais fl 
semble que ce prix pourrait être 
de l’ordre du milUairi. de francs. 

Le principe de te tour gxavl- 
talre a semblé suffisamment pro¬ 
metteur aux Communautés euro¬ 
péennes et à plusieurs compa¬ 
gnies pétrolières — Standard 
Oü af California (Chevron). 
Phillips Petroleum, Compagnie 
française des pétroles, et Société 
nationale Elf-Aqultaine, pour te 
mome nt — pour qu’elles subven¬ 
tionnent les études dont le coût 
est estimé à 6 millions de francs ; 
la CJ3J3. pour 2,4 millions de 
francs, les pétroliers se nêpar- 
tissant tes «parts» restantes. ■ 





verticaux dirigés vers 1e 
bas et permettant à la 
colonne d’osciller <a»n« 
toutes les directions ; 
dans une profondeur 
d’eau de plusieurs cen¬ 
taines de mètres, tes os- 
cillatlons dues à la 
boute seront d’ailleurs 
extrêmement réduites 
puisqu'elles seront infé¬ 
rieures à I degré d'an¬ 
gle. 

Pour une profondeur 
d’eau de 500 mètres, la 
masse d’une telle plate¬ 
forme devrait être de 
l'ordre de 170 000 tonnes 
(100 000 tonnes de béton, 
50 000 tonnes de balast, 
20 000 tonnes de métal). 
Eip position dans lean, 
cette masse pèsera sur 
sa base de 10000 ton- 
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LE MONDE DlMANtrifc. —■ 


INTÉGRISME 



de dogmes sclérosé 

Condamnant l'intégrisme de la plupart des oulémas, l'Algérien Ali 
Merad, professeur d'islamologie à Lyon, souhaiie que l'islam aban¬ 
donne ses traditions médiévales périmées, rompe avec la politique et 
s'ouvre au monde moderne. 

JEAN-PIERRE PÉR0NCEL-HD60Z 




N - E en 1930 à Laghouat, sur 
les bords du Sahara algé¬ 
rien, agrégé d’arabe en 
1956, professeur d’Mamo- 
- togîe, AU Merad dirige 
l'Institut universitaire 

d’études arabes et Isla¬ 
miques de Lyon qu’a a 
fondé en 1974. Avec .son 
iüÉSa compatriote ‘Mohamed 
ArfcfKriTi - le ; Tunisien 
mvpha.Tnwd TaJbL l‘Egyptien Kha- 
led Mohamed Khaled. tl). l’ira¬ 
nien Sayed Nasr et quelques 
autres encore, fl appartient à 
cette catégorie d'intellectuels 
rrmgnTrmLnH, actuellement peu 
nombreux, qui s'efforcent de 
dégager -poûr l’Islam rebaissant 
d’autres voles que celles de l'in¬ 
tégrisme. 

sffniTiterrtr le dialogue entre les 
Arabes» au-delà de phénomènes 
politiques forcément provisoires, 
tel est également l’un des soucis 
d’All Merad. En Janvier dernier, 
il n’a pas hésité à se rendre au 
Caire pour ypairtlclper A un sym¬ 
posium sur les rapports afro- 
arabes. organisé par les services 
de la Ligue arabe que l’Egypte 
maintient dans la capitale mal¬ 
gré le' transfert de l’organisation 
panarabe à Tunis, l’an passé. T*e 
non-conformisme de l’tmlversi- 
. taire algérien a, au Caire aussi, 
fait froncer les sourdis. N'&vatt- 
il pas choisi cTy évoquer les Idées 
de Yambo ■Onotoguêiu ' :(Prix 
Benaüdot 1968 pour le Devoir de 
violence, le SeuH), écrivain 
■malien qui met sur le même 
plan, quant à la déporsonnalisa- 
tion de l’Afrique noire, la péné¬ 
tration. Islamique «É la^ colonisa¬ 
tion européenne? 

/. V . 

. . ; •• ■ 

« Un inteHeetael algérien an 
Caire, ce n’est p as fré quentpar 
les temps ' 'qui courent— 

— Le Caire vaut bien une 
messe- H n’y a qu’une? Egypte, 
cœur et poumon du m on de 
arabe, même si elle n’est pas le 
berceau de l’arabité. Sans 
l’Egypte, l’ensemble arabe est 
Incomplet, de même' que sans 
les Arabes l'Egypte est mutilée. 
L'ostracisme dont oe pays est 
actuellement frappé me parait, 
en tant que personne privée ne , 
représentant "aucune forme de 
pouvoir public, aller à l’en contre 
de toute l’idéologie unitaire 
arabe si péniblement élaborée 
depuis le congrès de Btoudaae 
en 1937 (2) sans remonter plus 
loin. Comment, pour des appré¬ 
ciations pdttiques divergentes, 
a-t-on pu mettre à l’index une 
partie si Importante du monde _ 
arabe ? Je sais bien que le ohdkh 
Ibn Battis'(3) disait que «les Ara¬ 
bes sont seulement d’accord 
pour ne pas' être d’accord— » 
Mais tout de même t 

_Quelle est votre conception 

de la paix au Proche-Orient T - 

. _je suis pour la. reconnais¬ 

sance de l'Etat 'd’israSL Je 
souhaite également que Jéru¬ 
salem redevienne une ville de 
paix, ouverte à tous, une vffle 
d'accueü et de rencontre. Je. 
suis pour la paix dont les masses 
arabes ont besoi n po ur caus*- 
truire ou reconstruire leurs 
pays. M*ia Je suis convaincu 
que tant que les Palestiniens 
n’auront pas de patrie, tant 
que le déni de Justice commis 
contre eux n’aura pas été ré¬ 
paré, 11 n’y aura de paix ni pour 
les Arabes ni pour les- Israé¬ 
liens. 

_Voyez-vous un . Heu enU t 

la montée aetueBe de ftaté- 
grisnü islamique et k probteme 

proche-oriental T 

_ Rôtir nul doute le trauma^ 

tiwiw israélien, l’occupa tion de 
Jérusalem, "Heu du Jugement 
dernier - intimement lié & -1* 
mystique de H atern , roocupation 
d’Hébron, que nous appelons 
Khahl en arabe, sanctuaire 
(l’Abraham cher aux musulmans, 
l’impuissance de six cents mD- 
llons de «ux-ci à venir à bout 
de 'trois milîions . d’Israéliens, 
tout cela a fait que les couches 
profondes, désemparées, se sont 
accrochées pomme à une bouée 
à !a seule chofle^qui était à leur- 
portée î rifllam. 'Mais lUnplan- 
taüon d’Israël n’est pas la seule 
responsable de.’ijette ; réaction. 
L'est aussi la faiTntc des gou¬ 


vernements arabes depuis les 
indépendances. Id où là, à cause 
de la démographie échevelée, 
des bas niveaux de vie; de la 
dégradation du cadre dé vie, 
phénomènes que les systèmes 
politiques n’ont pas Jugulés, le 
fellah est de plus en plus mal¬ 
heureux. 

» If& grand problème C’est que 
Listeau, vers, lequel se. tourne 
l’homme déçu et meurtri, véhi¬ 
cule des idées du type de celles 
que l’on devait, trouver en Eu¬ 
rope au . treizième siècle, une 
religion de type médiéval qui eut 
sa -grandeur, mais dont la lo¬ 
gique est aujourd'hui en totale 
inadéquation avec les données 
dé la vie moderne. Songez que 
certains oul émas condamnèrent 
la conquête de la Lune par 
l’homme, car les astronautes ne 
se trouvaient sans- doute pas en 
état de propreté rituelle lors- 
qu’ils débarquèrent sur l’astre, 
tandis que plus récemment cer¬ 
tains autres de nos théologiens 
ont qualifié l’abolition de la 
peine de mort d’acte d'hostilité 
divers Dieu J Alors que le qua¬ 
lificatif donné lè plus souvent 
à Allah dans le Coran — pas 
moins de cinquante-six fois — 
est c Al Rahman » — le Misé¬ 
ricordieux. 


Une mode 


— Cet obscurantisme n’em¬ 
pêche pas k fondamentalisme, 
ïlntésrfeine - Islamiques de trou¬ 
ver de plus eu plus de défen- 

sémV ri p'armï' Ptniitffig*n*sïa 

occidentale. Fleurit a o sai un 
discours présentant un i s lann 
émasculé, expurgé de tout ce qui 
pourrait déplaire anx Occiden¬ 
taux : Inégalités Juridiques 
entre les sexes et entre les reli¬ 
gions, répudiation de la femme, 
polygamie, homosexualités Ce 
discours est quelquefois si indi¬ 
gent pU Ignore aussi les plus 
beaux traits des sociétés maho- 
jnétanes : foi inébranlable en 
Dieu, sens de la poésie, non- 
culpablllsatlon de la sensuaBté, 
sérénité devant la mort~ 

_ L’idlam, en effet, est à la 
mode er Occident, et cela, par¬ 
fois, ' ne va pas sans quelque 
complaisance. Mais quelles que 
soient les formes que prend cet 
engouement) elles sont toutes 
néfastes, car elles présentent des 
visions faussées de la réal ité. 
Les uns. croient effectivement 
nécessaire dé débarrasser lislam 
de toute notion susceptible de 
choquer'le public européen. 
Ainsi le s djüxad » n’est plus la 
guerre mais un « combat 

sur sol-même a. alors que. hélas! 
la tend urir» actuelle, exprimée 
on ne peut plus clair e m e n t par 
la plupart des publications Isla¬ 
miques, est de voir dans le djlhad 
une lutte armée à mener contre 
les « Infidèles », en Afrique, 
partout. On offre un Islam A 
ÿeàu da rose, dans lequel tout 
le monde U-ést-gentn~ C'est 
ridicule ! 

' s D’autres Occidentaux, au 
contraire, décrivent un isl&m - 
épouvantaU avec des aspects 
terilflants provoquant Teffrol 
en Occident. La sagesse serait 
tout sttnplement.de donner aux 
^ i ^lmiiTii! la possibilité de se 
dire tels qu’ils sont de dire 11s- 
lam tel qu’ils le perçoivent. «Les 
gens de La Mecque sont ceux 
qui connaissent le mieux le s 
rues de La Mecque », dit un pro¬ 
verbe arabe. 

_ Ma»» . à quels mttsnhnans 

s’adresser ? La. jeunesse est le 
plus souvent ignorante on inté¬ 
griste, quand ce n’est pas les 
deux à la fois, tandis quête» 
anciennes générations ouvertes 
sur pextéxtovr .dkparaksent sans 
îiiiwBr de anecessènrs. 

_C'est l’un de nos drames. 

Ceux qui. vivaient li sl a m d’une 
manière moins « absolu ti sante ». 
comme .Taha Hussein (4) tfont 
l^a pu, à eux seuls, modifier k 
substrat dogmatique. Les struc¬ 
tures. kfl postulats dogmatiques, 
n’ont pas bougé. Or' comment 
faire évoluer la jeunesse lorsque 
le contenu de renseignement, k 
soubassement doctrinal, restent 
les mêmes? Nul n’a jamais vrai¬ 


ment eu l’audace de . poser clai¬ 
rement k problème « urhi et 
ortol ». U y aurait eu dea'-vagues, 
des fa»Tnrfnns. mais le. débat au¬ 
rait lait avancer- les I Idées et 
évoluer ks mentalités. A part, 
quelques rares exceptions,' 
ivwittk» le Yémen du Sud com¬ 
municant, partout dons 1e monde 
musulman contemporain le 
contenu de l’easrelgnement et 
dpg rwArfiaa reste in changé, re¬ 
posant -sur des dogmes sclérosés. 

La solution est-elle alors 
Haï m le marxisme ? 

_I £ marxisme n’est pas une 

panacée. La solution est dans 
lislam, qui a en loi ks res¬ 
sources d’un dépassement des 
positions doctrinales tradition¬ 
nelles. Le thomisme a été compa¬ 
tible avec la chrétienté grosso 
modo jusqu'à la Réforme, mais 
ne k serait plus de - nos 
jours. Or, lislam vit sur un lan¬ 
gage figé depuis plusieurs siè¬ 
cles, qui n’est plus opérant et 
qui véhicule. des schémas sans 
aucune prise sur le réel d'au¬ 
jourd'hui. 

__ firi-ïl donc une révolution 

cult u r elle ?- 

_Non, mais une nouvelle ré¬ 
flexion sur la notion de révéla¬ 
tion divine, si importante en 
Islam. H faut provoquer une évo¬ 
lution de la pensée, de la sen¬ 
sibilité ; 11 faut susciter une mu¬ 
tation sociale et politique 
débouchant sur un pluralis m e 
de ^ «iwip iM tie n t Actuellement 
k magistère est bloqué. Four 
l'Egypte, Cest Al-Azhar. Pour 
les autres pays mus ulman s, oe 
sont des « conseils supérieurs 
Islamiques » créés artificielle¬ 
ment, écoutant parfois Al-Azhar, 
et étant surtout des instruments 
dn pouvoir'politique local. Nulle 
part il n Y * pluralisme des pro¬ 
positions doctrinales, an contraire 
de ce qui se passe dans la chré¬ 
tienté. H y a une Idéologisation 
-de l’islam, qui cesse d’etre por¬ 
teur de valeurs spirituelles et se 
politise à l'extrême comme en 
Iran. Nous sommes dans un 
cercle vicieux. 
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» L'Imbrication de la religion et 
du pouvoir est finalement le 
problème majeur de l’Islam. Mais 
tant que le système de pensée ûe 
se sera pas modifié, des propo¬ 
sitions de séparation de lislam 
et du trône, comme celle faite 
entre les deux guerres par k 
fhgflch égyptien Ail Abderazak 
(5), n’auront aucune chance 
d'être entendues. 

Les Occidentaux savent bien 
peu de choses de Vislam, 
mais üs ont à leur disposition 
i me pléiade d’orientalistes. 
Chez les musulmans la notion 
cP « occidentaliste » est, en. 
revanche, encore dans lés Itm- 
bes, tandis que dés contre¬ 
vérités, comme celle qui veut 
çue les chrétiens soient polp- 
' théistes', continuent d’avoir 
cours ■ jusque chez des oulémas. - 
AK Caire, AH Merad a retrou¬ 
vé avec joie son ami le Pire 
Georges Amawati, dominicain 
égyptien, actuellement acca¬ 
blé d'insultes par. la presse 
cairote (et même par le très 
officiel magazine d’Alr-Azhar) 

'à cause de son rôle actif en 
' faveur du rapprochement islamo- 
chTéüen, auuel, par ses écrits, 
par sa participation à la plupart 
des réunions du dialogue bt- 
con/essionnel organisées au cours 
de la décennie écoulés AU Me¬ 
rad a lui-méme '. apporté une 
contribution, potable, fin . raison 
de sa connaissance des ques- ' 
tions chrétiennes, l'universitaire 
algérien est #azZZeùrs considéré 
aujourd'hui, par les musulmans 

libéraux, comme pim des pion¬ 
niers de Je occVtentaUsme ». . 

a Ce cornant, noua dit - il, 
n’a attiré: jusqu'à présent que 
peu de musulmans par manque 
de curiosité de -Fantre. L’Idée a 
toujours cours en islam que nous 
savons tout ce qu’il faut savoir 
du Chrfafc. Le Coran ne parle- 
t-il pas du. prophète Jésus ? 
Pourquoi se pencher sur ks ré- 
vtlations antérieures puisqu’elles 
sont contenues dans le Coran ? 
Au départ les mentalités sont 
stru ctu ré es par cette situation. 


Moi-même, aux yeux de nombre 
des «dans, je suis aujourd’hui 
entouré dé soufre pour m'être 
intéressé au personnage du 
Christ 

» maib comment dialoguer sans 
counaissanoe du vis-à-vis. sans le 
laisser së définir lui-même ? 
Comment dialoguer sans accep¬ 
ter ridée-que l’autre n’est pas 
un néant? Ces Idées pourtant 
simples sont encore loin d’être 
admises. Le chefth égyptien Abou 
Raya (6) allait dans ce'sens en 
s'appuyant simplement sur le 
Coran pour dire que « les juifs 
et les chrétiens ne sont ni des 
Infidèles ni des polythéistes ». 
De telles évidences lui valent, 
depuis sa mort, d’être au pur¬ 
gatoire, wifti* k dialogue islamo- 
chréüen est engagé et nous for¬ 
mons des deux côtés un noyau 
qui a la volonté de le pour¬ 
suivre. 

L’espoir vient 
de l’Est 

— Comment en êtes-vous venu, 
à vous penchez sur le christia¬ 
nisme ? 

— A l’école primaire fran¬ 
çaise de Laghouat, en regardant 
k de mon condis¬ 

ciple Jacques Munier, j’éprou¬ 
vais une sensation d’horreur, et 
puis un Jour J’ai découvert que 
ce livre mystérieux contenait des 
choses que je savais déjà. Le Co¬ 
ran n’es t-il pas une lumière ve¬ 
nue s’ajouter aux autres lu¬ 
mières ? Plus tard, en 1956, dans 
une maison de repos des étu¬ 
diants à Boncourt, près de Paris, 
de Jeunes chrétiens m’ont offert 
le livre de Jean-François Six 
sur Charles de Foucault. Dans la 
touffeur estivale de Laghouat, Je 
lus la lettre pleine de pleurs de 
l’aménokal Moussa à la sœur de 
Foucault. Comment un. musul¬ 
man, un chef, un rude Targui, 
pouvait-Il être ému par. ce chré- 
• tien ? C’est comme cela que J’en 
suis venu à vouloir en savoir sur 
les antres croyants plus que ne 
nous en apprennent nos tradi¬ 
tions. • . 

» J'ai allai acquis TA conviction 

de limité et 1 de. la complémen¬ 
tarité des révélations mono¬ 
théistes. J’ai découvert ks vérités 
partagées. . Le dire-n’a pas été 
sans provoquer de la réprobation 
ch ff» Ves mien fi. En 1974, à la 
conférence des religions sur la 
paix, à Louvain. Mohamed Ar- 
koum et moi avons été- traités 
d’s idolâtres » par deux oulémas 
d'Al-Azhar pour nous être levés 
lors tFune célébration religieuse 
non musulmane. Dans les re¬ 


vues confessionnelles-du Caire, 
je Ils qae les m u sul man s occi¬ 
dentalisés sont des agents cons¬ 
cients ou inconscients de l’abais¬ 
sement de . l’islam. Tout cela 
parce que certains musulmans, 
dont je suis, défendent une vision 
évoLntfveet comparative du 
inonde alors que. la plupart des 
oulémas se cramponnent à leur 
vision statique et close. 

— Avez-vous des raisons de 
penser que votre conception d’un 
islam qui resterait lui-même tout 
en s’oavrant largement sur la 
modernité a quelque chance de 
se concrétiser dans rnnivera 
actuel? .' 

_ Le -renouveau salvateur 

viendra pour nous, je croîs, de 
l’Asie, où plusieurs tentatives 
modernistes on réformatrices sé¬ 
rieuses ont déjà ea lien. Ali 
Bhutto, d*na une vision plus lar¬ 
ge, plus globale: plus libérale que 
le réformisme d'Etat de Bour¬ 
guiba. a tenté de promouvoir à 
l’intérieur la réforme agraire et 
un certain socialisme, tout en 
Jetant vera l’extérieur ce qu’il 
appelait des «passerelles» entre 
le monde musulman et le reste 
de runivera n est tombé sous les 
coups conjugués des religieux, des 
propriétaires, de l’année, effrayés 
par un programme mettant leurs 
intérêts égoïstes en danger. . 

» En Iran, où lislam est utilisé 
depuis la révolution comme fac¬ 
teur de sacralisation, de légiti¬ 
mation du pouvoir, je voudrais 
rappeler, même si cela va à l’en-, 
contre des idées reçues, qu'il y a 
eu, à l’époque du chah, la tenta¬ 
tive du philosophe Sayed Hussein 
Nasr — dont les remarquables 
Perspectives et Réalités de Vis- 
‘ lam ont été traduites en fran¬ 
çais — d’introduire au sein de 
l'Islam une perception œcumé¬ 
nique et ouverte, dont les 
conceptions khomelnistes sont la 
négation. Aussi dans, un geste 
amer, mais un peu à la Socrate, 
Sayed Nasr a-t-Jl préféré suivre 
k chah dans son exil 
» Dans l'Asie Islamique, ks 
partisans du rajeunissement de 
I*islam sont à présent en fuite, 
en prison ou ont été tués, mais 
la semence est déposée. Les re¬ 
cherches d’avant - garde pour 
l'exégèse coranique s’y poursui¬ 
vent dans l'obscurité, _ mais s’y 
poursuivent tout de même, alors 
que, pratiquement partout ail¬ 
leurs dan» l’islam, l’a ijtiüad », 
l'effort d’interprétation des textes 
sacrés, est inexistant Ce qui 
pourra nous délivrer de tradi¬ 
tions médiévales périmées, c’est 
le « new start. », k nouveau dé¬ 
part imaginé par le grand pen¬ 
seur moderniste de l’Inde mu- 


BBBNAB BOUUTBEAtr 


suhnane, Mohamed I q b al, mort 
en 1938, et illustré ensuite par 
le grand juriste AU Asraj Fayzee, 
et par la féconde école de pen¬ 
sée islamique modern e indo- 
p&Wd-Ærudgft: L’eSpOÏT POUT IIS- 
l am vient, je crois, de l'Est, de 
l’Orient » ■ 


(1) Khaled Mohamed Khaled est 
né en 1990. Auteur d'une cinquan¬ 
taine de publications sur lislam, 

U remonte aux source», non pmir 
en tirer des conclusion» intégris¬ 
tes, nais au contraire libératrice» 
pour des sociétés musulman bb- Sa 
contribution à une meilleure con¬ 
naissance du Christi a n imn c en 
milieu Islamique (voir son essai 
aur Mahomet et Jésus) «ait aurai 
de lui, comme AU Merad, urr 
« occidentaliste ». .;tr 

(2) fin septembre 1937, se tlriti 

à Bloudane, station cUmatiquen 
syrienne, le «premier, congrès Aê, 
l'unité crabe », an présence de dôU$» 
gués égyptiens, i r a kiens , syrien 
libanais, jordaniens, pa le s ti lnlQnH , 
et marocains qui proclamèrent « 2 £ 
Palestine, partie intégrante *e 
patrie arabe*. „ „ ZTa 

(3) Abdel Hsmld Ben BadW 

(1889-1940), fondateur en 1931 dd 
l’Association des oulémas algérien» 
fut la principale ligure du conreoü» 
réformiste musulman en A frirw et 
du Nord A l’époque ■ ftançalra. 
oulémas sont les théologiens, 
savante de lislam. . 

(4) Taha Hussein est mort 

1973. Oe petit fellah égyptien ai. 
Kle, devenu docteur d’Al-AZhar 
de la Sorbonne, admiré par AeL 
Gide, était considéré comme - le 
maître des lettre» arabes contem¬ 
poraines, Jusqu’à sa remise <t* 
cause par les étudiants Intégriste» 
égyptiens. « 

(Si au AbdemuralE, aujourdhul; 
disparu, fut mi» & l’index par AJ- 
Adbar en 1925 pour avoir publié 
Vlslam et . les fondements di£ 
pouvoir (traduit en Cnmçals p^ 
Léon Ber cher dans 1 *Reçu*ilÇ3 d 
étude» islamiques en 1933 et 1934h 
qui, en s'appuyant sur le Coran eti 
sur la vie de Mahomet, démontra 
la nécessité «Tune séparation de la, 
Trilglon et da l’Etat. ... 

(6) Par sa science Islamique 
profonde et modeste et sa vie, 
atwipi» iim, le delta du NU. Ma b - 
zzurad Abou Baya (1889-1970) est' 
le type même de Pantunandarln 
et du croyant tolérant, malgré fia 
formation saharienne. 


Livres d'Ali Merad 

• Le réformisme musulman en 
Algérie de 1SZS k 1940, Mouton, 
Paris-La Haye, 1967, 472 p. 

0 Ibn Badls, commaniateur 
du Coran, Qeudiner, Paris, 1971, 
867 p. 

• ff avons-nous pas le même 
père ? an collaboration avec 
Armand Abecassis et DanM Pé- 
zeril, éditions du Chalet, Lyon, 
1972, 152 p. 

• Charles de Foucauld au 
regard de rialam, éditions du 
Chatet, 1975, 144 p. 

• Lumière sur lumière, pages 
d’islam , éditions du Chalet, 1078, 
128 p. •• 
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Les héritiers de Freud 

Trois grands courants se partagent l'héritage du père fondateur de la 
psychanalyse : l'école anglaise à la suite de Mélanie Klein, l'école 
de Chicago et l'Ecole freudienne de Paris, fondée par Lacan. 

■■■■ ROLAND JACCARD 


D U virant de Freud, tout 
était simple. La psycha¬ 
nalyse, c’était son œuvre, 
sa création, et tous ceux 
qui s’engageaient dans 
d’autres voies renonçaient 
à. se réclamer de lui- Lui- 
même rappelait volon- 
tiers les cinq piliers de 
son édifice — l’incons¬ 
cient, la sexualité infan¬ 
tile, le complexe d’Œdipe, le re¬ 
foulement, le transfert — à ceux 
dont les recherches s’éloignaient 
par trop de sa théorie ou privi¬ 
légiaient l’un de ces éléments 
aux dépens des autres. 

En 1910 fut créée l’Association 
Internationale de psychanalyse : 
elle devint l'héritière et la ga¬ 
rantie de la psychanalyse et de 
sa transmission. En fait, il appa¬ 
raît aujourd'hui, selon certains 
auteurs, que l’appareil bureau¬ 
cratique de l’Association inter¬ 
nationale de psychanalyse a 
« fonctionnarisé » la psychana¬ 
lyse à outrance et que la supé¬ 
riorité numérique écrasante des 
Américains a provoqué une sorte 
de malaise dans la mesure où 
des critères adaptatifs et nor¬ 
matifs y ont prévalu. 

□ y a une dizaine d’années en¬ 
viron, Anna Freud, s'interrogeant 
sur co qui subsiste de l'édifice 
psychanalytique, observait, non 
sans amertume, qu’il n'y a pas 
un seul concept, soit théorique, 
soit technique, qui n’ait été mis 
en question. L’association libre, 
la pierre de touche de la te-' -rf- 
que analrtlcue. a perdu beau¬ 
coup de son utilisation univer¬ 
selle et a été accusée d’être un 
.acte autoritaire Injustifié, qui 
force le patient A communiquer 
ce qu’il préférerait garder pour 
lui. 

• L’Interprétation des rêves n'est 
maintenant utilisée que par une 
'minorité d'analystes et a cédé 
son râle en tant que « voie royale 
vert l’inconscient » & l'Interpré¬ 
tation du transfert. Le transfert 
lui-même, en tant que concept, 
a changé de nature : d’une ma¬ 
nifestation spontanée surgissant 
dans la conscience du patient, U 
est devenu une manifestation in¬ 
troduite à dessein dam la situa¬ 
tion analytique par l'Interpréta¬ 
tion de l'analyste. Le rôle des 
tendances sexuelles dans les 
troubles mentaux disparaît pro¬ 
gressivement derrière celui de 
ses contreparties agressives. En¬ 
fin, le rappel des expériences in¬ 
fantiles dans la situation ana¬ 
lytique est considéré par certains 
analystes comme moins impor¬ 
tant que le hia et nunc. 

En outre, ajoutait Anna Freud, 
en raison des nombreuses modi¬ 
fications de termes techniques 
Introduites, il est maintenant 
extrêmement difficile pour les 
auteurs de confronter leurs théo¬ 
ries. Malgré cet incontestable 
éclatement, il est néanmoins 


possible de dégager trois cou¬ 
rants principaux dans la psycha¬ 
nalyse post-freudienne : l’école 
anglaise, l’école de Chicago et 
l’Ecole freudienne de Paris. 

Les conceptions théoriques 
Issues de l’œuvre de Mélanie 
Klei n et de ses élèves (Hanna 
Segal, Joan Rivière. Wïlfred 
Bkm, Suzan Isaacs, H. Rosen¬ 
feld.) n'ont jamais connu en 
France une large audience. Seul 
Donald Wfnnicott (1896-1971), 
qui fut un pédiatre et un psy¬ 
chanalyste marqué un temps par 
le Mei n lsm e , a connu Ici une 
réelle popularité. 

Mélanie Klein (1873-1960) fut 
l’élève de Ferencsd et d’Abra- 
h&m ; dès 1919, elle s’employa à 
analyser de très jeunes enfants, 
figés parfois de moins de trois 
ans, en les faisant jouer. Elle eut 
également des psychotiques en 
traitement Elle mit l’accent sur 
le rôle des pulsions destructrices 
dans le développement du nour¬ 
risson et sur les processus de 
formation du Mol dans ses rap¬ 
ports A des objets «partiels» 
d’abord, puis «totaux». 


Enfer primitif 

La problémat i que psychanaly¬ 
tique telle qu’elle apparaît à la 
lecture de l’œuvre de Mélanie 
Klein s’inscrit eu premier lieu 
dans les liens qui se nouent en¬ 
tre la mère et le nouveau-né. 
Cette problématique, fort com¬ 
plexe, nous plonge dans une sorte 
d'enfer primitif, où le Surmol et 
le Mol se constituent précoce¬ 
ment et où l’Œdipe est vécu, 
dons la haine et dans l’amour, 
sur le mode oral, anal, urétral et 
gënltoL 

Mélanie Klein n’a pas cessé 
d’insister sur le dualisme des 
pulsions de vie et des pulsions 
de mort. Elle a même accordé un 
rôle majeur à ces dernières dés 
rorlgme de l’existence humaine, 
non seulement en tant qu’elles 
sont dirigées sur l’objet exté¬ 
rieur — ce que Freud avait déjà 
en vue — mais également en 
tant qu’elles opèrent Hnnc ror¬ 
ganisme et induisent l’angoisse 
d’être annihilé. Allant plus loin 
que Freud, elle ne s’est pas bor¬ 
née à accepter l’hypothèse (Ton 
instinct de mort, mais elle a af¬ 
firmé que la crainte de la mort 
est à la racine de tout sentiment 
de persécution et. par consé¬ 
quent. de toute angoisse. 

Mélanie Klein n’a jamais 
abordé aucun problème hors de 
son rapport avec l’angoisse : éSe 
a montré comment les premières 
relations objectâtes de l’enfant 
ploient sous le fardeau d’une 
fantasmatique agressive, com¬ 
ment fl vit dans la terreur d’être 
anéanti par ses propres pulsions 
destructrices. 


Sa présentation des fantasmes 
de la première enfance où l’an 
coupe, déchire, transperce, dé¬ 
vore. a suscité maintes critiques. 
On loi a reproché de négliger 
l’environnement de l’enfant et 
de réduire son développement 
aux conséquences de la lutte des 
pulsions de vie et des pulsions 
de mort. On lui a également re¬ 
proché d’accorder au nouveau- 
né un degré incomparable .de 
souffrances,. en lui prêtant une 
vie fantasmatique intense, très 
diversifiée, faite de cruauté et 
d’angoisse, qui coï n cidait, peut- 
être avec ses propres fantasmes, 
mais certainement pas avec le 
spectacle d’un nourrisson choyé 
qui repose dans son berceau ou 
s’essaie à marcher. 

Feu à peu cependant l’œuvre 
de Mélanie Klein s’est Imposée 
et elle apparaît aujourd’hui 
comme la pins grande figure de 
la psychanalyse aisés Freud- 
Etudiant les fantasmes les plus 
primitifs de l’être humain, elle 
a, mis en lumière les racines in¬ 
fantiles de notre monde d’adul¬ 
tes. Particulièrement fécondes 
sont les relations qu'elle a éta¬ 
blies entre cette «ère obscure et 
pleine Sombres » que constituent 
les premiers mois de la vie du 
nourrisson et les éléments psy¬ 
chotiques dans la psyché 
humaine. 

Si, de l’héritage freudien. Mé¬ 
lanie Klein a surtout retenu le 
ça. l’école de Chicago a porté 
ses efforts sur la constitution 
d’une théorie du MoL Ses repré¬ 
sentants les plus connus sont 
Hartmann, Kris et Lôwenstein. 
Us ont cherché à donner corps 
au concept du Moi en détaillant 
sa structure et, corrélativement, 
iis ont reconnu la consistance du 
monde extérieur et ses implica¬ 
tions, ses effets, dans le déve¬ 
loppement du Mol. Comme l’a 
écrit Francis Paache, 1e propos 
de Heinz Hartmann est bien 
dans la ligne de la recherche 
freudienne, tant il est vrai que 
la réalité n’est pas tout entière 
dans la combinaison d’instincts 
aveugles et anonymes fonction¬ 
nant en circuit fermé ou pres¬ 
que. 

Le premier but de l’école de 
Chicago — et l'on reconnaîtra là 
l’influence d’Anna Freud et de 
René Spitz — fut d’intégrer les 
données de l'observation directe 
de l’enfant à celles de la psy¬ 
chanalyse et d’y introduire les 
points de vue génétique et struc¬ 
tural Bref, de féconder oe que 
l’on pourr a it nommer une psy¬ 
chologie psychanalytique. 

Toutefois, les hypothèses de 
l’Egopsychology se soit heurtées 
à des résistances considérables. 
La conception bartmanlenne se¬ 
lon laquelle il existerait un « Moi 
autonome», qui se développerait 
dans une sphère libre de conflits 
et qui aurait use visée adapta¬ 
tive, a fait l’objet de nombre 


de critiques. « Ce Moi auto¬ 
nome », comment le compren¬ 
dre ? Sacha Nacht, en France, 
l’a décrit comme axe central de 
notre ère, axe autour duquel se 
construit et s’organise le mou¬ 
vement de tout notre psychisme. 
L’image bien comme de la roue 
et de eea rayons tournant autour 
d'on noyau centrai l’illustre 
bien : quelle que soit la rapidité 
du mouvement qui emporte la 
roue, le moyeu reste Immobile 
— et pourtant, c’est autour de 
ce point central que la roue 
continue à tourner, et sans lui 
ce mouvement cesserait. Toute¬ 
fois, affirmer, comme Heinz 
Hartmann l’a fait» qu’une éner¬ 
gie « neutre », c’est-à-dire non 
instinctuelle, serait au service 
du Mol, c’est oublier que pour 
Freud le Mol est de na¬ 

ture que le Ça, qu’a en est l’ave¬ 
nir. 

L’œuvre de Heinz Hartmann 
témoigne d’un profond sentiment 
de la consistance et de l’efficacité 
du Moi; elle s'efforce de les 
fonder. On peut toutefois se 
demander, avec Francis Pasche, 
si la logique de son système ne 
débauche pas sur une conception 
psychanalytique où. les facteurs 
externes deviennent prédomi¬ 
nants et finalement exclusifs sur 
un Moi purifié, purgé de ses ins¬ 
tincts fondamentaux et de leurs 
dérivés sexuels et agressifs. Son 
autonomie deviendrait alors la 
mesure de sa servitude envers 
l'environne m en t ; on comprend 
mieux les réticences qu'inspirent 
les théories de l'Egopsychoiogy 
lorsque l’on volt où elles peuvent 
mener : à la psychanalyse comme 
moyen d’adapter l’individu à la 
société déns laquelle 11 vit. 

A ce propos. F. Fasche écrit ' 

« La métapsychologie hartma- 
nierais (...) prête & l'homme une 
double nature : l’une animale et 
Vautre vouée à Vadaptation, à 
l’art et la pensée. La tâche du 
psychanalyste sera alors de remé¬ 
dier à leur promiscuité éven¬ 
tuelle, puisque l’une peut, en se 
mêlant à Vautre, altérer sa 
pureté; ü ne s’agira plus de 
sublimation, c’est-à-dire de déri¬ 
ver des instincts, mais d* expur¬ 
gation, c’est-à-dire de les éli¬ 
miner.» 

André Green, après avoir fait 
observer que le fossé entre la 
psychanalyse issue des concep¬ 
tions de Hartmann et oelle issue 
des conceptions de Mélanie 
Klein ne cesse de se creuser, 
ajoutait : « L’héritage freudien 
va se partager entre ces deux 
nouveaux patrimoines.» 


Cinquième Evangile 

U serait à la fols erroné et 
Injuste de réduire la psychana¬ 
lyse américaine à r école de Chi¬ 
cago. mais il zeste vrai que son 
influence a été prédominante. 
D’une manière générale, aux 
Etats-Unis, l’intérêt des psycha¬ 
nalystes s’est moins porté sur les 
processus Intra - psychiques que 

sur les relations inter-person¬ 
nelles. Le courant culturaliste, 
illustré par des chercheurs de 
l’importance d’Erlch Fromm. de 
Karen Horaey, d’Abzam K&xdl- 
ner. de Henry StacK Sullivan 
mériterait à hü seul une étude ; 
dans la mesure cependant où il 
s’est nettement écarté de l’ortho¬ 
doxie classique et n’a pas pré¬ 
tendu être Adèle à l’héritage de 
Freud, il ne trouve pas sa place 
ici 

Ajoutons enfin que de nom¬ 
breux francs-tireurs, formés à la 
psychanalyse, ont élaboré des 
œuvres qui ont singulièrement 
contribué à renouveler la psy¬ 
chiatrie ; c'est le cas notamment 
des travaux de EQlde Bru ch sur 


les troubles de l’alimentation, de 
Harold Beatles sur la schizo¬ 
phrénie, de Jay Haley sur les 
thérapies de famille. d’Erikson 
sur la psycho-histoire et de Tho¬ 
mas Sze&z sur l’éthique de la 
psychanalyse et l'ordre psychla^ 
trique. 

En France, plus que partout 
ailleurs, la psychanalyse a pro¬ 
voqué de véritables guerres de 
religions et il n'est guère facile de 
dépassionner les débats. La per¬ 
sonnalité de Jacques Lacan n’est 
sans douté pas étrangère au 
Climat exalté, à la fièvre qui 
s'empare périodiquement de a 
tnfiipnx analytiques. 

Lae an , cependant, n’est pas 
toute la psychanalyse et. avant 
de présenter son œuvre, il est 
utile de rappeler que de nom¬ 
breux analystes orthodoxes 
appartenant soit à la Société 
psychanalytique de Paris comme 
Serge VAderman, Bêla Grunber- 
ger, Jeanine Chasseguet-Smïrgel, 
Serge Lebovici, René DiatMne, 
soit à l'Association psychanaly¬ 
tique de France comme Jean La- 
planche, Jean-Baptiste Pontalis 
ou Didier Anrieo, poursuivent à 
la fois sur le plan théorique et 
clinique des recherches qui 
constituent autant d’apports à 
l’édifice freudien a). Un hom¬ 
mage tout particulier doit être 
rendu ici & Sacha Nacht (1901- 
1977), dont les travaux sur la 
structure des psychoses, sur 
l’agressivité et la peur; sur le 
transfert enfin, mériteraient 
d'être mieux connus. Ce remar¬ 
quable clinicien insistait volon¬ 
tiers sur la qualité de la présence 
du thérapeute répétant à ses 
jeunes collègues que * l’analyste 
guérit moins par ce qtdü dit que 
par ce qu'il est ». 

Jacques Lacan se situe à l'op¬ 
posé de Sacha Nacht. En 1963, 
Lacan quittait la Société fran¬ 
çaise de psychanalyse, où ses 
travaux sur le « spéculai» » lui 
avalent valu une certaine noto¬ 
riété, et fondait l'Ecole freu¬ 
dienne de Paris, dissoute eüe- 
m ê m e en janvier 1980, qui ne 
fut Jamais reconnue par l’Asso¬ 
ciation internationale de 
psychanalyse. En 1966, parais¬ 
saient ses Ecrire ; on a pu dire 
d’eux qu’ils constituaient le cin¬ 
quième Evangile apocryphe de la 
psychanalyse. 

On a beaucoup polémiqué pour 
savoir dans quelle mesure Lacan 
était fidèle à Freud. Ce qui est 
certain, c’est que Freud, pour 
Lacan , est un linguiste : tous ses 
efforts visent à le lire à travers 
une grille linguistique, grille que 
Ton doit à Saussure, «mfo que 
Freud avait, avant lui, devinée 
et utilisée. 

Les psychanalystes lacanlens 
ont toujours valorisé la repré¬ 
sentation de mots, le langage, 
au détriment de la représenta¬ 
tion de choses, de l’affect, du Ça. 
Le point de vue économique de 
la théorie, comme l’a fort bien 
relevé André Green, se trouve 
gommé ou soumis à une mutila¬ 
tion qui n’en fait plus que Tom- 
bre de loi-même. En revanche, 
l’accent est mis sur les lois du 
langage (l'inconscient est struc¬ 
turé comme un langage, consti¬ 
tué par les effets du signi¬ 
fiant—), lois dans lequel!» le 
sujet est pris dès avant son 
entrée dans le monde : elles pré¬ 
sideront à son destin' et gouver¬ 
neront sa névrose. 

Le centre de l’interrogation de 
Lacan, ce sont les rapporte du 
sujet au langage et, dans cette 
perspective, ses Ecrite consti¬ 
tuent un véritable traité de 
l’omniprésence du discours hu¬ 
main. Lacan, à l'Instar de Fou¬ 
cault (s Nous sommes avant la 
moindre de nos paroles déjà do¬ 
minés et transis par le langage », 
écrit ce dernier dans les trots et 


les Choses ), pose que le langage 
préexiste à l'apparition du sujet 
et, pour ainsi dire, l’engendre. 
Far exemple, l’enfant a sa place 
hbtw je discours de ses parents 
avant sa naissance; il a déjà 
un w*n. fl sera «parié» tout 
autant qu’il sera l’objet de 
et la carence de acta* 
pour ™ ■ psy chana lyste fmx» ■ 
xüenne telle Maad Mannonl , & 
quoi on a parfois attaché tant 
d'importance (les frustrations) 
est loin d’avoir autant d’effet 
que la nature et les accidents du 
discours dans lequel il b aign e . 
«Le milieu proprement humain 
n’est pas biologique, n'est pas 
social, ü est linguistique », écrit 
Mand Mannonl 
L’inconscient devient alors le 
lien privilégié de la parole. Lacan 
in# sur ce point : c Un enfant 
se cogne contre une table et Von 
va vous dire que cette expérience 
bel apprend le danger des tables. 
Bh bien, c’est faux. Quand Ven- 
fant heurte la table, ce n'est pas 
devant la table qu'a est placé, 
mais devant un discours que lui 
font immédiatement ses parents. 
De même pour chacun de ses 
gestes. L'enfant est environné, 
submergé, noyé dans un immense 
discours, Ù est menacé & étouf¬ 
fement. C'est dans le langage 
qu’a se développe. Le sujet est 
constitué par le langage et non 
pas le contraire. » 

Si )a psychanalyse parie de re¬ 
foulement, elle ne pense pas au 
refoulement d’une chose — be¬ 
soin, appétit, tendance (qui sont 
d-'ordre physiologique) — mais à 
celui d’un discours qui ne peut 
pas être articulé autrement que 
par et dans le langage. L’in¬ 
conscient est oette partie du 
discours qui n’est pas à la dis¬ 
position de la personne pour réta¬ 
blir la continuité de son discours 
conscient ; c’est le chapitre de 
son histoire qui est marqué par 
un blanc. 


Phallocentrisme 

A la suite de Freud qui a 
montré quH y a c dre maladies 
qui parlent » et qui noos a fait 
entendre la vérité de ce qu'elles 
disent, Lacan va montrer com¬ 
ment le langage perturbé qui 
fonctionne en dehors du sujet 
conscient place le sujet en 
dehors de loi-même ; l’homme 
n’est plus au centre de lui-même 
dans le discours organisé et clair 
du conscient ; fl est daim le dis¬ 
cours tout aussi organisé, muk 
indéchiffrable de Tinconsrient; 
d’où la formule de Lacan ; « Je 
pense où fe ne suis pas ; je suis 
où je ne pense pas ». 

Oe discours structuré qui fonc¬ 
tionne en dehors du ■ sujet 
conscient, la psychanalyse ap¬ 
prend an sujet & le reconnaître : 
cBe lui réintroduit dans son his¬ 
toire et le rend ainsi à lui-même. 
Ajoutons que cet accent exclusif 
mis sur le rôle du signifiant, ce 
pan-linguistSsroe. a suscité main¬ 
tes critiques, la dernière en data 
étant celle du philosophe Fran¬ 
çois George dans L'effet y’au de 
poêle. 

Un certain p halfrMyntrlHma 
psychanalytique, repérable aussi 
bien cher Freud que chez Lan^n, 
a provoqué, de la part d'ana¬ 
lystes femmes, des réactions 
violemment critiques, ainsi que 
des tentatives pour modifier la 
théorie à partir d'une réflexion 
sur la sexualité féminine. En 
France, Lace rtig&ray a tnnfas 
cherché à déterminer la « vérité 
du féminin » qu’à échapper aux 
dispositifs théoriques, ans sys¬ 
tèmes existants, et à Inventer, à 
partir du corps de la femme, de 
son désir, de son vécu, un 
espace possible pour Ilmagjnaire 
féminin. Que se passeralt-Q, 
s’est-elle demandée, s’il appa¬ 
raissait que le déair de la 
f emme , recouvert par la logique 
qtd domine l’Occident depuis 
les Grecs, ne parlait pas la 
m ême langue que celui de 
l’homme? 

Depuis quelques années, un 
regain d'intérêt semble se mani¬ 
fester, pour l'application de la 
Psychanalyse, aux phénomènes ■ 
sociaux et politiques. Citons, 
pour la France, les très riches 
travaux de Gérard Mendeî fia 
Révolte contre le père, la Crise 
des générations). En Allemagne, 
Alexander Mttschenüch et Igor 
Caitso, en Italie, Franco For- 
Pa ri ont également apporté des 
contributions du. plus haut 
intérêt à une vole de recherche 
dont II y a beaucoup à atten¬ 
dre. On assiste également, de la 
part des psychanalystes fran¬ 
çais (René Major, Octave Man- 
noni, Conrad S6eim_), à la pro¬ 
duction, de fictions théoriques 
dont le caractère littéraire vise 
à établir un nouveau rapport 
avec l’inconscient du lecteur. 
Deux revues — Etudes freu¬ 
diennes et Confrontations — 
accueillent ces tentatives d’écri¬ 
ture plus personnalisées, sou¬ 
deuses d'éviter les stéréotypes 
et le caractère pseudo-sdenti- 
flque des exposés traditionnels. ■ 


** «onde Dimanche dn 30 janrt 
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Émile de Girardin 

DOléon du iournali 


Breiieur, séducteur, cynique, éditorialiste de choc, Emile de Girardin, 
en mettant de la « pub » dans ses journaux et en se battant pour 
l'indépendance de la presse, a inventé le journalisme moderne. 


A r aube du 22 JuBiet 1836 
deux hommes,. ’• sur le 
pré,' lèvent leurs revol¬ 
vers. Entre journalistes, 
le duel pour diffamation 
fait plus, élégant qu’un 
procès. Armand Caxxei, 
rédacteur en chef du 
National, s'estimant 
M offensé, a provoqué 
Emile de Girardin. dent 
le quotidien la Presse sort son 
vingt-deuxième numéro. 

Carre! tire. Touché à la cuisse,, 
main - sur sa piale, Girardin 
riposte— trop bas. Atteint auL' 
ventre, l’adversaire s'écroule. Le 
petit homme hlfime au regard 
minéral- boite vers lui. - qui 
demande :. « Souffrez-vous ? 
J'espère que votre blessure ne 
sera pas plus grave que la 
mienne. » Mais Càrrel en moarra 
et tout Paris traitera Gtrardin 
d’assassin ; U servira tuae pension 
à vie & la veuve. 

Armand Carre] est tué an 
carrefour de deux journa l i sm es. 
Celui, unique jusqu’alors, des 
idées, mais aussi des Influences 
directes par souscription et sub¬ 
vention. Et celui — inconnu en 
France — que propose la Presse : 
des réclames (la pub. dirions- 
nous) au milieu des articles- La 
prix du Journal étant partielle¬ 
ment couvert par les a nqon- . 
ceaiB. l'abonnement passe de 
80 à 40 francs par an. C’est une 
révolution dgs^mœurs pips 
durable qué. celle de la royauté 
constitutionnellê : désarmais les 
petits bourgeois n'iront plus au 
cabinet de. lecture ...ou uq café 
pour consulter leur' Journal des 
Débats, leur Fiflwv.jeor Natio¬ 
nal et d’être abonné nie repré¬ 
sentera plus un signé extérieur 
de richesse' (1). .Comment 
résister à l'exemple de la presse 7 
Ce que nous nommerions.' la 
fièvre de la pub', ce' que ses 
adversaires baptisaient «la pan- 
grève de la réclame» gagne las 
périodiques. Emile de Girardin 
devient le Napoléon, de la presse 
avec ou sans majuscule. 

Emile a trente ans: Efferves¬ 
cent, petit, un teint de noctam¬ 
bule. l'œil opaque, la réplique 
comme un boulet, H produit dix 
à la minute et deux articles 
A l'heure. H est né sans parents, 
déclaré sous un nom sacs ra¬ 
cines-. Delamothe. En réalité, en 
1805, un aristocrate rallié _a 
l’Empire, le comte Alexandre de 
Girardin, a rencontré le modèle 
de GreuzB pour ta Jeune 
à la colombe. Elle était mariée, 
mais l’époux conquérait des gra¬ 
des aux îles. Le bel Alexandre 
incarnait J’béroïsme des armées, 
l'éclat de la nouvelle cour*. 

En 18Ô8, un fils leux - 
naquit, prénommé EmDe 
en souvenir do Rousseau. 

Us l’ont ccmflé aux nour- 
lissiers qui flevaient déjà J' 
les quatre enfante de la ■ 
reine du Directoire, l'ex— ■■ 

Mme TaJJien, et du flnàn- V 

tder Ouvrard. rv % 

A dix-huit ans, dans "*6 1 

une mansarde du faubourg NP 

des Champs - Elysées, *11. W 
« Delamothe » écrit un 
roman autobiographique : 

Emile. Un Jeune critique 
déjà écouté, Charles- 
Augustin de Sainte-Beuve, ’^NS 

le sacre chef - d’oeuvre, ^ 

qu’un autre critique . .3 

plus établi, Jules. Janin. 

Le père Alexandre de v 

Girardin, marié. & une . v 

aristocrate légitimiste, ne 
voit idns son « b&tard » . . 
qu’en secret. Quand Emile . ~ 
signe des articles c Girar¬ 
din ». U lui envole un 
émissaire pour le- lui . 

interdire. L'émissaire .. 
revint — difc-an — eu 
assurant • * Dépêche - 

toi de le reconnaître. 

Binon c'est Tût qui ne te 
reconnaîtra pliïs. et tu 
le regretteras. ». 

Amoureux (Tune" ex¬ 
enfant prodige de la 
poésie, la hloojlé fit; spec¬ 
taculaire DelphihftGay, 


DOMINIQUE DESANTI 


.le Jeune homme mobilise six. 
tAnniim, dont Balzac, pour cer¬ 
tifier devant un officier d’état 
civil qu’il ignore ses père et 
mère-et qu’on le connaît sous le 
nom d'Emile Girardin. C’est ce 
nom. qu'il donne à Delphine, et 
bientôt le Tout-Parts se presse 
chez M. et Mm» de Girardin. 

Avant son mariage, EmBe 
lance la Mode, périodique ' aux 
signatures éclatantes, aussi fai 
par les hommes que par les fem¬ 
mes. La plus fêtée des Parisien¬ 
nes, là duchesse de Berry,, le 
patronne, et U faudra l'Interven¬ 
tion de Charles X pour, lui faire 
.abandonner eètte «Imprudence». 

En- 1828,.le journal dés an¬ 
nonces permet, par ses bénéfices 
de fonder un'périodique dent le 
titre annonce le contenu: te 
Voleur — qui repubOe les men¬ 
teurs articles parus ailleurs*. 81 
les signataires, en chemin vers 
la gloire, protestent, Girardin 
les convie à de pantagruéliques 
déjeuners au «Tortonl », au 


.. Peu après, il se fâçit^avee le 
rival de Guizot, un n^chiavel de 
poche, nommé Adolphe Thlers. 
Delphine le surnomme «'Mira¬ 
beau-mouche » et lé caricature, 
avec son entourage, dans une 
pièce, VEcdle des journalistes, 
qpe la . Comédie-Française 
accepte, puis refuse sous la pres¬ 
sion. du gouvernement. 

Nous sommes en hiver 1833- 
1840. Déjà la passion conjugale 
pour la « Corinne-enfant s, la 
« Muse de la patrie », a sombré. 
Emile est retourné aux petits 
soupers, La jeune femme délaissée 
s’est permis use infidélité uni¬ 
que, aussitôt avouée. Le mari a 
décrété qu’ils vivraient, désor¬ 
mais côte à côte, mais comme 
frère et Soeur. Emile ajBnoa.lt à 
conquérir dès femmes exception¬ 
nelles, ;mals semble, plus & l’aise 
avec :lês habituées de là c loge 
Infernale » de l’Opéra. Pourtant 
son cœur est pris par une amie 
de ses premières années : Teresa, 
une des filles de Mme TaHlen. 
Ils ont un fils qu’ils prénomment 


«Café anglais» ou à «la Perdrix’ .Alexandre. Puis Teresa, Jonma- 
anx choux ». plaœ BoMdksu. Là ^ fing^dère a* sente de son 
--ou au «Café riche» —■ U sexe, sans doute), est compromise 
“«“e .“Wft Bn ** ne dans un scandale. Son amant la 

Sue qu'à défaut dhonorahea fait passer à et amène 

11 leur, amène des lecteurs. Or j'en/ant 4 Delphine, qui se déso- 
aacune toi ne Protégeait ators 1* ' jait de sa stérilité. Elle, la chro- 

niqueuse de la Presse, l'auteur 
1 1I - lanoe ~ “ Somatique, réponse punie, pro¬ 
son: quotidien. . nonce une phrase qui justifie , sa 

. réputation, de suprême élégance ; 

i v —. -* j - « Mon emij, je vous.remercie de 

.« ’• .. me faire confiance ..» Quand elle 

' ' Marie d Agonit SLSTS 


Lés Idées d'Emile ? Elles dé¬ 
pendent de ce qull sent dans 
faix du temps, de ses alliances, 
de ses inimitiés. Très vite 
la Presse préoccupe chaque ma¬ 
tin le roi et ses ministres. Quand 
il se brouille avec Guizot, chef 
du gouvernement, 11 insinue : 
«AT. Guizot dit .'.«Enrichissez- 
vous », mais U n'en donne la 
recette quTA ses ministres. ». Et 
annonce : « Vous astres encore 
notre soutien, vous n'aurez pius 
notre estime.» 


liste financière Oa seule de son 
sexe, sans doute), est compromise 
dans nii scandale. Son' amant la 
fait passer à Londres et amène 
l’enfant à Delphine, qui se déso¬ 
lait de sa stérilité. Elle, la chro¬ 
niqueuse de la Presse, l'auteur 
dramatique, réponse punie, pro¬ 
nonce une phrase qui justifie.sa 
réputation, de suprême élégance ; 
« Mon omit je . vous remercie, de 
. me faire confiance ..» Quand elle 
mourra, en 1855, elle légitimera 
par testament Alexandre de 
Girardin. 

Le soit de 1840 où Delphine, 
devant le TouteParis des lettres 
et de la politique — de Balzac à 
Hugo, de Lamartine à Théophile 
Gautier. d'Eugène Sue à Sainte- 
Beuve, — a lu sa pièce : l'Ecole 
des journalistes, elle avait invité 
la comtesse Maria d’Agoult' La 
sirène de l'aristocratie française 
avait, en 1835, détroit la situation 
mondain e la plus brillante de la 
ville pour suivre Franz Liszt, vir¬ 
tuose du piano. Ils ont eu trois 
enfants : la voilà rentrant à 
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Paris, seule, reniée par son 
milieu natal, calomniée, ralliée. 
« Mère de bâtards », postillon¬ 
naient les puritains: « Béatrice 
répudiée par son Dante », susur¬ 
raient tes adeptes des adultères 
sages. George Sand avait raconté 
à ' sa manière i'histoire d’un 
séjour Usst-d’Agoult à Nohant 
et Balzac en avait tiré us roman, 
Beatrix ou les Amours forcées, 
qui rendait ridicule et odieuse la 
grande dame déclassée. Marie se 
disait, à moins de trente-cinq 
ans, « une vieille femme au cœur 
broyé » et refusait — mais avec 
. coquetterie — le désir de Sainte- 
Beuve, d'Eugène sue, l’exigeante 
amitié de Vigny, tes déclarations 
de jeunes peintres, poètes et 
aristocratiques dandys. Ce halo 
de malheur, de hauteur, de dou- 
. leur portée en diadème, atteint 
Girardin en plein cœur ( 2 ). 

kJe me perds dans ce que 
f éprouve- ce dont je suis sûr. 
c’est que je n’ai plus ma raison. » 
D voudrait qu*eUe lui. demande 
« quelque chose ^impossible-* 
d"na son besoin de lui « faire ùn 
sacrifice Qui dépasse (ses) for¬ 
ces*. ; 


«Abdiquer, sire» 


C'est l’époque où, le matin, le 
roi se fait lire en premier l’édi¬ 
torial de Za Presse. Le lkm de 
papier montre une sensibilité 
plus proche de notre temps que 
du sien : s La société ou milieu 
de laquelle nous vivons a-t-elle 
interverti les rôles de l'homme 
et de la femme, ou suis-je une 
exception? Séduire une femme 
m’a toujours paru la même chose 
que corrompre un homme™ cet 
aveu, m'échappe pour la première 
et la dernière fois. » 

Faute de commettre pour elle 
2 ’ «impossible», 11 permet à la 
comtesse d’Agonit de réaliser son 
rêve de toujours : devenir au 
lieu de séduire. Ne plus rester 
•une égérle mate exister par ses 
écrits, et non par ses amoureux. 
Ata Presse, où Delphine signe 
«vicomte de Launay» une chro¬ 
nique parisienne étincelante, 
Marie <TAgonit devient critique 
d'art sous le nom de Daniel 
Stem. Paeudos masculins (comme 
ltest George Sand) : les ama¬ 
zones du Journalisme n'ont pas 
toutes le courage d'affronter les 
moqueries sdr les ouvrages de 
daines (3). 

Jusqu'à- quci point- Marie 
a-t-elle répondu à la passion 
foEe .d i Emille? En tout cas Liste, 
dans ses lettres, lui reprochait de 
parier de lui sur un ton qu'efle 
'n’employait pas pour le commun 
de ses dévots. 

Prévue par. ta Presse, qui pré¬ 
conisait des réformes et décla¬ 
rait invivable la condition des 
ouvriers, arrive l’Insurrection de 
février 1848. La comtesse est, 
depuis Liszt, républicaine. Mais 
c'est Girardin — ils ne se volent 
pins guère. — qui fait abdiquer 
Lôuls-FhUlppe. Dans son excel¬ 
lente (et Introuvable) Histoire 
de la révolution-de 1848, Daniel 
Stem raconte la scène. 


Le 24 février, 2e zd-Txmrgeoia, 
devenu roi-parapluie, tente d’im¬ 
possibles combinaisons ministé¬ 
rielles. Fendant ce temps, dans 
la rue. des Parisiens se battent 
et meurent, des gardes na ti ona u x 
fraternisent avec, les Insurgés. 

Emile entre le cabinet 

du roi en coup de vent: 

« Qu'y a-t-ü, monsieur de 
Gtrardin ? Louis-Phi¬ 

lippe, en attachant sur le rédac¬ 
teur de la Presse son regard 
éteint 

— Fl y a, sire, qu’on vous fait 
perdre un temps précieux.» 

Dans le silence stupéfait le roi 
demande: 

a Que faut-ü faire f 

— Abdiquer, stre », répond 
M. de Girardin avec une har¬ 
diesse qui étonne tes assistants. 
Et Louis-Philippe signe Pacte 
d’abdication que lui tond le 
Napoléon du Journalisme. 

Mais la révolution, ses beautés, 
son désordre, si elle entraîne et 
émeut Daniel Stars, repoussa 
Girardin, qui préfère les Joutes 
de plume au combat des rues. 
De mars à mai, ta 1 Pressa incite 
à résister au gouvernement, rallie 
Lamartine, que suit Daniel Stem, 
dénonce Ledru-RoHln, que pro¬ 
pulse George Sand. Le rédacteur 
du National, Marrast. devenu 
maire de Paris, fait arrêter et 
mettre sa secret le numéro un 
du Jonmahsme pendant dix Jours, 
ce qui vaut au public une bro¬ 
chure percutante. 

Plus tard, l’empereur de la 
«pub» échangea ta Presse contre 
ta Liberté, canard valétudinaire 
auquel 11 rend un bel essor. D 
soutient la campagne du prince- 
président et plot tard le Second 
Empire — tout en ne cessant de 
préconiser des réformes. Reve¬ 
nant dans le salon — républi¬ 
cain — de Daniel Stem, ü s’y 
lie avec son gendre : Emite 
Ollivler, brillant avocat, a épousé 
l'aînée des fûtes de Uszt et de 
Marie (4). Veuf en 1882, il reste 
fidèle et à la comtesse d 1 Agonit 
et à Girardin, auquel 11 devra 
beaucoup de sa popularité. 

Après la mort de Delphine, 
Emile s'était remarié avec une 
Allemande trop Jeune et assez 
sotte, Minna von Tieffenbach, 
avec laquelle ses déboires iront 
Jusqu’au désaveu de paternité, 
en 1870. 

Comme beaucoup de ceux qui 
ont. durement escaladé le gla¬ 
cier de la reconnaissance sociale, 
Emile montrait un zèle nationa¬ 
liste sans mesure. H effarait 
même Ollivler, qui, pourtant, pre¬ 
mier ministre de l’Empire libéral, 
restera dans l’histoire par cette 




réplique à la Chambre : eJe fais 
cette guerre d’un cœur léger.» 

Tandis que les Prussiens triom¬ 
phaient, Girardin publiait la 
Défense nationale, quotidien, à 
Limoges. Revenu après le sièÿe. 
U tente de lancer à Paris VUnfcn 
française, que la Commune inter¬ 
dit à son treizième numéro. - 

Emile passe à Versantes afin 
de « conserver ta progrès 1 ». 
comme a dit. Autour de Ttdexs, 

tes gens s’indignent : « Girar¬ 
din ? liais ü a trahi tous les 
gouvernements. — C’est donc 
la preuve qu’a les a tous 
servis », répond Pex-Mtrebean- 
moache. Ce mot, digne de 
TaDeyrand, unit le massacreur 
de la Commune et l’ami 8e 
Victor Hugo (lequel, d'aineups, 
ne prendra parti pour tes com¬ 
munards que quand Os seront 
déportés). 


Quatrième pouvoir 


Réactionnaire, donc, Girar¬ 
din ? Oui. selon le clivage du 
« centre-droit » de toutes Jes 
époques. Four lui, un Journaliste 
ne doit fidélité ni aux gouver¬ 
nements ni aux politiciens <ü 
fut pourtant pariementaire). ’Ü 
demeura loyal à une certaine 
Idée qu'il avait des libertés fcndi- 
vidueltes et des changements 
sociaux nécessaires. Sans ten¬ 
dresse pour les socialismes, U 
connut à fond tes idées des 
saint-Blmoniens. fouritristes, 
cabétlstes et proadhantens et, 
répudiant leurs systèmes, en 
tirait quelques éléments, n 
aime la culture, l’Ironie dure, la 
formule, qu'il oppose aux grandes 
tirades enflées des romantiques. 
B inventa te mot Immortel : 
« Le pire n’est jamais certain. » 

Presque Jusqu’à la fin, dans 
son hôtel somptueux des 
Champs-Elysées, £1 recevait je* 
candidats au journalisme dans 
son bureau monacal, vêtu d’une 
robe aux allures de froc et por¬ 
tant monocle. Dto Jeune bachelier 
nommé Jules Vallès a lalssil.de 
lui un portrait qu’il aurait aimé 
— mais qui parut après sa mort : 

èSi Ton casse la place dans 
laquelle ü a mis à refroidir sim. 
masqua on trouve de la bonté 
tapie sous la moue de ses lèvres 
et des larmes gelées dans %ea 
veux froids. Tl n’a pas le Idfrtr 
d’itre sentimental, le pdta,»nf 
d'expliquer son dédain da Thu- 
mantté, ni pourquoi Ü a le dtptt 
de f entamer en valets ceux .qui 
sont gens i se laisser fouafüer. 
les pleutres 1 Tl n'insuUe w* 
ceux qtfü estime, pas de d3n~ 
ger!» 

Le Napoléon de la presse^ Je 
lion du papier imprimé, a changé 
le visage du Journalisme, lui 
donnant de nouvelles libertés," le 
livrant à de nouveaux périls. Gi¬ 
rardin pensait que la concur¬ 
rence des annonceurs rivaux 
garantissait l’indépendance des 
quotidiens. H n’a pes prévu -tes 
interdits et te pouvoir de > -i& 
pub* future. 

Il mourra en 1883 à quatarp- 
vingt-slx ans et ne connaîtra 
pas l’époque suivante où le ré¬ 
dacteur en chef du Temps, 
Adrien Hébrard, passait par., ja 
salle de rédaction en recomman¬ 
dant ; «Faites emmerdant, mes¬ 
sieurs, faites emmerdant.» -*>• 

Ce brettear généreux, cet ëèa- 
thouBJæte complexe, ce ^nrhln- 
vel aux .sensibilités de poète^’a 
créé en France le visage moder¬ 
ne du « quatrième pouvoir 
ne pouvait paa en mesiuer u ie 
péril ;> 


(1) Des certes de visite spéci¬ 
fiaient « Dupant, guxle jntlmul, 
électeur, abonné au Journal. des 
dfbats ». 

(2> Daniel oa Ze visage muret 
d'une comtesse TomantUpuc Mafia 
& Agonit. Dominique Degas tL stock; 
378 pages. 1980. 

(3) Pourtant Flora Tristan, Pau¬ 
line fiaUnd, HortsBM AUezt de 
Mérite un oignent de leur "nm _ 

(4} La deuxième nu» deviendra 
Cnelaut Wagner. 
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XVUI. — LE MONDE DIMANCHE 


MODES / CHRONIQUES 


CLICHES 

Comment meurent 
les < latin lovers » 

Dans riialie de la crise ei du féminisme, le 
dernier des play-boys romains s'esi recon¬ 
verti, comme tout le monde, dans les affaires. 

JOËLLE STOLZ 


Il pouvait demander vingt bri¬ 
ques « pour une affaira b et les 
obtenait sans difficulté. 

A l'époque de la «dolce vita». 
les studios de Clnecitta fonction¬ 
nent à plein régime. Des myria¬ 
des d'actrices étrangères ou ita¬ 
liennes ont besoin de beaux 
accompagnateurs pour rencon¬ 
trer les producteurs dans les 
fêtes où l'on parie d’argent : les 
play-boys sont là. Ls ont porté 
& un degré extrême un certain 
art du vêtement, nomme les 
dandies anglais du dix-neu¬ 
vième siècle, et cette élégance 
est souvent leur raison d’être. 
Ils correspondent assez bien à 
la description qu’Alberto Savi- 
xûo donne de l'Apollbn dans sa 
Nouvelle Encyclopédie « Homme 
de belle prestance, avec les yeux 
en amande et ouverts comme 
d*3 fenêtres (qui ne voient ni 
dedans ni dehors), large dfépau¬ 


les, étroit de vie, très beau et 
d'une parfaite inutilité. Les 
autres dieux exercent une pro¬ 
fession. ou même comme Vul- 
cain pratiquent un métier. 
Apollon, ce bellâtre encombrant 
et inapte à une occupation 
sérieuse, fut promu, parce qu'on 
ne savait pas quoi faire d'autre 
de lui, s musagéie », c’est-à-dire 
conducteur des muses, une charge 
que n'importe quel homme 
poùnm d’un .tant soit peu de 
dignité aurait refusée avec 
dédain. En dehors de cela Ü 
ert celui qui apporte la lumière, 
te soleil en personne Ma» en 
pensant à r inutilité de certaine 
lumière, l'envie vous prend de 
descendre à là cave.» 

Les muses à leur bras, les 
play-boys traversent les nuits ro¬ 
maines comme des coulées de 
soielL s Dans les années qui ont 
suivi le boom économique des 
années 60, raconte le joumaUste 


Giuseppe Cataiano, il y a eu 
une génération de play-boys fa¬ 
buleux. Des Italiens très beaux, 
très riches, grands collection¬ 
neurs de femmes. » Ceux-là 
n’étaient pas des parvenus, mais 
des héritiers. Comme Rastlgnac. 
ils savent ce que l’on doit à un 
bon tailleur pour toucher le 
cœur de certaines femmes. Mais 
arriver par les femmes ne les 
intéresse pas. ils veulent arriver 
ceux femmes. Leurs pères, leurs 
oncles, leurs cousins, travaillent 
à accumuler le capital, à se 
placer dans l’Etat, eux ne rêvent 
que d'une furieuse dépense dans 
un plaisir digne des seigneurs 
féodaux. « Nous étions des spé¬ 
cialistes de gros gibier, dit l’un 
d'eux, Gianfranco PiaoenttnL La 
poursuite, la capture, puis le 
scalp de l’ennemi à exhiber : 
photos , lettres et/pourquoi pas. 
enregistrements des séances. 
Nous jouions notre jeu, et les 



AZZO » est en italien 
le mot le plus utilisé 
pour désigner le sexe 
masculin. La dureté de 
sa syllabe initiale et le 
sifflement de ses 
consonnes ont fait sa 
fortuné dans la langue 

_ courante où II est très 

^■1 fréquemment associé à 
l'expression de la 
colère : là où le français est vo¬ 
lontiers scatologique, l’Italien est 
résolument phallique. Cazzone est 
un personnage du dernier film de 
Fellini, la Cité des femmes, et 
son apparition ne laisse pas le 
public indifférent. 

Poursuivi par une horde de 
Jeunes sorcières punks. Mas¬ 
troianni trouve asile dans un 
mausolée à la gloire de la viri¬ 
lité. Son propriétaire a quelques 
passions : U collectionne les 
objets pointus, les chaînes d’or 
sur son toise poilu, les aimes et 
surtout les femmes. Ce soir-là, 
U s’apprête à fêter sa dix-mil¬ 
lième victime. Elles sont toutes 
là d’ailleurs, alignées dans une 
extraordinaire «êrothèque» sous 
forme de photographies et d’en¬ 
registrements. 

. Le Casanova interprété par 
Donald Sutherland ressemblait 
à un échassier, mais c’était le 
genre d’oiseau que Voltaire ac¬ 
ceptait à sa table. Cazzone ap¬ 
partiendrait plutôt à la famille 
des batraciens, son physique est 
d’une vulgarité étudiée. 

Quant à la mentalité du col¬ 
lectionneur, il suffit dè lire les 
faits divers dans la presse Ita¬ 
lienne ; tes Journaux à sensation 
rapportaient récemment avec 
une certaine fierté le cas d'un 
coiffeur sicilien arrêté au Dane¬ 
mark pour y avoir séduit deux 
mille jeunes filles, sauvent mi¬ 
neures. en dix-huit mois. De¬ 
mandé en mariage par des 
centaines d’entre elles, n a dé¬ 
claré, comme dans les contes de 
fées, qu’il épouserait la plus 
belle. 


or-3# 


iO au poids 


Soit : 

CHAINES : 150 à 170 F le gr. 
GOURMETTES : 170 è 190 F le gr 
ALLIANCES : 180 à 190 F le gr. 
MEDAILLES : 250 à 270 F le gr. 

Achat déchet* d r or 
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Si caricatural qu’il soit, le per¬ 
sonnage de Cazzone touche à un 
mythe encore largement répandu 
dans la culture occidentale, celui 
du « latin louer » (amant latin). 
Pendant longtemps, les Français 
ont profité de leurs campagnes 
militaires pour exporter une ré¬ 
putation bien surfaite. Avec l’in¬ 
vention du cinéma et de la ra¬ 
dio. le latin louer lut souvent 
originaire de contrées d’autant 
plus exotiques et fascinantes 
qu’on n’y voyait pas de fumées 
d’usines. Naples. Venise. Corfou, 
Grenade, ponctuaient cette carte 
du Tendre plus parlante à l’ima¬ 
gination que les atlas géogra¬ 
phiques de l’école primaire Une 
dizaine de femmes se suicidèrent 
sur la tombe de Rudolf Valen- 
tlno, et la voix de Luis Martano 
est toujours l’objet d’un culte à 
faire pâlir Serge Lama. 


«Dolce vita» 


C’est après la seconde guerre 
mondiale que lTt&lie devint la 
patrie d’élection du latin lover. 

Les belles étrangères, lasses 
de déjeuner en tète à tète avec 
le Wall Street Journal ou le 
Financial Times, venaient cher¬ 
cher à Rome des hommes plus 
disponibles. Les jeunes Romains 
investissaient leurs premiers sa¬ 
laires dans un habillement dé¬ 
cent : les chemises s’ouvraient 
sur des torses bronzés, les cos¬ 
tumes élargissaient les épaules, 
les escarpins-brillaient, l'éclat 
des dents appelait celui des gour¬ 
mettes. Et parfois, parmi ces 
sourires prêts à dévorer tous les 
dollars du monde, une tête qui 
semblait celle d'un marbre an¬ 
tique. Le temps se figeait en 
d’étemelles vacances. 

Aujourd’hui, les charters ont 
reculé les frontières de l’exo¬ 
tisme. Les villes où l’on va 
consommer du sexe sont Bangkok 
ou Dakar ou Rio. Blais pendant 
vingt ans. Rome fut la capitale 
du royaume des play-boys, et elle 
en inventa d’éblouissants. H ne 
faut surtout pas les confondre 
avec de banals prostitués. Même 
quand Us étalait pauvres et dé¬ 
cidés à faire fortune par les 
femmes. les véritables play-boys 
ne devaient pas avoir l’air d’être 
entretenus. L’un d’eux avait 
mis au point une technique assez 
habile : lorsqu’il sentait que sa 
conquête était suffisamment 
éprise. Il inventait un prétexte 
pour se faire offrir un cadeau 
coûteux, une Porsche par exem¬ 
ple. Le jour de l'achat, il atten¬ 
dait que la dame ait signé le 
chèque et le déchirait en lui 
jouant la scène du mâle offensé 
dans sa dignité. Dix Jours après. 



Mis en bouteille au Portugal, 

r 
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femmes le leur. Il y a ^excita¬ 
tion du chasseur jet celle de la 
proie.» 

Ils sont l’excès, le luxe qu'une 
Italie en plein développement 
peut se payer sans compter, 
les jeunes gens modernes et bien 
élevés à la fols qu’Agnelll côtoie 
avec plaisir. Leur Lieu de ren¬ 
contre s'appelle ie Number 
One. la grande boite romaine 
de 1968 à 1978. où elle sera 
fermée pour un scandale de 
cocaïne. 

Ils sont presque tous morts 
à la fin des années 70, d'une 
mort moins glorieuse que celle 
du prince absolu des play-boys. 
Forflrio Rubirosa, voué par la 
nature à être une véritable ma¬ 
chine érotique, et qui se tua 
dans sa Ferrari à l’aube, à Paris. 
Le splendide Rodotfo Pariai fut 
renversé par un autobus & Lon¬ 
dres. Franco Rapetti se jeta de 
la fenêtre de son hôtel à New- 
York. sans un mot d'explication. 
Au Brésil. Blno Cicogna ae sui¬ 
cida la tête dans le four. Gigi 
ÎUzzi finit bourgeoisement en se 
mariant en Amérique du Sud. 


Un survivant 

« Je suis le dernier play-boy 
romain », proclame volontiers 
Placenttni. Que peut bien deve¬ 
nir un play-boy de profession dans 
1 Italie de la crise et du fémi¬ 
nisme ? H me reçoit dans les 



JEAN-CLATJDE LANGER 


LANGAGE 


La cigarette en 
cent cinquante ans 


JACQUES CEUARD 


■T HISTOIRE des mots est 

■ liée à celle des choses. 

H Banalité. Mais quand la 

H chose en question est aussi 

M intimement associée à la 

■ J vie quotidienne de millions 

■ I d’hommes et* de femmes 
MÆ que l’est la cigarette depuis 

■ tout juste un siècle et 
demi, l’histoire du mot 
devient un chapitre de 
l’histoire de la société. 

Les dictionnaires s’accordent 
pour fixa* à 1831 la date d’appa¬ 
rition de la cigarette-mot. sous 
la plume de Balzac. A notre 
connaissance, le premier texte à 
en faire mention serait plutôt de 
1830 ou peut-être 1839 : U s'agit 
de la sixième des Scènes popu¬ 
laires d'Henry Monnier. 

Pas si « populaire » au demeu¬ 
rant, cette «grande dame» qui 
reçoit une société à vrai dire un 
peu mélangée, mais au moins 
bourgeoise. Et voici le dialogue, 
qui mérite d’être rapporté: 

Mme de Lucy. — Voyons, Ana¬ 
tole. je vous en prie, ne fumez 
pas. 

Anatole. — One cigarette ! 
Mme de Lucy. - Non, ie ne 
veux pas. c’est insupportable ! 
L’autre jour, chez Mme Saint- 
Firmin. c’était à n’y pas tenir. 

Mme Despans. — Aujourd’hui, 
on fume partout. » 

Premières constatations : les 
«scénettes» de Monnier ne sont 
pas à proprement parler des 
œuvres littéraires, mais des 
< choses vues » illustrées (par 

lui-même j de lithographies ou 
de caricatures. Leur authenticité, 
leur vérité, est Incontestable. Or, 
c’est à propos de la cigarette 
qu'il est dit qa’« aujourd'hui on 
fume partout » ; et certainement 
pas la pipe, honnie dans les 
saions, mais le petit cigare ou. 
précisément, la cigarette. Le mot 
ne surprend personne, n’est ac¬ 
compagné d'aucun commentaire 


qui se référerait à sa nouveauté. 

B n'est donc pas d’une toute 
première fraîcheur en 1829.. et U 
est très probable qu’une recher¬ 
che'plus minutieuse dans l’oeuvre 
d'Henry Monnier permettrait de 
reculer encore de quelques an¬ 
nées sa date d’apparition. 

La cigarette-chose nous vient 
d’Espagne, via la malheureuse 
expédition napoléonienne de 1810 . 
Peut-être des souvenirs d’offi¬ 
ciers ayant fait cette campagne 
apporteraient-lis du nouveau ? 
Ceux du lietenam Parquln, par 
exemple ? 

Toujours est-li qu’on volt se 
faire jour, en 1811 . 1 'a odorant 
ctgarite » (dans Pétrus Borel) ; 
en 1829 précisément, une fabri¬ 
que de cigaritos s’établit à Paris, 
et fait bientôt faillite : en 1833 . 
Pétrus Borel encore connaît le 
cigarret, mais c'est bien un c petit 
cigare » et non une cigarette. 

On peut plaider que la ciga¬ 
rette, en tant que telle, est un 
petit cigare, encore qu’il s’agisse 
de deux objets assez différents. 
Mais U nous parait très douteux 
que le mot soit un diminutif 
féminin du cigarret ou ctgaret. 
D'abord à cause dea dates ; en¬ 
suite parce que l’espagnol ciga- 
rifa avait toutes les vertus 
requises pour engendrer directe¬ 
ment cigarette. 

D y eut d'ailleurs au moins 
un mot intermédiaire : en 1845, 
un industriel lance, sous le nom 
de Cigaretta-Factm ,* la première 
des petites machines d'apparte¬ 
ment à « rouler a ses cigarettes. 
C’est que celle-ci a connu, à 
partir de 1841 ou 1842, un succès 
étonnant ; puis d’ailleurs une 
chute d’intérêt aussi étonnante, 
au point qu’en 1849 la H' Répu¬ 
blique dut interrompre la fabri¬ 
cation desdites, pour tenter 
d’écouler des stocks pléthori¬ 
ques (l). 


Voilà pour la cigarette, qui, 
pas au point que 2a cigarette 
manufacturée devienne vérita¬ 
blement un objet de consomma¬ 
tion populaire : elle ne le sera 
qu'à la veille de la guerre de 
1914. 

Jusque-là, sans parler de la 
chique et de la prise, c’est la 
pipe en terre qui a toutes les 
faveurs du prolétariat. Puis vient 
apparemment, au moins après 
1870, la cigarette « roulée main »: 
puis le petit cigare bon marché; 
Et. bonne dernière, la «cousue». 

La grande vogue des vingt 
dernières années du dix-neu¬ 
vième siècle, c’est le petit cigare 
à 1 sou, 5 centimes-or, à peu 
près 1250 F de nos Jours. L’ou¬ 
vrier peut s’en payer un. au 
moins ['samedi soir après rtur¬ 
bin. D’où la popularité du dnq- 
centtmaxLos. également baptisé 
crapulos ou mfectados, et même 
« londrès du vidangeur ». C’est 
dire que le consommateur était 
sans trop d’illusion sur le par¬ 
fum de cette petite horreur ! 


Sibiches 


C’est dans les mêmes années 
1870-1890. et précisément parce 
qu’elle se démocratise tout dou¬ 
cement, que la cigarette fait son 
entrée dans le vocabulaire popu¬ 
laire. D'abord sous là forme 
énigmatique de sibigemse ou 
albigeoise (entra 1888 et 1870), 
devenue dirige vers 1880. et 
presque aussitôt, dbicke. Tel 
quel, le mot est très à la mode' 
de 1885 environ à 1920-1930. 
Georges Courteüne en particulier, 
premier auteur à notre connais¬ 
sance à l’employer, l'affectionne, 
témoin ce bout de dialogue : 

Fanny : c Tu as de E argent. 
Un? » 

Faimyre : c Ouf, fai 30 cen¬ 
times. » 

Fanny : « T’es plus riche que 
moi; fai un sou. une ribiche 
et un timbre-poste. » 

Fanny et Palmyre 'sont des 
dame s. U est vrai, de très petite 
(ou de très grande, c’est selon), 
vertu. Mais qu’importe l Quant 
à sibiche (toujours écrit ain«( 
après 1845 au plus tard, n’a plus 
d’autre histoire qulndostriellfi. 
Cette industrialisation de la 
fabrication fait sans cesse baisser 
le3 prix du paquet de dix. Mais 
par Courtellne). ou plutôt à 
albigeoise, mot de départ, son 
origine nous reste inconnue : ce 
qui n'est pas une raison pour 
parler d’une variante de « ciga¬ 
rette» 1 


Bien que griller une cigarette 
soit banal, et sans doute ancien, 
je n’ai retrouvé trace nulle part 
de griüe ou grillante, mention¬ 
nés par Bruant pour a cigarette ». 
En revanche, la sèche (1881), 
également connue de Bruant, 
n’a pas disparu. 

Son origjne est à peu près 
évidente : la cigarette de manu¬ 
facture, devenue abordable et 
courante avec la mise en route, 
entre 1873 et 1880. de machines 
efficaces, est -sèche», alors que 
la « roulée-main » est toujours 
plus ou moins humide (on me 
passera ces détails peu ragoû¬ 
tante) de la salive qui a servi 
à la coDer. . 

Plus tardive est la cousue 
(1926, mais cette date nous 
paraît vraiment très pessimiste). 
Même mode de désignation : 
après 1890. et durant longtemps, 
les cigarettes Industrielles sont 
fermées par un gaufrage du tube 
de papier. Le pointillé visible de 
ce gaufrage fait tout à fait pen¬ 
ser à une « couture ». 

Reste la pipe ; sans doute un 
peu après 1900, puisque Bruant 
ne connaît pas le mot en 190L 
Le glissement de sens de « pipe » 
(en-bols ou en terre) à «pipe», 
cigarette, n’a rien de mystérieux. 
La pipe, c’est aussi la quantité 
moyenne (Tune bouffarde ou 
d’une Gambier ; c 'fumer une 
pipe », c’est évidemment fumer 
cette quantité de tabac, et non 
la pipe elle-même. On a donc 
pu de bonne heure entendre 
pipe. Indifféremment, de la pin¬ 
cée de tabac qui servait, soit & 
bourrer une pipe, soit à rouler 
une cigarette. 

Restent aussi, c’est le cas de 
l’écrire, les mégots de toutes 
sortes : mégot (1872). orpheline 
(1866) ou orphelin (1878). le 
second encore usuel vers 1920. 
dope (1902) et smack (vers 
I960 ?). Seul, l'orphelin a une 
origine claire : on est parfois 
bien content d’en g adopter » 
un. Les autres, en particulier 
dope, restent à peu près inexpli¬ 
qués. On notera à son sujet une 
curieuse différenciation, au moins 
pour une partie de la Jeune 
génération : un clope reste bien 
un mégot, mats une clope est 
devenue une cigarette. 

Au terme de cette tabagie. U 
ne nous teste, bien sûr, à préciser 
que 2'usage immodéré de la ciga¬ 
rette, sèche, cousue, pipe ou 
clope. est dangereux (loi du 
9 juillet 1976). Ah. mais ! ■ 

(Ijcr. Encyclopédie du tabac et 
des fumeurs. Editions Le -Temps. 
Paris. 1975, page» 223, 427. etc. 
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studios de la télévision privée où • 
U flnlT"*, Je vendredi et le sa medi 
ooir, une émission en direct 
c comme Phfttppe Bouvard ». Il 
est grand, bien sapé dans le 
genre neutre, et ce paraît pas 
■es q uarant e-deux ans. Bien de 
bouleversant, comment a-t-il pu 
séduire tant de femmes ? « On 
a écrit que fen nom» eu quatre 
mille. Voi, je ne les ai jamais 
comptées, mais si fanais deman¬ 
dé 100 000 Uns ^chacune. cnijmr - 
d’hw jo serais sûrement miUiar- 

datre. » 

U tient absolument à la paré- - 
sence de sa fiancée, une superbe 
créature don* le style f emme - 
fleur, long corps flexible, teint 
de et bouche vernissée. 

tc a p se prénomme P&trizia. c C'est 
avec elle que je veux avoir des 
enfants. » Va-t-il me fai» le 
coup du séducteur repenti ? Mais 
onï « Pour moi, un homme véri¬ 
table doit se réaliser avec une 
seule lemme. Je vais me marier 
dans un an et je suis fidèle. 
Patrizia asm i m’est fidèle. Elle 
est mon égale. Parfois, elle me 
dit : e ça, ce n’est pas pour toi ». 
mais je peux bien laver quelques 
assiettes quand ma femme est 
malade, non ? » 

ZI a l’habitude d’être Interrogé 
sur son passé dé 'collectionneur 
et en parle avec franchise. « Je 
suis né pauvre et fai eu de la 
chance. Dans la carrière de plav- 
bog, V important, c'est de réussir 
les premiers coups. La rumeur 
fait le reste, elles vous co uren t 
toutes après. Dans un certain 
mande, fêtais devenu une mar¬ 
que de standing, comme un Car¬ 
tier. » 

■ Pas d'intellectuelles 


SCIENCE 


les jumelles 
%ux anneaux 


PAUl CAEO 


Etre traité en homme-objet par. 
les femmes riches résull 

avec qui H a vécu a souvent été 
douloureux pour lui. « telUa 

jamais quitté, fai souffert dfètre - 

quitté. » Un brin de peychana- 
lyse siérait à cet entretien : • 
aime-t-il sa maman- ? « Ah non, * . 
proteste-t-il, ma mère n’a rien .. 

à. ooir avec les autres femmes 1 » . 

A-t-il vu to Cité des femmes ? BiquB 

e Non, c’est toujours la même - 

chose, Pelüni montre des femmes 
monstrueuses, les gros seins, les 
gros culs, je n’aime pas ça. » oq 
L' appjuence physique des fem- M 

mes compte-t-elle beaucoup pour ÜV - 

lui ï « J’étais photographe. Cela 
donne un pouvoir extraordinaire 
parce qu’on voit tout de suite'tous 
les défauts. La femme Te sait, 
elle se sent vulnérable, on peut O 
l’enlaidir, ou la rendre belle et, . 
à ce moment-là, elle vous aime. 

Pour mol Tes Scandinaves sont ^ 
comme des fleurs sans parfum, m 
je préfère les femmes du Sud. 

les brunes aux yeux notre. »_« 

Mais pas trop brunes quand Qùn ' 
même : « Je n'ai jamais couché *>»§ 
avec une Noire, je ne supporte 
pas leur odeur. Et puis elles ont 
des formes trop, féminines, elles <7p* 
sont presque trop femmes. » 

H admet qu'il a eu des diffl- M_ 
cultés il accepter le corps des 
femmes: « J’ai fait l'amour pour 
la première fois à dix-huit ans, ^ 
fai été dégoûté Encore aujour- 
d’hui, la conformation de la 
femme a pour moi quelque chose £)Qp 
de louche. » le cerveau n’est pas stop 
non plus ce qui Hntéressa le 
plus une femme : * Je ne çpO 
supporte pas les intellectuelles. qQO 
Bon, je Vas fait, comme an veut 
gagner une troisième m édaille 
d’or, mais, pour moi, elles sont 
comme des chaussures trop 
étroites. Quand des chaussures 
te serrent, tu n'as qu'une envie, Sop> 
c’est de les enlever. » Freud 
ricane quelque part derrière le 
divan. « De toute façon, h quoi SeP 
bon discuter quatre heures pour 0* 
arriver au même résultat qu'en 
cinq minutes avec les autres 
femmes ? » 

Bref, Il est misogyne T « Bien oq 
sûr, tous les grands amateurs le 'wp 
«ont. Nous faisions ça pour être O 
applaudis : par les femmes, les m - 
amis, le monde alentour. Je parle 
d'une époque révolue, ie fémi- «0 
nisme a changé bien des choses, jja, 
Quelquefois, je me dis que\f «*- 
rais dû mettre dans les affaires 0® 
2 « passion que fat mise à nrL 
conquérir les femmes. Mais je 
me suis fait des relations utiles. 0 
et maintenant f essaie de. rat - 
traper le temps perdu. » ^ ®0> 

H sourit et * lève, Patrizto y-, 
Hans son sillage, pour aller pré- SgQ 
senter son émission. Dans un 
décor de fausse terrasse romaine. 
il reçoit un conseiller régional 
de la démocratie chrétienne qui « 
répond aux questions des télé- ÇvLb 
spectateurs. Chaque fols que gS» 
y « honorable » politicien ÿem- v 
barque dans un discours ver- 
beux, le réalisateur nous offre ^ 
quelques gros plana do Fatrixia, ry. 
très télégénique parmi les fleurs «ro 
artificielles. Je m’apprête à sor- Q' 3 
tir sur la pointe des pieds, 
lorsque soudain la femme-fleur 
ouvre la bouche : « PerMeg-POtts 

que le gouvernement triparti UJ 
soit ^antichambre du compromis gSo 
historique 7 » Décidément, les S. 
temps ont bien c hang é. B 

(15 Coalition qui a marqué I« **- ^ 

tour du parti aoelaltete au gourer- v 
Banent. 


B RIDCET HARRISON et 
Dorothy Lowe portent 
chacune sept bagues aux 
doigte, elles ont chacune 
deux bracelets k un poi¬ 
gnet. un bracelet et une- 
montre & l’autre. Leurs 
fils s’appellent respectlve- 
ment Richard Andrew et 
Andrew Richard, leurs 
filles Catherine Louise et 
Karen Louise. Bridget Harrison 
et Dorothy Lowe sont anglaises, 
te problème est qu’elles sont aussi 
deux vraies jumelles, qu’elles ont 
été séparées à la n a issa n ce et 
élevées. des milieux sociaux 
très différents. Elles font partie 
d’une vingtaine de paires de 
Jumeaux séparés très tôt et élevés 
séparément, aujourd’hui adultes, 
récemment réunis, et en cours 
d’études et dé tests à l’université 
du Minnesota Cl) (sujet tout na¬ 
turel pour l’université de l’Eta* 
des «cités jumelles » de Minnea¬ 
polis et de Saint-Paul). L’étude 
des Jumeaux séparés est un sujet 
bien délicat, bien brûlant, depuis 
1e célébré scandale Cyril Brut, ce 
distingué professeur anglais qui 
avait totalement Inventé les 
résultats de prétendues études 
expérimentales portent sur l'in¬ 
telligence comparée de Jumeaux 
élevés séparément. L'intention de 
Burt était de prouver la nature 
génétique de l'intelligence. On 
sait que c’est aus si l*im des 
objectifs des théories sociobiolo¬ 
giques (2). 


L’équipe du professeur Bou¬ 
chard a Jusqu'à présent été plus 
frappée par. tes anÿqgK* entre 
les Jumeaux que pdr les diffé¬ 
rences. Au point que tes cher¬ 
cheurs se demandent comment 
un matériel génétique identique 
peut induire des femmes à porter 
sept bagues. & moins que l'on ne 
considère que, si ce' matériel 
fabrique de belles maips. il y a, 
par là, incitation h tes décorer. 
La liste des curiosités est longue : 
A^ irr jumeaux nommés tous les 
deux Jim par leurs f a m i ll es 
adoptives respectives ont tous tes 
deux des chiens nommés Toy. 
tous les deux ont épousé en pre¬ 
mières noces une femme nommée 
Tirwto en secondes noces une 
femme nommée Betty. "Leurs fils 
s’appellent James Allan, et James 
Ai»»™, Ils rongent leurs ongtee, ont 
tes'mêmes migraines, ont pris 
5 kilos en même temps. 

tm cas extraordinaire est celui 
de deux Jumeaux de quarante- 
sept art 5 nommés Qstear et Jack, 
Le premier a été élevé en Alle¬ 
magne par sa grand-mère comme 
catholique affilié aux Jeunesses 
hitlériennes, et l'autre- dans les 
Caraïbes et en Israël comme Juif 
par son père. Malgré céla, ils por¬ 
tent le même type de chemises à 
épaulettes, ont les mêmes goûte 
culinaires, s’endorment devant la 
- télévision, ce qui malgré tout est 
un bien médiocre ensemble de 
ressemblances, mais aussi ils ont 
tous les deux tes curieuses habi¬ 


tudes de tirer la chasse d'eau 
avant de se servir des toilettes, 
de lire tes Journaux en commen¬ 
çant par la -dernière page, et de 
se passer des élastiques aux poi¬ 
gnets. C'est-à-dire' qu’ils ont les 
mêmes manies. 

D’ailleurs tes manies, dépres¬ 
sions,- phobies, excès divers de 
tempéraments semblent être les 
éléments que tes Jumeaux séparés 
ont le plus en commun. En re¬ 
vanche, lis n'ont pas du tout tes 
mêmes allergies et fument ou ne 
fument pas. Comme les fameux 
tests de QX ont aussi un haut 
degré de concordance, les théori- 
. ttpyna qui soutiennent que la per¬ 
sonnalité est formée par temilleu 
sont furieux, et ceux qui défen¬ 
dent la thèse de lTnflnence de 
l’hérédité confortés. Terrain dif¬ 
ficile. largement ouvert -sur 1e 
social et le politique. Le prési¬ 
dent de b. Société internationale 
des Jumeaux pense quant & lui 
que 1e nombre de cas qui peuvent 
être étudiés et qui correspondent 
à des jumeaux élevés dam des 
environnements vraiment diffé¬ 
rents est trop faible pour que des 
conclusions générâtes de oette Im¬ 
portance puissent être avancées. 

Sons-marines 

H reste que, ne seralt-oe que 
sur un seul cas. de telles simili¬ 
tudes frappent l'imagl,nation. 
L’homme de te. rue croit facile¬ 
ment à la transmission de pensée 
et à la prémonition. Tout le 
monde a expérimenté des situa¬ 
tions de ce genre.. Aires, les 
concordances observées pour ces 
J umeaux sont vraiment bien 
gédoteantea Les militaires ont 
vu ' d*"* tes phénomènes de 
transmission de pensée, réels ou 
supposés, un alléchant moyen de 
communication, particulièrement 
pour les sous-marins en plongée. 
On embarque des lapereaux et an 
les égorge à heure convenue, tout 
en guettant, sous tm fatras 
d'électrodes, les sursauts possi¬ 
bles de la mère restée à Odessa. 
On ne sait pas les résultats de 
œs expériences. En tout cas, si 
nos Jumeaux communiquent par 


transmission Inconsciente de pen¬ 
sée, on peut se poser 1e problème 
de savoir quel genre de lucarne 
sur l'inconnu sont oes phéno¬ 
mènes «psy». 

On pourrait par exemple com¬ 
parer notre situation à c elte des 
nnr.mrm Grecs vis-à-vis de l'élec¬ 
tricité. L’électron n’étalt déce¬ 
lable pour eux que sous. deux 
formes très éloigné** : celte de 
rélectricité statique qui donne de 
petits chocs lorsque l’on touche 
des objets métalliques par un 
Jour sec, ou qui, produite par 

frottement, permet à certa in s 
matériaux comme J’ambre d’atti¬ 
rer de petits objets, et celte de 
la foudre,- énorme décharge 
d’énergie qui peut être destruc¬ 
trice. Fendant des siècles. Jus¬ 
qu’au dix-huitième, on n’a pas 
fait te liaison entre tes deux 
Four que l’huma¬ 
nité domestique l’électron. U a 
faite, d’abord que sa production 
soit contrôlée et continue, et non 
pas brutale comme tes décharges 
des machines électrostatiques ; 
c’est ce qu’a réalisé Volt*, en 
inventant te plie électrique en 
1800. L’étectridté n’a pu être 
étudiée et employée, notamment 
dès 1833 pour les communications 
à distance, que parce que l’on 
disposait d’appareils poux la pro¬ 
duire et la mesurer. L'existence 
d'un appareillage adapté à te 
production et à te mesure est 
indispensable pour contrôler un 
phénomène. 

Or, admettons que te cerveau 
humain soit, occasionnellement, 
la machine productrice et récep¬ 
trice du phénomène éventuelle¬ 
ment à 1a base des manifesta¬ 
tions de transmission de pensée. 
De quels instruments disposons- 
nous pour observer leur propa¬ 
gation, c’est-à-dire te voyage à 
travers l'espace de l’émetteur an 
récepteur? Eh bien ! de rien, car 
tous nos instruments fonction¬ 
nent sait sous l’action du champ 
de 1a pesanteur, soit sous l’ac¬ 
tion du champ électromagnétique, 
et si les phénomènes supposés ne 
dépendent pas physiquement de 
C66 champs, on ne peut rien 
déceler sur aucun de nos appa¬ 
reils. 


Notons bien que Je ne dte pas 
que oes phénomènes existent, 
twaîn que s’ils ex ist ent notre 
technologie et notre science sont 
incapable*, à l’heure actuelle, de 
tes manipuler, car ils rie peuvent, 
sinon cm les- aurait déjà ropèSs, 
qu'appartenir à tm mécanisme 
physique qui ne met en Jeu ni le 
champ éfleotromagnétique ni ce¬ 
lui de 1a pesanteur. Ce qui suffit 
d'ailleurs, peut-être, à démontrer 
leur non-exis tence . 

Les BocloblcSogistes diront qne 
tout est de la faute des gènes, 
et que les similitudes des 
jumeaux démontrent poifatee- 
ment que 1e comportement est 
Induit par le matériel génétique. 
Fatdtttta ea somme I D’aHteurs, 
tes étectro - encéphalograinmes 
des laboratoires du Minnesota 
montre n t que tes ondes (élec¬ 
triques) des cerveaux des Ju¬ 
meaux sont exactement analo¬ 
gues et que, par conséquent, le 
c câiüage » est identique. La 
conclusion est que le substrat 
physique analogue induit - le 
comportement analogue, bien que 
les conditions extérieures et 
l’histoire des Individus soient 
différente*. 
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«fans fa vanoise 


avec le Oub Images 
ef Connaissance 
de la Montagne 

Découverte des parcs alpins, promenades et 
excursions en montagne, écologie, flore et faune, 
randonnées et nuitées en refuge. 

Le territoire des parc» de la Vanoise et du Grand Paradis 
est très diversifié. 

La faune et la flore protégées ont retrouvé une densité spec¬ 
taculaire. 

C’est dans leur biotope que vous Irez découvrir chamois et 
bouquetins. 

Vous assisterez aux ébats des mannottes, 
gracieuses hermines, aux vols, planés des aigles, aux fou¬ 
droyants piqués des faucons crécerelles. 

La flore est d'une incomparable richesse. V®”®*?™ SÏÏfiî" 

- rez sur le plus petit arbre du monde, les pJarites camlvor^, 
le plus ancien végétal existante r notre pianète.aebeespèces 
de gentianes, des edelweiss à provision, ta rarissime cortuse 
de Mathiole, la renoncule des glaciers. 

Nous vous enseignerons l’art et la manière de les photogra¬ 
phier et nous vous prêterons, -----v 

si nécessaire, le matérier 
approprié pour y parvenir. 

Val-d’lsère est entouré de rX^ l 
« villages musées », témoins 
de la vie alpine au cours des 

Nous vous y conduirons, 

pes passionnantes èxpôrien- BHfeEBafe, Ê$M- f 

ces vécues, un contact direct ' M 

avec un - monde en. vole de Js 

- disparition, un plongeon dans 

B aussi Tapprentissage_de ijplm’ 

. Ja montagne. Ecole de neige, 
école de glace, randonnées 

pour tous renseignements : 
IMAGES ET CONNAISSANCE 
DE LA MONTAGNE 
B.P. 47 -73150 VAL-D’ISERE 



Calendrier 1980 

1 Stage 3 du 29.06 au 5.071 Stage 8 du 3 08 au 


4 du 6.07 eu 12.07 

5 du 13.07 au 19.07 

6 du 20.07 au 28.07 

7 du 27.07 au 2.08 


9 du 10.08 au 16.08 

10 du 17.08 au 23.08 

11 du 24.08 au 30.08 

12 du 31.08 au 6.09 

13 du 7.09 au 13.09 


Tarifé 


6 jours 
13 jours 


avec hébergeme nt 

catégorie A (3 étoiles) \ catégorie B (2 étolleg) 


single Al 
1580 
3160 


double A2 single B1 double B2 
1 350 1 450 1200 

2700 2900 _ 2400 

ans hébergement _ 

| 13 jours :1100 


Archétypes 


[ 6 Jours": 550 I 13 jours :110Q _| ^ 

Conditions <&» 

Prix en francs français, par.personne. “Sr 

Les séjdure avec hébergement comprennent : ^ 0 ^ 

• les prestations techniques propres au Safari-photo, 

• la pension complète en hôtel, du dîmwichè midi ap.samedi 

midi inclus (dont une soirée-animation avec fondue ou buffet ^ 0 ^ 
campagnard), *9^- 

• les éventuelles nuitées en refuge, . r- 

• les repas froids à emporter pour les sorties d’un* journée 

complète et les repas en refuge. ^00- 

Les séjours sans hébergement comprennent : . ego 

« les prestations techniques propres au Safari-photo. ^ 

e le repas de la soirée-animation (fondue ou buffet camp»- • 
gnard), ... 

• les éventuelles nuitées en refuge. 

hmmoh Êsm !*■*■*» a™ 4™ asm rmmb 
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Adresse 


Sur 1e va des points de concor¬ 
dance avancés, Je crois cepen¬ 
dant qu’il y a une troisième 
hypothèse pour expUquer tes 
ressemblances qui est beaucoup 
moins sujette à caution que les 
deux précédentes avec leurs colo¬ 
rations soit fantaisiste, soit po¬ 
litique. H n’apporatt pas que tes 
r-.iami qui s'a ff rontent y aient 
pensé. C’est qu’il me semble que. 
h * r affaire des sept bagues, ou 
oefie des chasses d'eau, on 
trouve des comportements qui 
font appel à eè que Caxl-Gustav 
Jung nomme des archétypes. 
D’un côté, S y a une relation -à 
te bague, au cercle, à 1a forme 
ronde, de l'entre, une relation à 
rean. deux grands symboles clas¬ 
siques par lesquels ae manifeste 
cet incaoBclent ooHectif. dont 4e 
grand maître suisse a al bien 
démontré l’existence et l'In¬ 
fluence. Les archétype» sont des 
sortes <runfrrorsaux qui forme¬ 
raient une base, un corpus de 
connaissance limé à l' homm e et 
condensé dan* un certain nom¬ 
bre d'images et de symboles. 
Pourquoi ne pas imaginer qu*un 
C câblage » identique dn cerveau 
conduit à une relation identique 
avec l'inconscient collectif, d’où 
par conséquent des comporte¬ 
ments particuliers analogues El 
ce6 comportements découlent 
justement de cette relation avec 
l'inconscient 7 

B y a un moyen bien simple 
de tester oette hypothèse sur tes 
jumeaux, et même un moyen sûr, 
car S est relativement difficile 
pour les sujets de rinflaencer. 
c’est de procéder à leœ: analyse 
psychanalytique selon la mé¬ 
thode de Jung; et en particulier 
à l'analyse de leurs rêves. Cete 
devrait permettre de faire appa- 
zsitre leurs relations respectives 
avec l’inconscient ooHectif et en 
mime temps de mesurer l'in¬ 
fluence des conditi ons extérieu¬ 
res, notamment celles — diffé¬ 
rentes — de leur petite enfaq», 
par te prise en compte de *4fe 
partie c freudienne », si l’on peut* 
dire, de leur personnalité. ,? 

B me panait que les études ggg 
tests et par mesures pbyslqqs^ 
teltes qu’elles sont rapportée s (èà& 

. but tes Jumeanx sont bien inccw* 
plèbes et dangereuses, car ooegg 
les ftorartuflian* que l’on peut tiffijj, 
d’études qui lient le compori®» 
ment avec l'hérédité. On volt*cek 
que font tes biologistes agricoigg 
et tes zoologistes autour de 
avec leurs croisements, leurs jgj£ 
îections, leurs hybrides ép<»Ww 
touftente de qualité et de rende*» 
ment. Comme fl serait tentant 
de disposer da citoyen Idéal taillé 
à la mesure des besoins, doux et 
obéissant, consommant ce quH 
faut.quand H fout, réglé, ponc¬ 
tuel, discret. 

Cependant, peut-être aussi que 
ndèe d’un luoonecient collectif, 
imprécis, fixé, iMemprimable, 
subtS, non Influençable, imper¬ 
méable à la propagande et à 
l’endoctrinement, gêne certains. 
Car ses profondeurs pour¬ 
rait être Inscrit, paradoxalement, 
l'imprescriptible droit de l'indi¬ 
vidu à 1a fantaisie e* à 1a diver¬ 
sité, comme celui par exemple dq 
partes' sept bagues aux doigts, 
deux bracelets à tm bras, tm 
bracelet et une montre à l’antre.- 
de lire sH lui pteît Je Monde en 
commençant par te dernière 
p ap» . ou de tirer la chasse d’eau 
avant de se servir des toilettes. ■ 


(U Soierie e, 21 mon 1B60. 

p> Jacques Surflé : h Monde 

dû 11 at 12 aoptombre lVv». vau 
^n«d les tnterriews d’Edward Wilson 
et PIbtxo Boubertoux, dans le 
Mande Dimanche du 24 ttvxlar » 
du U mars. 
































f OYEZ cet ôtre las, voûté, 

le regard terne. B porte 
sur ses traits amollis les 
stigmates du lundi matin. 
H avait, dans la joie, fran¬ 
chi l’un de ces «ponts* 
qui font le charme du 
printemps moderne et se 
retrouve, de l'autre côté, 
plus fatigué et éperdu 
que s'il avait plongé dans 
les ténèbres de l’angoisse. Au 
bout de son bras faible pend un 
attaché-case, comme un boulet 
au pied du forçat H est blafard, 
disliait, grincheux. La révolte 
cherche en lui un chemin. 


monta, on parle de maisons, des 
projets s'échafaudent, des éva¬ 
sions s’organisent, des rêves res¬ 
sassés prennent corps. Les plus 
réalistes songent an prochain 
week-end, prennent date, consul¬ 
tent des ag**ndfl*| tirent des plans, 
concoctent des ponts encore plus 
longs. Les plus hardis parlent de 
rupture, de grandes décisions, et 
balaient d’une main des années 
de labeur et d’aznbltion sociale. 



Le ïetew 


BRUNO FRAPPAT 


«Plus possible / Cette vie n'est 
plus possible I n faut faire Quel¬ 
que chose/ Vivre autrementt » 
Le lundi soir, dans les apparte- 


Très vite, les projets effondrés 
s’entasseront comme autant de 
remords dans les corbeilles des 
bureaucrates. Des solidarités de 
vaincus ee noueront, le temps 
d’un dîner en ville : € Moi, vers 
quarante ans, je ferai le point et. 
sans doute, je quitterai paris s, 
a J’ai une boutique en vue dans 


les Deux-Sèvres s. La vraie vie, 
fantasznée, coule & pleins flots. 
L’un devient potier, l’autre bri¬ 
colerait dans un village, le troi¬ 
sième tiendra une librairie itaaea 
un coin, pour les enfants s. 
précise son épouse), le quatrième 
n’écarte pas l’Idée d'un retour & 
la terre. 


Et rien ne change. Quelques 
Isolés — statistiquement négli¬ 
geables — prennent le temps d’un 
saut de puce de resprofe urbain 
à Tespaoe rural avant fie revenir, 
bronzés mais penauds, /dans les 
bureaux où la retraite finira bien 
par les atteindre. Les autres saut 
rentrés avec le gros du troupeau. 


la syndrome du retour n’a pus 
d’effet concret. Cette maladie 
Individuelle, si répandue qu’elle 
en devient sociale, n'annonce pas 
encore un exode massif. Mais ses 
ravages dans les esprits sont loin 
d’être négligeables. Beaucoup de 
nas contemporains passent leur 
vie de travail — ce travail füfc-il 
passionnant et socialement con¬ 
sidéré — à se dire qu’ils seraient 
m iaa ailleurs, plus loin, à faire 
autre chose. L’insatisfaction 
s’amplifie de semaine en semaine. 


un remède & une activité fébrile 
que. dans les moments de luci¬ 
dité. ns jugent Inessentielle. 


Pascal l’avait bien dit, la vie 
se passe & regretter ce qu’on fait 
et à désirer ce qu’on ne fait pas. 
A mal faire ce qu’on subit et à 
garder pour les projets sans suite 
l’énergie et l’ünagiriaticn qui font 
défaut au reste. La valeur travail 
est en baisse, les énergies se dis¬ 
solvent, l’enthousiasme est érodé. 
Sombres lundis ! ■ 


Xacapables de rompre avec leur 
rythme «infernal* de vie, mais 
inca pahte » aussi de s’empêcher 
de rêver. Us vont dans l’exis¬ 
tence de « temps choisi » en 
«temps subi » (1). Ils trouvent 
dtmp l’inaction, et la «vacance* 


(1) Cea expression* sont reprisa 
an livre qu TS cha ng B et Projet» 
West de consacrer ft la AfpoXUHoa. 
du temps choisi (250 page*, suit. 
Albin Michel) et dont Pierre 
Drouin a rendu compte dans le 
Monde du T mal. 


XX. — LE MONDE DIMANCHE 



M A N C H 


Je connaissais une petite 
foie sans nom qui jouait 
tranquillement avec quelques 
serpents bleus, de petits ser¬ 
pents bleus , parmi les plus 
dangereux ; elle n'atmatt pas 
manger, et dormir lui sem¬ 
blait inutile. 


UNE NOüraiE INÉDITE 


Les travaux de Deborah 


_revinrent se jeter 

sur les cultures, les semis et les 
jets, causant d’importants dé¬ 
gâts. 


O E sa récolte, cette jeune 
fille, comme les autres 
de la tribu, ne mangeait 
que les Eeurs, plus par¬ 
ticulièrement les fleurs 
rouges, et des fleurs uni¬ 
quement le pigment, la 
liqueur, la couleur, le 
latex. Elle s’en barbouü- 
H | lait le visage, la gorge, 
les mains, les bras et les 
genoux ; elle s’en remplissait 
l'estomac et ses joues s'empour¬ 
praient et ses yeux brillaient. 


par Eugène SavMaya 


joua avec le monstre, ne crai¬ 
gnant ni ses crachats, ni ses 
pets, ni sa. foire. 


Elle étendait les pétales sur la 
terre battue, au soleil, devant 
sa maison ; Ils y séchaient trois 
jours, au bout desquels elle les 
piétinait, les froissait, les rédui¬ 
sait en poudre, poudre qu’elle 
pétrissait longuement dans une 
cuve, avec ses pieds toujours, 
marchant, courant, sautillant, 
poudre additionnée d’eau et bien¬ 
tôt pdte qu'elle étendait sur la 
pierre et laissait sécher, qu’elle 
découpait ensuite en tranches, 
en petits cubes qu’elle trempait 
dans le miel- le plus clair. Ne 
mangeant que miel et fleur. 


L’enfant faisait des bulles et 
w développait très vite. A deux 
ans. Il pesait déjà la moitié du 
poids de sa mère ; à quatre ans, 
le double. A l’âge de raison, le 
voilà géant et ogre. 


problème : deux fontaines jail¬ 
lissaient dans le Jardin même, 
dont U suffisait simplement de 
régler l’écoulement, de conduire 
les ruisseaux, de surveiller le 
débit afin de détourner le trop- 
plein. L’eau nourrissait et ra¬ 
fraîchissait le jardin. 


Elle ne gardait que ce qu'elle 
ai mai t manger; le reste était 
jeté aux poules, aux pourceaux ; 
le reste pouvait pourrir, die ne 
s'en préoccupait pas. Elle tenait 
son nectar, une réserve de miel 
pour plusieurs semaines, et il 
pouvait pleuvoir, neiger, geler, 
elle ne s’en souciait plus : elle 
mangeait, die fermait les yeux, 
elle chantait et proclamait : c Lu 
couleur se mange, la couleur se 
boit, de même que les parfums 1 » 


B IENTOT, fi exigeait plus 
de poudre et bientôt d’au¬ 
tres nourritures. 

Bientôt, les fleurs vin¬ 
rent à manquer. La jeune 
mère se mit alors à culti¬ 
ver des céréales et des 
légumes sur le coin de 
terre qu’elle possédait 
UÊÊ devant sa cabane. Elle 
ensemença autant qu'efle 
put. non sans avoir engraissé 
considérablement le sol jaune et 
sec. Elle ensemença au risque de 
voir les. germes s’asphyxier les 
uns les autres. 


Cinq amandiers et deux 
figuiers furent greffés cette 
année-là et trois nouveaux pal¬ 
miers plantés la terre 

fraîche et noire. 


ne progressait plus, n’arrivait 
plus à supporter son poids, per¬ 
dait les bénéfices acquis au cours 
des premiers temps, ne savait 
presque plus marcher, n'arrivait 
plus à parler, n'apprenait plus de 
nouveaux mots, n’en Inventait 
aucun, perdait Frisage de la pa¬ 
role, dormait, ne criait plus, de¬ 
venait aveugle, vieillissait à vue 
d’œil, ne jouait plus. 


marécages avec leurs boues, leurs 
insectes, qu’H fallut assécher, 
planter de peupliers, puis ense¬ 
mencer. Et les tourbières, et les 
fosses, et les mares-. 


Mais Feulant grandissait et 
demandait à Tn«igw- 
Comme le sol s’avérait sec et 
exigeait un arrosage copieux et 
quotidien dorant les longs mois 
de sécheresse, la mère résolut 
de creuser un puits au milieu du 
champ, à l’ombre des bananiers, 
de percer les couches d'argile et 
d’aller chercher l'eau au-delà des 
roches, dons l'obscurité. 


Grâce à ses efforts, la jeune 
femme obtint la même année 
trois récoltes abondantes ; du blé, 
du millet, de la canne à sucre, 
de l’avoine et de Farge; et un 
grenier fut bâti de pierres et 
de bois pour engranger les grai¬ 
nes ; et une cave fut creusée, 
profonde et bien sèche. 


Cette pouare légère lui suffi¬ 
sait, la rassasiait, lui nourrissait 
le sang, les os, renforçait son 
squelette, lui donnait forte cons¬ 
titution et souplesse, lui procu¬ 
rait suffisamment d’énergie pour 
grandir, marcher, travailler. 
Jouer, peindre. Mangeant si peu, 
elle ne rejetait aucun déchet, 
vivant dans le plus pur des jar¬ 
dins, dans le Jardin minuscule et 
fleuri. 

Ne conservant que ce qu'elle 
mangeait, et par petites quan¬ 
tités. elle pouvait se contenter 
d’une maison exiguë, sans cave 
ni grenier, sans grange, sans 
réservoir d’aucune sorte. 


Bientôt, elle eut un fBs qu’elle 
nourrit d'abord de son lait, puis 
de cet atimeut dont elle se délec¬ 
tait, un fils qui lui ressemblait, 
un être qui pleurait, qui riait, 
qui mangeait. Et elle délaissa 
ses poupées, ses pantins. Et elle 


EBe arrosait deux fois par jour, 
avec l’eau fraîche de son puits, 
de sa fontaine ; elle remuait le 
terreau de façon à l’aérer et pour 
que les gaz de fermentation 
s'échappent et ne brûlent pas les 
jeunes plants. Elle s’affaira tant 
et si bien que les tiges ne tar¬ 
dèrent pas à pousser dru, 
épaisses, solides et hautes, que 
les épis furent particulièrement 
longs et lourds, que les grains 
devinrent particulièrement gros, 
de la grosseur d’une noisette, 
d’une aveline ou (Fane amande 
décortiquée, si gros que les moi¬ 
neaux n'arrivaient pas à les 
avaler; ils devaient longtemps 
s'acharner pour, à coups de bec 
violents, déchiqueter les fruits. 
Du reste, elle veillait auprès de. 
ses plantes : elle surveilla la 
germination et écarta des quel¬ 
ques cris stridents dont sa gorge 
fragile était capable, de quelques 
gestes fous, de quelques batte¬ 
ments de mains, les pillards qui 
se laissaient tomber des arbres 
alentour ; elle surveilla la crois¬ 
sance rapide des végétaux, pro¬ 
tégea les tubercules des r o ng eu rs 
et des vers, éloigna les taupe» 
qui venaient tout déranger, qui 
déplaçaient une terre précieuse, 
qui déterraient les racines et 
enterraient les feulHes. 


H fallut penser ensuite à 
agrandir la maison, à fabriquer 
un nouveau mobilier plus solide : 
le petit Ut de bois et de plumes 
devenu trop fragile et les chai¬ 
ses de paille cassées depuis long¬ 
temps par le lourd garçonnet. 
Les plafonds furent rehaussés de 
plusieurs mètres afin que l’en¬ 
fant ne s’y cognât plus la tête ; 
au premier étage, que Ton avait 
ajouté un an auparavant, il fut 
posé double, puis triple épais¬ 
seur de fortes planches et de 
poutres du meilleur bois comme 
plancher. Et la Jeune mère sda 
et doua, ayant abattu quelques 
arbres des plus hauts de la fo¬ 
rêt, puis elle 6e rendit au bour¬ 
bier et en ramena une grande 
quantité d’argile dont elle moula 
des briques pour les murs de la 
maison. 


D fallut envisager l'exploita¬ 
tion de nouvelles terres. le jeune 
femme possédait, d'un lointain 
héritage, à deux heures de mar¬ 
che du village, un terrain qu'elle 
dut déboiser et défricher. De 
hauts arbres avalent poussé un 
peu partout, dont les racines 
plongeaient profondément 
un sol dur et caillouteux et dont 
le tronc avait la couleur tantôt 
du charbon, tantôt du soufre ou 
encore celle de la pourpre, du 
sang, et la dureté du marbre. 
Les me illeu r s outils se brisaient 
«près quelques heures de travail 
et les moins solides après le pre¬ 
mier coup. 


Le travail achevé, le terrain 
aplati, on mit le feu aux bran¬ 
chages accumulée après ces 
nombreux jours de labeur, ras¬ 
semblés en pins de vingt tas 
immenses, vingt monticules qui 
brûlèrent pendant huit Joozb, 
qui Illuminèrent la nuit. Ensuite, 
les cendres forent dispersées et 
enfouies. 


La construction du puits ache¬ 
vée, fl restait à distribuer l’eau 
sur toute la suxfaoe du champ 
cultivé. Un grand nombre de 
petits canaux rudimentaires, de 
rigoles, parcoururent la planta¬ 
tion. 


A la place de la forêt et de ses 
cimes, U ne restait plus qu’un 
champ plat, une vaste étendue 
qu’il fallait labourer, puis ense¬ 
mencer. 


Et la maison devint tour. 


L’irrigation ne posait aucun. 


M AIS l’enfant grandissait 
toujours, riemanrtttH-. da¬ 
vantage, exigeait plus 
de pain, plus de pâte, 
plus de galettes, criait, 
pleurait. Et, très vite, 
le aol s’appauvrit, la 
terre se fatigua ; les 
■mh récoltes des années sui- 
Hi .vantes forent progres¬ 
sivement moins abon¬ 
dantes et les produits d’une 
moindre qualité et les grains mi¬ 
nuscules. L’enfant maigrissait, 


Elle fabriqua des haches, des 
cognées, des serpes, des scies. 
Elle dut construire une forge et 
battre les métaux.-Elle travailla 
jour et nuit au milieu d’une fo¬ 
rêt hostile, ne craignant ni les 
tigres, ni les serpents, ni les vé¬ 
gétaux épineux et vénéneux qui 
repoussaient sitôt coupés, sitôt 
arrachés. II. y avait en cet en¬ 
droit de petits buissons dont les 
ramifications souterraines se 
poursuivaient ai profondément 
dans l’argile ainsi qu’entre des 
rochers qu’il était impossible de 
le3 en extirper. Elle ne prit qu’un 
jour de repos, ne s’arrêta qu’un 
jour poux déposer ses outils, pour 
dormir, et déjà la végétation 
avait repris la place et proliféré 
de plus belle dans un sol un 
peu remué. 


La femme remua akes la terre 
noire à i’&Ide d’une houe, puis 
sema du mieux qu’elle put, mar¬ 
chant de long en large, parcou¬ 
rant en tous sens le champ nou¬ 
veau. Mais, là, le vent soufflait 
avec violence et emportait les 
grains ; il fallut donc choisir une 
Journée calme, de préférence un 
peu pluvieuse. Mais en oet endroit, 
les oiseaux, à n’importe quel W 
ruent, pouvaient tranquillement 
dévorer les graines ou les germes 
d’une partie du cherry pendant 
que le cultivateur travaillait 
d’un antre côté ; fl faUtrt planter 
de nombreux épouvantails, les 
confectionner avec les tissus les 
plus vifs, les plus criards, les 
bâtir dans les attitudes les pftu 
menaçantes et folles : gesticu¬ 
lants, rouges, noirs, blancs, selon 
les saisons ; et elle construisit, 
de bols et de tofle colorée, plu¬ 
sieurs dizaines de mannequins 
géante et muets, figés, les bras 
levés au dél et la bouche ouverte, 
prête à vociférer et à cracher 
eau et feu. 


-m- ES premières récoltes 
M purent calmer l’appétit du 
jH jeune garçon, qui ae déve- 
H I 0 pp 3 .lt de manière surpre- 

■ nante ; déjà, fl courait 
M J dans les prés et les bois 

■ J à la poursuite des ani- 
mM maux ; 11 se rendait à la 

■ rivière située à plus de 
20 kilomètres du vil¬ 
lage et c’y baignait en 
compagnie de ses amis. Bien¬ 
tôt, il devint Je meffieor coureur 
de la région : S pouvait courir 
très longtemps et très vite, fl 
pouvait sauter par-dessus les 
clôtures et les ruisseaux. 


Ses hras ne pouvant porter ni 
houe, ni bêche, ni faux; fl passait 
son temps à manger et à courir. 
Lorsqu’il venait aux champs, 
c’était pour y causer de grands 
dégâts, piétinant les semis, les 
jeunes plants, déterrent n’im¬ 
porte quoi, arrachant les fruits 
encore verte ; fl venait écraser et 
détruire le meilleur de la plan¬ 
tation. 


Uh Jour, fi couro iLstJlte-e»-ai—’ 
lôi^temps qu’M ne revint plus. 

Et la vieille femme s’arrêta de 
travailler. 


Les volatiles se tinrent quel¬ 
que temps à l’écart, sur les 
arbres de la forêt, puis, se ren¬ 
dant compte sans doute de la 


Il fallut extraire des chardons 
dont la taille atteignait prés de 
5 mètres, dont les épines un peu 
crochues brillaient comme des 
épées et dont la fleur, au som¬ 
met, grosse comme un nid de 
vautour, laissait quatre fols par 
an tomber sa réserva de semen¬ 
ces extrêmement vivaces. Et, 
souterralnement, les racines bri¬ 
sées, multipliées, drainaient da pOW La YW profeSSfolMielfe 
nouvelles plantes toujours plus 
nombreuses. 


MMES DE «DES 


N’en rêvez plus.- Partez ! 


TunWo* 

Bj. 1650F 
Maroc* 

8 j. 1790 F 

Grèce* 

Sj.163QF 


Turquie 
8j. 1350 F 
Israël 
8 j. 2100 F 
Inde-Népal 
191.6350F 


Mexique 
22 j. 6050 F 
Chine 

22 jours li.goo F 
Egypte 
14 j. 3750 F 


Indonésie, Amérique, Baléares, Yougoslavie. Corso, 
Kenya, Pérou-Bolivie. Norvège, Thaïlande, Ceyfàn 


Vols vacances, charters, vols à tarifs réduits vers 
Europe. Proche-Orient, Asie, Amériques 


Importantes réductions en Mai. Juin. Septembre et Octobre. 


PAYSCOPE INTERNATIONAL 
6 rue de la Paix750Û2 Paris 




Fuis n fallut déterrer, décou¬ 
per et brûler des souches vieil¬ 
les so mme des rochers et noires, 
et couvertes de champignons, et 
peuplées de ro n g eu rs, de guê¬ 
pes, de fourmis ; il fallut déra¬ 
ciner deux baobabs, les saper 
comme des tours, y pratiquer 
des brèches comme dons une 
muraille et les taire sauter avec 
de grandes quantités de poudre 
et fuir devant les nuées d’abeli- 
les dont on avait détruit la mai¬ 
son. H fallut encore détruire des 
termi tiè res hardes comme des 
monticules, des tertres de sable, 
de poussière, et, avant cela, en¬ 
fumer les habitants innombra¬ 
bles qui y vivaient en grande 
promiscuité. 


Tou ceux qui ont étudié une lan¬ 
gue (anglais, allemand. Italien, espa¬ 
gnol, russe, grec), quel que soit leur 
âge ou leur niveau d’études, ont inté¬ 
rêt i com pléter leur qualification par 
une formation en langues, décisive 
Oan» la vie professionnelle- Cette for¬ 
mation peut être confirmée par zm 
des diplômes suivants : 

— Chemines dé Commerce Etran¬ 
gères, compléments Indispensables 
“ le» emplois du commerce 
éeonc 


pour tou _ _ __ 

et des échanges économiques ; 

— D.T-S. Traducteur Commercial, 
attestant une formation de spécialiste 
de Ut traduction et de l'interpréta¬ 
tion ; 

— université de Cambridge (an- 
rials), carrières de l'Information, 
édition, tourisme, hôtellerie, ete. 

Examens chaque année <iam les 
principales villes de France. 

Etudiants, cadres commerciaux et 
administratifs, ingénieurs, techni¬ 
ciens, secrétaires, représentants, 
comptables, etc., profiteront de cette 
opportunité pour améliorer leur com¬ 
pétence et leur chances. 


Et cette vteflJe femme, comme 
les autres de la tribu, ne man¬ 
geait que des fleurs et murmu¬ 
rait, ne s'adressant qu'aux ser¬ 
pents. aux petite serpents bleus : 

s J’avais un füs, un bel enfant. 
Je Vai nourri du mieux que fai 
pu; je lui ai cCdbord donné mon 
lait, puis les fleurs que f avais 
Thabitude de manger, puis des 
graines et des fruits, dont il 
avalait les pépins, dont ü recra¬ 
chait la pulpe, puis r herbe la 
plus fine qu'il vomissait, puis 
des pommes de terre qu’il préfé¬ 
rait donner aux cochons, puis de 
la viande de poulet qu’il trouvait 
•trop sèche, de la viande de 
canard qu’a trouvait trop grasse, 
de la viande de bœuf qu’ü trou¬ 
vait trop dure ; puis du mou¬ 
ton, dont ü n’aimait pas 
Vodeur : puis de la viande 
crue, dont la couleur le dégoûtait. 
J’ai fini par ajouter du poison 
a tous ses mets, par m&anger 
des morceaux de verre à la pâte 
de ses gâteaux. Je lui donnais 
de temps à autre du pain moisi 
et des fruits pourris, et des œufs 
couvis : ü avalait n’importe 
quoi, car Ü avait toujours faim. 

» J ’avais un füs trop gros et 
trop grand, et je désirais qu’une 
bits féroce vienne le dévorer. 

* J’avais un enfant ami des 
araignées, des poissons, un 
entant qui courait tellement vite 
qtfü doit courir encore, depuis 
le temps qu’il s’est enfui. » ■ 


Et ks ronces qui formaient 
feuillage «pais, palissade de ver¬ 
dure, mur infranchissable et qu’il 
fallut abattre et franchir. Et les 


Documentation gratuite mr la 
préparation et la débouchés de ces 
diplômes, sur demande k Langues et 
A&uns. Servies 2303, 35. r. CoUaage, 
98303 Paris - Levai] ois, téL r 270-81-88 
. pas* " 


ou 279-73-63. (Eus. privé A distance.) 


Poète et romancier, né k Liège 
en 1955, EUGENE SAVTTZKAYA a 
publié un recueil de poèmes, flfon- 
tfoUe. pleine sale, chez fiegbera et 
trois romans aux Editions de 
Minuit : K en tir, un jeune homme 
trop gros et la Traversée de l’Afri- 
que. 



fouir i 


|r rhum 





au tièçe i 


us 4tr é 


- m » Mf*m& 

- t | 

tût- W 




*» <&** 

• —' r*****#"* 

•*- f: * «t 


coud 


m 

oorra* «te 

■ «i* 

- - -)•* gmgfcc 

«te '**«* 

te ’■» e. H én yXj 


te 


- ****** 
~ te 6 «SK 


jm ou* «n te» +*i 
tte «A tel 

’.*•»« «B»e sq. -ftjfi me 


■ - « • SM («teK. « 

* I 

*•■*1*. M «qrwq» MW 
K te.'ted 

m» K l» 


i» «MKstfcrh JP* aS é tteÜS 
Cite* te teptjfeagr 
- «**t * . 

te** m p tes 
••*■•*•=» ate— Mte mm 

■ ^ " . « * * 1 * « te# 0 
« 
te te 




-; 


î: 


StPAKADON 


i ** •*-*•*♦*»* as 

•i-i-f- A f.f 


■ •f 


-‘•f*** * M 

- * ** msn 

a '-j»** 

’• * te .* 

9B 

• ‘*<*'*-4 nt. ' * ■*. t a 
*«**«#**« 

-m* M+ ■ M 
’**• ^ * . teste 

« » * ante» * 














VV 
w a * 

•s. ■ H 










